
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



r^ 






r 



/ 







Ynic 

tUio 

■mô 



L E 

LAMENTAZIONI, 

O S I A 

LE N O T T I 

Bl YOUNG. 



LES 

.COMPLAINTES 

O U 

LES NUITS 

B' Y O Û N G. 



LE NOTTI 

Bï YOVNGs 

TRADOTTE DAL FRANCESE, 
Dal Sigkob. Abate AtMZXtU 

» I l I 1. 1.1 4 > 

Sunt iacryméL rerum , & mentent mortalia tangunu 

VxfLGILia. 

^ ■■ ■ , - -<» 

Terza Eduione^ conretta eJ accrefcîuta ^cl 
Trionfo dcUa Rcligione. 

T O M O PRIMO. 







IN MARSIGLIA, 

ApprefTo Giovanni Mossy > Stampatore deUa 
Marina , e Librajo , nell* Ar&nale. 



-M 



M. DCC LXX. 
Coin Privilegio di Sua Mazsta^^ 












^, ,'' .■/a"- ' ."■'*''■ -"* ) " '- - "■ 



V" .,'■ ^;',K' 









iV' :\Ï'?? 






^:i?^ 










Ei 



YOtr^TG^ OBFRAÎfT SOX LIVRB ALETERJSTEL 



I 



ç: 



\ LES NUITS 

TRADUITES DE VANGLOIS, 

Par m. le Tourneur. 



5tfrtr lacryniéL rerum , & menteni mortalia tangunt. 

Virgile. 



Seconde Édition , corrigée & augmentée du 
Triomphe de la Religion, 

TOME PREMIER. 



A MARSEILLE, 

Chez Jean Mosst , Imprimeur de la Marhte ^ 
& Libraire , au Parc. 



^^ 



M. D C C. L X X. 

Avec Approbation & PriyUegc du Roi. 



^ J[iw.TRADUTTORE 

V ^.«»«-.-À cM legge. 

^ JL V E4Î L i oy délia campagna , ntceffarj 
V elle* mie lunghe^e penofe occupa\ioni y efi 
N. fendomi venuta aile mani la TraduTjione 
Francefe délie Nom m. TOUNG, délie 
^uali io era inyaghito fin da quel tempo ^ 
che fe ne vider ^ già fon dieci anni ^ alcuni 
fquarci net Choix Littéraire di Ginevra^ e 
che m* invogUarono délia lingua Inglefe y^ 
non duhitando che eguale non fia la brama 
di chi n^ebhe conte:(^a^ ho prefj immanti- 
ne§te a trafportarle in Italiana favella ,. 
fiimando , aie la Tradiqione d* un* Opéra 
xosï prodigiofiiy pojja mentor il vanta Jovra 
un grand'iffimo numéro di produ^ioni , che 
diconfi criginaliy e che a originale altro^ 
non hanno che il frontiJpi:iio. Leggier 
imprefa certamente per me non era ^ il 
far conofcere ait Italia un Poema , ché 
fento non èjfere appieno intefi) nemmen da 
tutti gli Inglefiy Poema incui, ad ont a 
dell^orïginali belle^Tie y che in ogni parte 
affollate s* ammiranOy régna tutto il difi)r- 
dîne d'una fantasia abbandonata a* movtr 
menti y e a' trafporti d* un anima , che agir 
tata dal piàfervido entufiafmo ^^.fi slancia^ 
^y e bal\a if idée in idée , di fentimenti in 
^ fentimenti ,, e feguendo la rapida^^ tumulf. 

a il) 



tuofa lor progrejjione y pojpone y confonde y 
mcltifika^ ritomd ùghoraju i pnmi pTiffi;^ 
tip^e gif Jitjffi principe y tftûntattnci ogr^\ 
cofa. V energko Ttamttore JFrancefe ^ ch^ 
ha maravigliôjanuutc fiopuÉO fciogtiere il 
nodoy e renderji padrone délia materia^ ctl 
far vimiqaattro Notù dette aovc^ ùnd^ 
i formaio f origitudcy e ckc ha potuio in 
acccmcio modo affartire y comhinarey t fal^ 
dar infieme le imaginï ^ i penfieri , o le idée 
JîmUari , le aj^nità filafojiehe , poeâche, e 
marali ^ m* ha agevcloio la firad^ iM tal 
gjàfh y che poco m* è pià nmafio a dover 
jare* E* fuor di dubiio che quefia fublime 
tlegia avrà fmarritOy non foie cib che fan- 
moma del verfo ridât co in proja ^ di necef^ 
fità deve perdere; ma ancora men Vivi^fA^ 
ran riufcm i coiori di quelle tetre , Jugubri 
putnr^, cheumtpa^Inglefc, in tingyL 
jone y taergua y ardita y nel cupo umyerjal 
filen;^i0 délie Noui pià tuje y delineb ut 
me^jv a'fipokri. Cih non pertamo pojjfa 
fraacameme avanrarey cke P it 



fraucamejue avan^arey de P incomparatite 
Ij^dutt&r Francefe ha faputo cosï htne 
-^alcame in. ftui favelLiy le^ imagini che 
rade vol te m' è giùvxuo t originale y fiante 
tnaffime che ho prefo.a feguir paffo a paffb^ 
e quafi parola a p^trola la di lui Tradu:^io^ 
ne, che s*è pofia in confronroy per agevo^ 
tare a un tempo lo Jludiod^amie le lingue y 
a Cûioro che ne fonù vaghi ; e per mojlrare 
infieme corne Vhahana javella energicafia y 
< dcm^iofa al pari d' ogn' alira lingua^ 



ÎL Traduttore. • vij 

Tahûka ho aggiunto qualche verfo inghft^ 
in que luoghi majjime dovc pià dcbolcya-- 
rea la TradwfLone , e dave credia mceffitrio 
h étgghégntfe quakhe pare/uccia^ a rendere 
pià complut e le frafi y c allora ko procurato 
chc Ji fiaw^c^e cio in altro carat teu ^ o 
avpïè dtlle pagine^y affinchè più. facilmentc 
jcorgert Jl potejfe. Ragionyorrebbcy che in 
quejto luogOy iofacejjl onorevol men^ionc di 
alcune perfone, chc , o m* inanimirono ad in- 
traprtndcrt la prefente faticay o ajuto mf, 
porfere a fojlemrla , e fra quejte outllt 
fpc^ialmtntc y che non degeneri dal nopili(pr 
i»a haliaaojangue ^ che fcorre per le lor 
vene , nudrijcon pure per P Italiane letterc 
fingolariffima genio i ma Jiccome pià che 
di yolgari lodiy qualifarebber le mie^ ejje 
fon mefittvoliy cosï mi funarro dal farae 
parola j giacchi gradi/coao /o/ameme il 
buon volert^ s che il cuore pià che lapenaa 
lùro fi dee coufecrare. Se avverrày com4 
non dubiiOp che fia accoha in Italia^ corne 
lo fu in Francia qutfi* Opéra y fifeguirà m 
tradurre il rimanente di cio che lafcib firit^ 
tù r mcomp^rabUe Youngy e di cui difiefa- 
nunte fi ragiona nelfisgucnte Difcorfo pre* 
Hminare* 
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ï s C O R s O 

PRELIMINARE, 

Conzenente un rïjlretto délia vita di Young , 
alcune rlflejjloni circa ifuo'i caUntiy cir- 
€a le fue notci, e circa la tradu:(ionc^ 
con un'idea di tut ce le di lui opère. 

i>E EcoARDo Young non fofïc ftato cheuti 
valente Teologo dcll' Inghilrerra , poco alla 
poftcrità riufcirebbc intctcflante la di lui 
vita. Ignora T Europa il mcrito dcl Dotto- 
re , e la patria fua già T ha pofto in ob- 
iblîos ma il gran Pocta^ lo Scrirtor Origi-. 
nale è ficuro di accompagnare alF immorta- 
lità i Swift, i Shaftersbary , i Pope, glî 
AdilTon , i Richardson , de' quali fii o T a- 
mico , o r aflbciato Ictterario. Egli entrb a 
parte della rinomata opéra dcUo Spettatore, 
e ibpravvifie Tultimo a quel gruppo di ce- 
lebri Autori, che illuftrarono Tlnghiltcrra, 
del pari che il cominciamenco del noftro 
fecolo. 

Il gufto di Young fu. meno fquifito di 
quello de'fonomati Scrittori-, ma fi direbbe 
quafi ch' egli ebbe a fdegno d' averne. Ne- 
mico air eccelTo di tutto cib che fapc(Tc 
d' imitazione, egli abbandono a fc ftcifa la 
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I s C O U R s 

PRÉLIMINAIRE, ' 

Co N T :e N A N T Un abrégé de la vî€ 
d^Young , quelques réflexions fur fon gé* 
nie y furfes Nuits & fur cette Traduclion , 
avec une idée de tous fes Ouvrages» 



C>I Edouard Young rfeùt été qu'un habîlt 
Théologien d'Angleterre , Ùl vie intéreiîcroit peu \^ 
poftérité- Le mérite du Dodeur çft ignoré de l'Eu- 
. xope , 8c déjà oublié dai^s fa patrie \ mais le grand 
Poète , l'Ecrivain original cft fiir d*açcompagner 
Si rimmortalité hs Sv^ift » les Shaftersbory , le$ 
Vo^c^ 9 les AdîfTon , les Richardfbn , dont il fat Ou 
Tarai , ou Taflocié littéraire. Il eut. part au célèbre 
oirvragi; du Speâateur; Il a XnrWQu le dcrliier , de 
C€ grouppe^d*Aqteurs fameut'.qui ont illuf^ré l'An- 
gleterre iL le commeticeineiit dé notre iiede. 1 



Young eut' moins de. goût cjuc ces Ecrivains. 
Mais on dirolt qu il déd^na d'en avoir. EniicG|i. 
jufqu'à l'ciicccs , de tout ce qui |èntoi< 1* incitation :, 
il^^^bandonaa Çon,im^ination:à eileripànp. Né 
.£ouf.ittfiWgsîalfi|/iijajrouiui'êtf rotoplijjjifl^ 

a V 



X Difiorfo prtRmiaaiZn 

propria imagiiiazione. Nato per eflerc ori- 
ginale, egU voile cflerlo , ed efeguir quella 
pane , che gli cra ptopria. Abbancionacç le 
vie ordînarie, le n andb in mezzo a'fepoir 
cri a fçndaie il njojiumento xklla faa im- 
jnortalkà, Queir era il mezzo di ûabilirla 
in luogo , ove poco avefîe da paventare la 
jivalità de* fcguaci. Quand* Anche rifteflo 
genio, ç i medefimiaffaniii yc ne trafcinaC- 
lero alcuni, s* accorgerebbero ellîben pref- 
to che fe è agcvol cofa lo fabbricarvi coti 
migUor ofdinc > non lo r pèto cgnalmente 
il-poter giugncre alla mede/ima altezza, 

Numerofi {bno i* difctti, che di prima 
feonte (î fcorgono ncl Poema délie Nom» 
o fia dellc Lamentazioiii , c il riconofcerli 
è qnafi cosi facile corne sfaggirlij ma noii 
|>€îci^ lafcia d^cllere la piii foblime elegiai 
che ^ai fia ftata facta circa k miknt delF 
«inunft condiziooc, € Ipiù arditô monur^ 
SBacmù, in cni le maggiori belkzze dêttà 
|K>cfia rifpkndûiio, nmtc alk gran verkà 
4eU^ tiiprak.»' ^e 4eUà roligionf. È impoi^ 
4bUe di kss^t q«eft' ^)efa» uoifitt oct fii» 
génère A iTen^Ka bçi^iQ;^^^ di av^r peu. diftiofit. 
contez^^a del caratterc , e de* prbicipali av- 
Tenhuénri deila vira d*un uoino, cotarita 
fingplare per colqro ezjandio che per genia 
•vàghi Ibno del ririroi e tanto m^ggiornjen- 
te per i krtôri ordînarf , c per cok)ro;'chcr 
pafifano k lo!?o Tka feûza tittettere. ^ ' , 

Nacqtie Yeung lîd 16%^. lî ÎDoteoffc 
J&iMxèi' âio~ fdé»:, Oeâuftè di SafttoJta: * 



lâcBe ^i Itii fut propre. Quirtsmt les rooces ordi- 
iiaiies y c*eft au xniUea des tombeaux qu'il eft allé 
iiacir le monutneAC de fbik immortalité. C'écoic le 
f lacer dans des lieux «ù il avoit le moisis à craindre 
de fe voir foivi par des rivaux. Mais <jaand le mê- 
me goÛR & les même chagrins y en entraineroient 
d'autres , ik yeiroîcnt bientôt que s'ileft aîTé d']p 
bâtir ayec plus de régularité , iLnc Tcft pas d'attciAr- 
dre à la même hauteur^ 



Le Poème des Nuits cm Compklntes preste 
des défauts nombreux qu'il ofè pre{qttc auffi facile 
4'évioBr que d'appescevnîr ; mak ce n'ea cft psi» 
moins la plus fubikne élégie qui ait jamais écé faiip; 
tmr ks misères de U condition humaine » fiL fe plus 
iiardi mottumcm où fes grandes beautés de la Poéfie 
èrrUenc unies aux g):an(ks vérités de la morale Al 
de la religion. Il çft împofliblc de Mrc cet ouvrage ^ 
unique dans (on genre , 6ns delîrer de connctee 
plus particuMltement le caradlère ^ les prmeipaux 
détails- d© la vie d'un homme G. fingulîer pour 
ceux même que leur go&t porte à la retraito j ^ 
plus forte raifbn pour ks leôeurs ordinaires » ^ 
ceux qui pa(Ee»t leur irie -1^ jçéâécki^. , 



YoifKG cft né ca i ^^4. te DoEfccur ^Jdbuard ftis 
|cre^ OcjeA dcSacttOi âf Çucé d'Uphaai , dàas ji^ 

avj 



xi) Difcorfo^ prelîminare. 

Curato d* Upham , ncU' Hampshire , lo în-t 
vio al Collcgio d* Oxford : ov' egli fcce i 
fuoi primi ftud}. Giimto aU'età di vinri- 
quaccro anni attefe alla Giurifprudciiza nel 
Çollegio. d'Ail- Soûls i ma tioppo cra vi- 
vace lafua imaginaziohe , perché potcilè 
appagarfi di cosi aride cogiiizioni.-L'ifdn- 
to del nafcente fuo ingegnô portato lo avea 
per tempo alla pocfia-, fin dalla prima gio- 
vinezza rifentî gli ftimoli di quella paflibn 
per la gloria^ che fuol clFer prefagio de' 
gran ralenti , e che (bvente foffcca la paf- 
fione di far fortuna, Young corteggio lun- 
gamente la fortuna, c la gloria^ egli non 
octenne fuorchè queft' ultima, che non c 
in poter degli uomini il ricufarla ail' in- 
gegnô. 

Egli diè principio dalla fua Tragedia di 

Bujirï nel 1715), che fo feguita duc anni 

dppo da quella délia Vendetta. Quefte duc 

opère, e ipezialmcnre il Poema fui Giudi- 

;ii6 finale, giunto a quello iclla For{a délia 

.KeÙgioney o fia FAmor vinto Aymunziaro- 

no agrïnglefi, che un grand^^crittore di 

pîà, veniva occupare il mo luogo fraqueîli, 

çh'erano allora il foggetto délia loro am- 

iirirazione. I Grandi vollero conofcerlo, ed 

un ve n cbbc che fi ftudib feriamcntc di 

giovargli. Il Duca di Warthon fi oichiarb 

pubbîicamente fuo Mecenate, e fu pure (iio 

pcnefattqre (egreto. Egli il fa ezjandio degli 

altri' a foa richiefta. Young vcdea cori rin- 

•crefcimerào^ le nuovc fabbrichc dcl ColK- 



Difcours priûminaîre. xlî 

Haal||bire , Tenvoya au Collège d'Oxford , oii i 
£t Tes Humanités. A l'âge de 14 ans , il fie (on Droi 
an Collège d*All-Souls 5 mais il avoit trop d*ima 
gination pour fe contenter de ces connoiflânccs ari 
des. Uinftind de fon génie naiflànt l' avoit pon 
de bomic heure à la Poéfic : dès fa jeimeflc , il fent; 
cette paflion pour la gloire qui préfage ordinaire 
ment les grands talens , & qu'étouffe (buvent 1 
paiSon de faire fortune. Young courtifa long-temf 
la fortune & la gloire 5 il n'obtint que la dernière 
que les hommes ne font pas libres de ircfufer a 
gcûic. 



,1 -j . 



Il débuta par Ta Tragédîe^de Bûprifi ^ ,€n 1 7 1 ^ 
qui fut fuivie deux ans après , de li| J^engeaiwe, Q 
deux Pièces y & fiir-tout fon Poëme fur le Jag( 
ment dernier , avec la foret de la Religion , c 
l'Amour vaincu , annoncèrent aux lAqglois x)u'i] 
grand. Ècrûgin de plus venoic prendre Ton xas 
fiarnii ceuF^ai fixaient aiots leutiâ(i)mrstion; L 
Grands voukreni le comioîttt.-Ii' s'eà £tciilVà ^ 
tjui voulut férieu^cmeht lui ' être utile.- U Duc '< 
^arthottfe déclara publiquement- fon ^Mécèhé^ 
fut dcorcfott bienfaiteur fecfet; Il le fiit nièrt 
des auprès-, à fa prière. Young voyoitâvcc peine qi 
tes nouveaux bàtinrens du Collège' a"^H-l|dQÏ$,î1 
ii étudîoit lesloix , reftoient interrompis ,' Wè;< 
fopds i il engagea le Duc à faire ^tikki^mi tp\ 



xîv Difcorfo priUminare. 

gJLo <l'AlI<Souls j ov' cgli (Ittdiava le Imm , 
rkoanedi kicerrocte per mancanza di oSna- 
xi , cgU InduiTc il Duca a far regala 
4'iuia Comma rag^ardevole ^ T edilizio 
fu condotto a fane pcr meziLO di ua 
tal generofo fovvenimento 3 cl giovajic 
Aurore valcndofi cosi nobilincnte dcl pro- 
prio crediro prefTb del Duca, meritb di 
cnrrar feco.a pane délia pubblica ricoûo- 
fcenza» 

' Ellendo vacatô un pofto di Magifiratirra 
in Circnccftcr , Ycung ^ ne! rmiîïcro de' 
concorrenti: cgli era iufficiencemenrc vcrfa.- 
to ncUc kggi dcl foo paefc , onde porerla 
occuparc, c infieme forrcn^enrc appoggiato 
«ialle laccomandazioni del Duca^ Tutravia; 
non gli ri«fci d' ortenerlo ^ e v' è luogo a 
ctederc chc ûc rtncrcbbe maggiôf mente al 
foo protettorc , the a luL 

Allorciiè Vwxiio fi (cc&st 4sA pmprio ge- 
nk), il .prioK> oftacoio cke lo^rrdia imi* 
»a ftradb( , i' ordinario è bobftevole a licon^ 
fdsttia alla pf kqa. Yomne abbami|||a laGiifs^ 

fexddo 43IU Morale» e d^lk Tcologi^., ab^. 
Iiraçôa tp ftaro Ecclefiailico. EgU 0;i qua£ 
llV^i^o.^Qmiiiata Regio CappeU^^ c due 
;5inni dopo nd ï^735>> *^^ Colîcgio, cm ^U 
/çftt SjKÊBegar^ , gli d^d& la Cura di. Well vin^ 
jïjeîl^Wer^for^^ , ^u<{icata joi Iir« fteç- 
^ïiijç jii^rendjta, fenza eotpprendervi.Ie terre,, 
i£»ene'<£[pcndonQ. L^àhifo dopo ubbandona> 
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me confid^rablc : l'édifice fut adicvé , au iiKiyta de 
ce généii^itt fccours ; & k jeiuic Aivcur » foc cq 
Aobie ufage de fan crédit » mérita de panagex atca 
k Duc la iccnnwHflaace puiblitjue. 



/ Un£ pia<» »'é«a«c préTem^e daas h Cpvt de 
Cizeaceftçr , Youog ie mît fur .ks raogs : il était 
a&z Tcr(e dans ks ioû de (on pa^rs, pour k remplir ç 
& fortement appuyé par ia rtctounandation d» 
Duc. Cependaat il ae reafik paîtu $ le «L.y a appa^ 
JKnce <{ue iba proceâestfeii knt pin» &M que kL 



Qv AK!> OQ $*écaAe de ïba gofât ^ k piernSer dbftsK 
ik qui lioas anrêcc dans une autre route» (ufStord^- 
iiairemenr pour nous ramener à ;la première. TE 
quitte fe On^ dojit flt nVvort jamais^ 'Éjut aucun, 
ufage , & pQttî , pâi' le tour de fcrn cfjiît , à Téiude 
'^ la morâW 32 -de la ^héplogfe , it ptiçiid k$ 
'Cifdrçç. Il Ait yréCjue aufltjtôt nommé Ciapalarji 
4u Roi 5 '& deux an^ après ,' en 1750 , k'Callcgc 
ou îf éioit* i^rçgé , lui doftnala Cure de N^cllwia^ 
4ans k Hetsfof dilûrc , cftimée 30^ livres IL&rlîiç 
è^ rcvefia , (^ j .comfii[«^n? ks wurc^ qi^i leard^-- 
.fcndçfît^Q^sJ'awééif^iyadte^' il qwtc^ ijm.^^jûj^ 
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k fua aggregazione per unirfi in mattimo^'- 
nio cpn Myladi Betty Lee, vcdova del Co-v 
lonnellp Lçe, c 'figha del Conte di Litch-: 
field. S' €gli ebbe luogo a dxilerfi délia for-i 
tuna, che lo riftrinfe alla (iia Cura, ciîa ne 
lo riftorb ampianientc , col dargli pcr com- 
pagna una (pola dotata di qualità pregia- 
Diliflînie, e ibvra tutto d'una cran dolcezza 
di carattere, virtù allai necellaria alla mo- 
glie d un Letterato, 

- Una Cura d'un reddito mediocte , una 
donna viTttio{i, e , fe cosî li vuolc , i'onore 
di diventar ail* crà di 79 anni, il Cappella-» 
no délia vedo¥a'Principelïa-di Galles, fu- 
jrono.^utri i doni, cKei ricevè dalle mani 
délia jfortuna., Alla Çqrtc gU furon (en~f)i:« 
farte "accogliçnze molto onorevoli , eniolto 
Aerili. Tuttavia egli godca di tutto il favorc 
dei Principe di Galles; e forfe egli avrebbe 
il fine ot«cnutô «n pofto ragguardevole 5 
ma la morte di quefto Principe, che accadr 
de ncl 1751,3 fini di far di^eguarele ipc- 
^anze, çbe gli poteyano riiTiai^jçjre , ^ elïer 
promôflo n^l"^, dignitâ Ecclefi^che. 

; lo confeflb. che veram.^itè n'andaî.m^- 
ravîgliato', ali9rchè.leggen4Q pei* .La'piyrfi^ 
yoltaie Notti , întefï riella quârta ^ da.Youi>g 
medçfiino , ch* egli era ftatô cbrtigianb. .E a 
vero , che hanno" dî comtii-(e ïra lôp là 
Çortc, ed un uoino di' fi^ngolare ingegno", 
. ;^ûiiiante ' délia folirùditie , che non* îi paicfe 
ftiorchè d' idée raefté; e cupfe, é'i:fie di coA- 
.^jjfttÇfcpaifeggi^r fi^v^^eiiî mc^ô'^ô' i^iciï^ 
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Colonel Lcc , & fille da Comte de Litclificlt}. S'il 
eut à fe plaindfe de la fortune , qui le borna à Gl 
Ciire , elle Fen dédommagea en lui donnaint pour 
compagne une épOufê douée d*eicellentes qualités , 
& fur-tout d'une grande douceur de caraéfccrc : 
vertu bien néceflaire à la femaie d*un bomme de 
Lettres. 



Une Cure d*un revenu médiocre , une femme 
vertucufe , 6c y û l'on veut, rhonncur de devenir 
à 7^ ans le Chapelain privé de la Ptinceflè Douai* 
ricre de Galles , furent tous les dons qu'il reçut 
de la fortune. On lai fit toujours à la Cour un 
accueil fort honorable &^ fort ftérile. Il jouifToit 
cependant de la plus grande faveur auprès du Prince 
de Galles y Se peut-être eût-il obtenu à la fin une 
place confidérable 5 mais la mort de ce Prince , 
arrivée en 175 1 , acheva de faire évanouir les 
cfpérances qu'il pouvoir encore avoir d'avancer 
dans les dignités de l'Eglif^ 

J'avoue qu*à la première ledure des Nuits , je 
fiis étonné d'apprendre d'Young même , dans la 
quatrième , qu'il avoir été Courtifan. Qu'y a-t-il^ 
en effet de commun entre la Cour & un homme de 
génie , amoureux de la folitude , qui ne fe repait 
que d'idées triftes & fombres , & qu'on voit tou- 
jours rêvant au milieu des tombeaux fur l'iramort»; « 
lité ? Auffi ne faut-il pas croire que cette mclanco: 
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tnedkando foçra ï immortalità ? Quiiviî è^, 
che non vuolli già credere che la profonda 
analinconia^ che regnar & vcde nelle iue 
jiotd , occupade egualmente il di lui cuotc 
in tutto il tempo délia fua vita. Non v' ha 
dubbio ch'egh ebbc fèmpre,per il ritiro, 
quelgenio che è naturale air aime (cnGbili, 
c ncceflario a'ierterati. Il fuo amore per la 
ftato ch* cgii aveva abbracciato , e di cui 
cgli feppe adempiere i doveri , il fuo zelo 
per la rcligione , il fuo coftumc di raedita- 
ic fu le verità fpecolative, e pratichc, ch* 
cflà infegna, dovevan puranche invigorire 
lina tal pailione; ma quella paQIone non 
potè alienarlo da quella amcizione, che 
îbndâta fovra ralenti délia prima sfera, nuir 
akro faceva che aggiugnere le fperanzt 
del conigiano aile virtù dell* uomo dabbe- 
ne. L*e(perienza, c gli anni lo avevano già 
difingannato da una tal illufione , allorchè it 
^lore venne ibfFocar nel di lui cuore tutti i 
^fiderf di foftuna, ed immergerlo nel ritiro» 
Circa l'anno 17^1^ la morte 5 ki màt 
di tre meû , gli rapi la moglie , e i due fîgli 
çh' efla avea del |)rimo marito. Young gli 
amava corne fê foJïcro ftati fuoî propr j , ed 
cllî il meritavano. Quefte tre perditè fuc- 
ceflîve accumularono te lagrime nel cuorç 
del povero vecchio ^ attempato di circa Co 
anni. Difguftato del mondo , e delîa vita , 
privo a^un tratto di tutto cîb ch'egK avca 
dî più caro , allora fu ch'egli difcefe, pet 
cosi dire, rivente nella tomba dc'fuoi aiiii- 
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lie profonde cpe, seijpkent les Nuits , ^k été toute 
ùk vîe r^tac 4e (ba coeur. Sm& douce > il eue ton- 
dis pour la jEctkaioe ce goût«aturel aoï âmes fiaik^ 
£ble8 & oéctedàke aui geiii ^e Lettres. Son imaoqt 
pour r^tat qit*tl atok tvxAn^Sé , & dont il foc 
n^npllr les devoirs ^ (on zck pour la ReHjioa , 
fou habitude de' méditer fur les vérités i!péeulatives 
^ pîatkjaes qu'ette enleigne , dévoient encore for* 
tificr ce penchant s ma» ce pencbam «'exclut potift 
en lui une ambition fondée fur des talem dn pre* 
inier ordre , & qui ne faifoîc qiî*a;oticer Us cfpé* 
r^ices du Courtifan aux vertus de Hbomme de bien. 
Uexpériencc & les années l'avoient déjà détrompé 
de cette îllaiîon , lorfque la douleur vint étouffer 
dans Ton cœur tous les de£rs de fbrtuoe^ & reafon-^ 
C£f dans la folicude. 



Tsitt Panoéc 174s , b aiosc en ffiflini de ti^ 
«ois lui eoleya fa femme , di tes deux enfaoti 
^'elle avok eus de len prcmi^ nsaiL II ht aîmok 
auffi tendrement que s'ils euflèm été les fies» , de 
îls le méritoient. Ces trois perces fiicceffives accu- 
mulèrent les larmes dans Jte ccriur de ce yieîllaid , 
Igé de prés àt 60 ans. Dégoûté du monde & die* ^ 
û 9 privé tout-4<ouf do tour ce ^u'ilav^k 4k 
f lus cher , c'eft alors que , pour aiofi dkc , il dci^ 
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ci, fi feppcUi con cfiî, e tirando la cortînâ 
tra fe, e il mohdo, più^fton certo la fua 
confolazione , chc in quel avvcnirc , in cui 
l'uom mcfto, cd infelice fi compiace di ri- 
iFugiarfi* SterUi pcro non furono pcr la glo- 
ria le fiie lagrimc , c '1 di lui ingegno , ben 
lungi dal rirhancrfi oziofo , e muto nel fiio 
dolore, pareva chc afpcttairc il colpo di 
que* trc fulmini, per balzare ncl terro im-r 
pero dcUa morte ^e penetrare fino aile for- 
tunate regioni ond* efla è il varco. Taie fu 
r occâfione del bel Pocma délie Notti , 
quella délie fue opère , che è la più origi- 
nale , e chc non è prcpria fiiorchè a lui Ib- 
lo.j, Percio è, diceîlGiornalifta Inglefe, (*) 
„ ché tutti coloro, i quali hanno tentato 
,, di imitarlo, invano vi'fi fono proVati", 
jj in guifa ch* cgli finora non ha avuto ri- 
^, vali in quefto génère di poefia; Ulimitati 
„ furono gli applaufi ch' ei ne rifcofle. Lo 
„ fventurato Pocta^ chc feppe trafmetterc 
^, cosî bcne il fiio dolore a' pietofi fiioi 
55 vcrG, c da quefti ail' anima intenerita 
^5 del lettore, en effi colmano d.' uiia difet- 
„ tofâ triftezza, fu celebrato da tutti gU 
5, Autori fiioi contemporanei , cosi profa* 
j, ni, corne {acri. „ 

Simile aile lampadi fcpolcrali il fiio in-^ 
gegno arfc , per lo ipazio di dieci anni , fii 
le tombe de' fiioi amici. Finalmente a forza 



{*) The Monthly Rcview. 
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ecndk vivant dans la tombe de fes amis , s*en£éve« 
Ht avec eux , & tirant le rideau entre le monde Se 
lui , il ne chercha plus Tes confolations que dans 
cet avenir od l'homme trifte & malheureux fe jplak 
à fe réfugier. Ses larmes ne furent pas fténles pour 
& gloire ; & fon génie , loin d*étre oi£f & muet 
dans fa douleur , fembloit attendre ces trois coups 
de foudre pour s'élancer dans le {ombre empire de 
la mort , & pénétrer jufqu'aux régions heureufes 
dont il eftlc paflage. Telle fut l'occafim de 
ion beau Poème des Nuits , celui de £cs ouvrages 
qui eft le plus original » Se qui n*eft propre qu'à 
lui. 00 Aufi , djt le Jourpalifte Angtois ( ♦ ) , tous ceux 
» qui ont tenté de rimiçei: , } ont fait uns fuccès ^ 
39 & il n'a point encore eu de rivaux dans ce genrç 
da de Poéfîe. Les applaudiffemens qu'il lui mérita , 
» n'eurent point de bornes. Le Poëtc infortuné , 
» qui fut *fi bien faire paflèr fà douleur dans (èç 
39 vers attendriflkns , Se de fes vers dans l'âme péi- 
M nëtrée du leé^eur ^ qu'ils rempli^Tent dHmctrifteCe. 
» délicieufe , fut célébré par tous les Auteurs dé 
^ fon temps , tant profançs que factés ». 



S,£MBi.ABLE à CCS lampcs fépulcrales , fon génie 
brûla di;c années fur les tombeaux de fes amis. £n« 
ffp , à force de répahdre j[es regrets dans fçs Nuits ^j 
leur amertume s'adoucit i il vécut plus tranquille , 



*§*) Tlic Montbiy Rçvicw, 
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ilopo {nù tranqaîllO) ed exiandio hnaga^» 
mente* V è pero kusga a snaravigliârû co- 
rne un afflhàooe cosi fiera , e cotanco pro- 
£cttuia non abtéa aecorciaco i {uoi i^ornL 
Coone mai ^»\ï zièétw^ faiicasia > il cui 
&oe0 era &ato conccntraco dalla più nera. 
ti^zasa^ c che imemà ne- fuoi (icâtti uxia, 
fiammaji che accetide ancoia T imag;ju>iaz;iQ^ 
ne d'og^ii içfcore feniîiiile » coxnç mai» dico 
io, qiaclla febbrç continua dcl dolpre, c 
dcirentufiaûno> non ha nelTandar di pochi 
anni ^ ftancato , difleccato i fuoi organi , e 
divorata la di loi vita ? 

Rnalmcnte la morte da lui tante vohe 
ihvocata, giunfe ti 12 Aprile lytîj. Eglf 
mon nel fuo Presbiterio & WcHwin ; e fti 
fepolto fotto FAltare detla fiia Chiçfa, ac- 
canto a!hi Conforte (* )• '' 

Se ia modcftft fua pietà il mof!e a bra- 
mare di abbandonar la vita fènza romoxc , 
e fi?n«a faft0 , h^imo gU uotnim ptitttdaU 
aienie efegoito il foo wikire. Le Miuè iftc^a 
non hamia lagrisnato ftt la fu« tomba. Ei 
vi è difcefo in un profondo iilenzio. Le fo- 
Icnnità più fuccinte , con cui fi dà congedo 
^'pçzzenti, fuvoiip trafcarate per lui, La 
campana aqjçttb a fuonîgre chc il feretro. 
ùfciro fofle fiiori dî cafa\, ç q^et corpo^ 
fllaftrato già da uii^alijaa virtuofâ , da un 

(*) Qttcft'Altare c ftimato pcr uao de' pid pellcgrîni* 
deir Inghilterra. Vi fî anumrji uj^ frçuicile « o p^Ûi^^CU 
opeia all'ago di mano di MytadI Becty Toong. > 
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8c même il v^cuc loog-tcmps ^puis. Ou. fc«c 
s'étonner qu tm ckagrin fi adif le fi frofeod^^aiv' 
pas abrégé fcs jothrs. Comtncnt tcttc knagiturttoft 
brûlante , èom la fombre triftd9è $Toîe conocfuxé leç 
feaj: , & qjai a pénétré fes écrits d'une ilammc qoi 
allume encore T imagination de tout ledear fenfv- 
bk j comment , dis-je ^ cette fièvre continue dcr 
la dookiif âcde renthoufiafrae A'^a-t-<Qe pas en 
peu d'anot^s fatigtic » de/Scké H^ or^an^^ ^ dé- 
voré £l YÎC 3 



En¥i»i la mort qu'il «voit tant ymoGgab^ , arrlyft 
te IX k^mï, 17^5. H «KMiffvt Amis fou Presbytera 
de Welivin, & fut eiiferré fiwsriluccl de Ton BgHfo^ 
à cité de fa fcnnnc ( * ). 

Si fa modefte pieté hii fit foqtiaitcr de quÎDtcr la 
vie &ns bruit te £ins appareil , les hommes ont 
accompli ^n vécu à la lettre. Les Mufes' même 
n^ont pas pleuré fur fa tombe. Il y eft d^fccndi^ 
dans un profond /îlence. l.e$ fôlcmnités te^ plus( 
fiiccindcs ff^tc leCjucUcs on congédie k pauvic » 
fiirenc négligées poujc iui. {«a clache anêndJj: pooic 
iîsonei: , (^ Ls <;eccueil £ut Cmide ita mvifon } ^ 
ce corfs cpi'av^m iUuftré iwit wie yeiF«»ettfi> , tu^' 
géqie £iUime . ac rf|ui piNS jpiéive les honr^im 



'^) Ca Autel fisrlTç^Quc ua desjplu^ cuikvxfk.rAQgiLe* 
terre. On y admire un devant d^iuel , ouvrage â fiti- 
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ingegno fublime , h\ privo eziandio deglr 
onqri volgari. Egli era il Fondatore d' una 
Scuola di caricà nelja fua Parrocchia-, i 
fcolari^ c '1 maeftro cbbcro a fdegno d*ac- 
compagiure il loro benefattorc al fepolcro. 

Era già quakhc tempo chc la ftoria dc- 
gli (colari andava in bocca del pubblico^ 
fovcntc ingrato com* clïi pcr i grandi uomi- 
iii , che lo inftruifcono , c chc lo illumina- 
ho. Già quafî più non fi faccva mcnzionc 
di Young ncgli ultimi anni di fiia vira. Quel 
Poeta, la cui gloria farà iiiimortale, tcr- 
minaca vide prima di fe la fiia fama; c 
per6 a gtaii ragione £gli diçe in una dellc 
fiie Notti : „ che fi era avato picmoria di 
,> lui si lungamence 3 che in fine egli era 
„ ftato dimenticato. „ Di nuU' altro è pià 
vago il mondo, che di abbandonare chi 
l'abbaiidona; ed in si farta (èparazioiie fetn- 
bra femprc ch' ei fia quello , che ci ha prc- 
venuti. 

Ne fu già per prender vendetta dell' ob- 
blîo degli uomiiii , ma per l' indifFerenza , 
che un moribondo fentir dce per la loro 
ftima j chp Young fece gettare fiil fuoco tutti 
îfiioimanufcritti, allorchc videla fiia monc 
decifa. V*c luogo ad aver ratnmarico d'una 
rai pcrdîra , allorchè fi riflcttc ail* energîa 
délie idée, e dello ftile di celui, che fii Ta- 
piico di Adiflbn, ed lyio de'Scrittori dello 
Spettatore. Il S. Fedçrico Young fu T unico 
figlio ch'egli cbbc, e a cui lafciè per tcf- 
tamento ogni fiio avère, chc era aflai con- 

fidcirabe , 
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Vulgaires. Il écoit le Fondateur d'une Ecole de cha* 
lïti dans fa Paroiflè *, les écoliers & le maître dé- 
daignèrent d accompagnée leur bienfaiteur à foa 
tombeau. 

Il j avoir déjà quelque temps que Thiftoire des 
écoliers étôit celle du public , fouvent ingrat com- 
me eux pour les grands hommes qui rûiftruifent &: 
qui r éclairent. Il n*étoit prefque plus mention 
. 4Tottng dans les dernières années de {à vie. Ce 
Poëte , dont la gloire fera immortelle , vit finir fa 
célébrité avant lui 3 & c'eft avec bien de la vérité 
qu'il dit dans une de ics Nuits ; 33 qu'on s'étoit 
»> fouvenu de lui fi loag-cemps, qu'à la fin on l'avoie 
»3 oublié yu Le monde ne demande pas mieux que 
4c quitter cdlui qui le quitte 5 & dans cette Tépara^ 
tion , il fémble que ce Ibit toujours lui qui vous a 
prévenu. 



Ce ne fut pas pour fe venger de Toubli des hom« 
mes y .mais par l'indiiFérpnce qu'un mourant doit 
- .fcntir pour leur ^ilime , qu'Young fit jeter au feu 
tous fes manufcrits , lorfqu'il vit fa mort décidée. 
On peut regretter cette perte , lorfqu'on fonge à 
l'énergie de fes penfées & de fon ftyle , & qu'il 
étoit Tami d'Adiffon » & lin des Ecrivains du Spcc- 
catcor. Il n'a eu qu'un fils , M. Frédéric Young. 
Quoiqu'il fcut été indifpo(ë contre lui par quelques 
cireurs de jeuneife » il lui a laifTé par ceftamcnc 
toute ùk fonune qui ét^t ^cï coofidé^aMe. Il n'en 
• • ' . h •. 
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iîderable , quantuiique per alcuhi giovmîi 
crrori folFc alquanto contro di hii adiràto, 
Egli ne fottrallè folamenre quàlchc piccôl 
legato, in cui fu meritamente cotnprefo 
^ueiruomprcziofb^ il,quale dopo la. mor- 
te della di lui conforte , airunto aveva il go- 
verno de'fiioi affari doniettid, Ikfciando a 
queir aniiria penfofa, tutto^ il cumpp di mè- 
ditare, e di goder di fe ftclïà. 

Rcfero gli Inglèfi teftimoniania ortô^e- 
vole alla di lui memaria. Corne Criftiano, 
e corne Miniftrq èi diede lin 1>«1 efempio 
de' coftumi , e della pietà primiciva^ La di 
lui vita predicava la viccù cou akBCttanta 
eloqoen^a corne i fuoi Semai. £Ua è âgevol 
cofa il ricoiîofccrc dàllc fiiefNiCieHî^he^pAr- 
tivan dai ctiore k {tie p^fèks.^c ans^i it 
defiderio e lo zelo, ond'era ftimolato , di fc- 
condare negli altri le verità morali^ e re^ 
ligiofe , di cui nudrita era l'anima fua , fon 
quelli. appunto , che furon cagione della 
maggior partç de'difetti del fuo Poéitri, a 
conliderailo umcamcnte corne opcirà fette- 
raria, Egli non finifce inai di dividëre, di 
riepijogafè, di ripetere ^glî ftcïfi^'prmorpj , 
e le meëfefime confeguen^rè : .difeiOiiriiMio^èli 
cfôrm, egli fe apôftrofe al fu<^ udStoxioTielF 
attegorieo jpcrfanaggia dv Lïopen^ày ^à <c||li 
ftellé 45onfe(Ia che predica Cm verlî y corne 
avrebbe «pçedicato in ptoisL daL puiipicpt la 
quai cofa dif&ndienoUb iÀieN(HliunaflH^]^ 
vole npi^\imz»i.c-^^ffi9%}^^ 

£ hcn Ç\ puo facilmencè andar periuafi 
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teasLnchi i^ue quelques legs Kodiques , claas bf- 
qoeU il a' eue garde d'oublier l'homme précieux qui , 
depuis la more de fa femme , s'étott charge du foia 
de fa maifon , & avoit hiSé à cette ame rcâcchilTan- 
ce tout le loifir de méditer & de jouir d'clk-même. 



Les Anglois rendent un témoignage honoraMe, 
à fa mémoire. Comme Chrétien & comme Minif- 
tre , il retraça un bel exemple des mœurs & de la 
piété primitives. Sa vie prcchoit la vertu au/îi élo- 
quemment que fes écrits. Il eft aifé de voir par fes 
Nuits , qu'il parloit d'après fon cœur : c'cft même le 
dedr 6c le xele qu'il avoit de féconder dans les au- 
tres les vérités morales & religicufcs dont fon anie 
étoit nourrie, qui ont Qccaûanné la plupart des 
défauts de foa loëme , confidéré uniquement conir 
me ouvrage libraire. Sans cefTc il diviCc 5 il rcQi- 
me , il répète, les m^és principes & les mêmes 
conféquences : iins ccfleileathoTO , il apoftropjic 
fon auditoire dans le perfonnage allégorique de 
Lortn^o , & il dk luMoéme qu'il prédit en vers 
comme il eût prêché en profc dans la chaire : ce 
qui répand fur fesNwts une monotonie if^flidieu-» 
fe , & des longueurs fatigantes. 



ON.fe fcrfiU^ «ji^iii^et qu'il n'étoit pas ftoid 

bij 
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ch' cgli non cra ianguido , e frcddo allor 
quando prendcva a ragionarc in pubblico. 
Accorçendofi cgli un dî di Domcnica, men- 
trc predicava in S. James , chc con turta la 

• iùa eloquenzà , cattivar non potea a fuo ta- 
lento Tattenzione delFadunanza, queft uomo 
fenfibile , e pçnetrato di cio ch' ei diceva , 
intralafciando il difcorfo, dai pulpito ov'era, 
proruppe in dirottiffimo pianto. Ne impu- 
nementc, là ov'egli folle , motteggiar fi po- 
tea , c prenderfi giuoco de' çoftqmi , o délia 
Religionej che la viva, e calda fga fantafia 
gli jfomminiftrava aj bifogno qualche farcaf- 
mo ben Ingkfç, ç bcn mordaçe onde chiu- 
der la bocça al motteggiatore, 

Naturalraente augufto era il fiio ingegno , 
grave, c ferio il mo carattere. Egli avea 
çonceputo un' alta idea délia dignità dell* 
uomo. Egli il vedca fempre fotto T afpetto 
d'un ente immortale , che doveaun giorno 
entrât a parte del conforzio del Creatore 
delfuniverfé. Le verità moraliV e i dogmi 
del Criftianciîmo , non eran prcfTo di lui 
idée pafieggiere, vedute di volo in qualche 
momento di rifleflîone, e dimenticate poi 
nel tumulto del mondo. A forza di medi- 

. tarvi fopra , elle erano divenute fentimenti 
profond! , modifiçazioni abituaji (deiranima 
îua, che davano la loro forma, e '1 loro 
impronto a tutto il rimanentc délie fuc 
idée. Pafquale è quel Autore, il cui ingegno 
mi fembri avère maggiore conformità con 
quello di Young, pcr cib chc riguarda Te-. 
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quand il parloir en public. Un Dimanche qu'il pré- 
choie à S. James,vôyant qa*aTec toute fôn éloquence^ 
il ne captivoit pas à Ton gré T attention de l'aflêm-' 
blée , cet homme fenfible & pénétré de ce qu'il iii-' 
foit , s'interrompît & fondit en larmes dans la chai- 
re. On ne plaifantoit point impunément devant lui 
fur les mœurs ou fur la Religion , & fon imagina- 
tion vive & chaude lui fournilToit au bcfoin quel* 
que farcafme bien Anglois &.bicn mordant pour 
impofcr iUence au railleur. 



SoH génie étoit naturellement augufte : fon ca- 
raâere écoit grave & férieux. Il avoit conçu la 
plus haute opinion de la dignité de l'homme. Il le 
voyoit toujours (bus l'idée d'un être immonel qui ^ 
devoir un jour faire lafociété du Créateur de l'uni- * 
▼ers. Les vérités morales & les dogmes du Chrif- 
tîanifme n'étoient pas chez lui des idées pafTagercs , 
rapidement vues dans quelques inftans de réflexion » 
& oubliées enfuite dans le tumulte du monde. A 
force de les méditer , elles étoient devenues des fen- 
tîniens profonds , des modifications habituelles de 
fon ame , qui donnoient leur forme & leur emprein- 
te à tout le refte de fes idées. Pafcal efl celui de 
nos Auteurs dont le génie me parpit avoir eu le plus 
de rapport avec celui dToung , pour l'énergie , U 

b iij 



XXX Dijiorfo preliminare. 

nergia, k profondita, le idée délia mcdcG- 

ma clafle , e V iftelfa maniera d' imaginare. 

Allorquando egli trovavafi nel Aïo Prcf- 
biterio.> confumava ordinaûameme più ore 
dcl giorno a palîeggiare nel cimitero délia 
lua.Chiefa. Il fuo Poema ci dà parimente- 
luogo ad indovinare ch*egli vegliava, o for- 
gea fovente del letto nella notre, per andar- 
ïcpe a meditare. Si trova in elTo una foUa 
d* idée , e di fentimenti , chc non fi pro- 
van nel giorno, e che nafcer non pofîcmo* 
fuorchè neir anima dello Spettator folita- 
rio d'un Ciel notturno. Niun v' è , che non 
abbia ralvolta oU'ervato , corne diverfe fieno 
lefenfazioni, in quelForc di ténèbre di fî- 
lenzio. Egli era in que'fom, e terri colori 
ch'ei rkneva i pennelli , per dar al quadro 
di quefto mondo, una velatura di bruno fu- 
nèbre, e far meglio campeggiare a canto 
ail' ombre , tutto lo fplendorc délia immor- 
talità. 

E ben dovea la di lai converfazione ri-* 
fcntire gli eiFetti , corne veramentc gli ri-- 
fentiva, di quel génère di vira, e di quel 
genio per le cofe (èrie^ che cararterizzano 
i di lui Scritti , e che fi fcorgea perfino, 
negli abbellimenti del fiio giardino. Egli ' 
avea dipinto , in une de' mûri un viale in 
profpettiva , con fedili , cosi acconciamente , ■ 
che Tillufione era i)erfetta. Era duopo ac-, 
coftarfi per riconofcere Terrore degli oc- 
chi , e allora fi leggevano quefte parole • 
Invi/iiilia non (kcipiunt. 
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profondeur , les idées du même ordre , & le mémo 
tour d'imaginacioQ. 

QuAi^D il ëtoit à Cou Presbytère , il cmployoit 
ordiiiaio&menc plufîeurs Itear-es du jour à fè prome- 
joer dams le cimetière de £on Eglife. 3on Pgëme fait 
auffi deviner <ju*il ycilloit ou Ce rcicvoit lôuveot 
dans k ^uic pour aJier inédic£;r. Ob y trouve une 
foule d*idces & ào fcBstimcfts qu'on n'éprouve point 
pendant le jour y ^ gui ne 'peu^çnt naître i|ue daps 
l'amc du fpedateur folitaifre d'un ciel ncK^ume. Il 
n'cft perfontie qui n'ait, obfervé quelquefois com- 
bien les afFeâ;îons font dilFérentes dans ces heures 
de ténèbres & de fîlence. C^^ctoit dans ces couleurs 
fortes &ç fpmbres , qu'il trerapoit fes pinceaux pour 
envelopper le tableau de ce monde, d'un crêpe fu- 
jiebre , & faire mieux fortir à coté de Tes ombres' 
«ûu^t réclat de l'immortalité* 



SJkJPonytrCàûoh dcvoit fe rcBèntir , & fe reffentoit 
enefet dtct genre de vie & de ce goût pour les 
tfbo&is ierieu&s , qui caradk^ife i^s écrits. On le 
ve^FèUYok juTques daos ,Ies embeiliâemens de foA 
jjàrèm. Il avoit peint fur on des mors , on berceau 
en pcrfpèéHve , avec des lîege« ^oaç TilkliSûn étoit 
finaiplrrrr ,11 falbjr & a^^procher pouf ^*^^erçevoir 
de l'erreur des yeux , & alors on lifoit ces mots : 
iav^lii^'4oa decîpimt. 



b iv 
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L'aime fcnfibili, che agevolmente corti^ 
prendono comc, fcnza ridere, fi pollk eilër 
felice, 4al ferio carattcre di queft*Autore 
non fi faranno ccrtamcntca conchiudcrc^ 
ch* cgli doveflc dlcrc un uomo intrattabilc^ 
un malinconico da sfuggire. Egli amava gli 
uomini j i loro vizj foltanto cran cib ch* 
cgli odiava , e tuttocchè profonda , non la- 
fci^^va d* cffer dokc la fua malinconia, Egli 
non parlava già (èmprc coglï altri di fe- 
polcri , c di morte : egli amava i foUazzi i 
• cgli prendeva dilettx) de'traftulli innocentij 
egli ftabili un aflemblea , e un giuoco di 
palle nella fua parrocchia , ov'egli medefi- 
mo andava foventc ad cccitare Tallegria 
de'giocatorî. 

Vide il (iio ingegiio quafî altrcttanto co- 
rne il Aïo corpo: „ Non fu che nell* ultime 
3, anno di Tua vita^ dice il Giornalifta In- 
3, glcfc, che quella face, la quale rifplen- 
,4 deva ancora ncU' accoftarfi al fuo termi- 
„ ne, fi fpenfc fu gli occhi del pubblîco 
„ in un Poema intitoïato la Rajjigna^^ione, 
jy Tultima, e la mcn buona di tutte le di 
„ luiojpcrc (a). V anno innanzi perb avcva 
„ fparu) ancora vive (cintille nelle fue Con- 
j> ghietture {b) fu la compoJî:(LOnc originale^ 



{a) Alla fine del terxo cotna fi è daro un brève 
riftrctco di do che y*l di meglio in quefto lu^go Pèema. 

(6) l\ Traduccore Francefe fta lavorando alla tradu 
:Uone di quefto ccaccatello , che cenamente faià gcadir^^ 
4a* Lecteuci* 
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Lîs âmes fenfibles qui conçoivent qu*il eft pofïi- 
hïe. d'être heureux fans rire , Te garderont de con- 
clure du caradere férieux de cet Auteur , qu'il fal- 
ioit donc qu'il fût un homme infociable > un mi- 
Êintrope à fuir. Il aimoit les hommes : il ne haïiïbic 
que leurs vices ; & fa mélancolie , pour être fi pro- 
fonde , ne lliflbit pas d'être douce. Il ne parloit pas 
toujours aux autres de tombeaux & de mon^ il aimoit 
les jeux : il s'^amufoit des amufemens innocens. Il . 
inftitua une afîcmbléc & un jeu de boule dans fa 
Paroiiïè , où il alloit fouvent exciter lui-même Lt 
gaieté des joueurs. 



Son génie vécut prefque autant que lui. w Ce 
3o ne fut que la dernière année de fa vie , dit le 
M Joumalifte Anglois , que ce flambeau qui bril- 
33 Ioit encore en approchant de fa fin , s*éteignit 
33 (ans gloire fous les yeux du public , dans un Poerac 
M intitulé , la Réfignation , le dernier & le plus maiH 
» vais de tous fes ouvrages {a)^ Mais l'année d* aupa- 
M ravant , on le vit encore jeter de vives étincelle» 
a> dans fes Ccnjeâiures {h) fur la compofition original 
3> le , adreffée en forme de lettre à l'immortel Ri- 
» chardfbn. Si l'on fait attention que c'eft rourra- 
» ge d'un vieillard âgé de plus de 80 ans, fes dé- 



{a) Jîai donné à lafin du troi (Terne volume, le court éxtrahr 
àc ce qu'il y a de meilleur dans ce long Po'ême. 

{h) Je traduis ce petit Traité > (^ui ne peut maii(]iiçr dr 
plaiie au^ gens 4e Xxtues^ 
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„ indirizzata in forma di lettera ail* immor* 

3, talc Richardfon. I difctti <ii queft' opcra 

,, cagioiiâr debbono minor uiaravi^k, che 

5, k bcllczzc oiid* è arricchita , fe fi pou 

^, mente ch'elU c parto d'un vecclùo at- 

3, tempato d'oltre octane* anni. E in veto, 

j, ella è cofa allai ftcana , che il* pefo di 

,, ottant* anni non abbia potuto opprinierc 

5, queir ima^inazion vigoro(a. In quella 

3j erà di dcbolezza , c di dccrepitade F ar- 

yy dita , indocil fua fantasia non pub ancor'a 

„ toile rare il giogo dclle regole, e fcuotc 

yy arditamente gli impcdimenti délia vec- 

„ chiaja^ e dclla fperienza. „ E veramente» 

nel iegger qucft' opéra , ci fcmbra leggcre 

le rifleilioni d*un giovane, il quale piena 

d' audacia ,, e confidandofi fui fentimento 

délia propria forza ,'dichiara cli'ei prendc 

a fHegno di battere le vie calcate^ c che fi 

crede formate per aprirne délie nuovc* 

Idée arditc, mire grandiofe, uno ftile cncr- 

gico, c tutto iplendentc di limilitudini, di 

mctafore, c d'imagini, aôèzionana in ogiii 

parte il lettore. 

Qucfte trattatello ^iluppa perfettamcntc 
ieLxdee di Young^ corne critico. Si direbbe 
qoafi ch' cgli ha cxxnçofto le (a^ Notti fu 
i principî, che in tflo e^li eipone, o chC: 
gli adatrb in tal guifk, ricavandogli dûlc, 
fue Nôrti. Autore originale egti non puà 
Ibffrire gli imitatori, Egli rimprovera a Pope 
lo cflèrfi coiitentato dcir onore d' clîcre il 
Traduttore di Omero , hïvece di preteûderc 
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?? . faurs étonneront bien moins j<]ue les beautés don? 
>3 il cft femé. Il eft étrange auc le fardeau 4e 8 Q 
?? i^Méejç n*ait pu afFaifler ^ç^ ioiagf nation vigour 
>^ teuJLç. Dans cet âge 4c foibïeiTQ ôL 4e décrepitu» 
93 de , fon génie iBdi)cîlc & iiçr ne peut encorç 
*> foijfFrir :1e jpug 4es règle? , ^ fe^pue h^dimcnt 
» ies fï^ïprVP* de l^ vieillWJe,& 4c re^p^riencp x^, 
Eâ çtfçt , 9>î croit lifç les réflexions i'un jcunç 
hominiç ^i , pkin d'audace y .6c fe lepoiianr fur le 
ifiitiinenc A^ £a force y anûoncc qu'il dédaigne Us 
tofutes battues , & ^u il fe droit fait pour en ouvrk 
de JKwytàles. Des idées, faardies , de grarides vues » 
nn ft]ffc ^q^giqae & tout éciâtam de comparaifons , 
ée riiéJÊa^hoKîs ic d'images, attachent paf-to«tle 



. G(E|pettf TrVi^.^éjreloppc p àrfkit^iw^t îe$ i^éç? 
4'YQuqg, comçae critique. On diroit ^u'iJ aufojf 
«ppapofl^ i^s l^^p .4':après le? pritici^ qjt il y c*r 
jppfe , q\i f\^\\\mXQ\t f^j.ufté oçs principe^ fur ùê 
Nuijl. AW»l^^3iv,. il ne pmtlQufijriasiiaW 
^euns^ 1^ ri^cbe Â Pops tl& a'^oc. xotite^ de 
fiionneur d'ôct:e:.le Ti^sduOearâlIipittsi^v iiU'iiev 
As, p^tôndire à'ii ^l>e 4ô dooôer lihifecé^d Hi»a> 
M&£e à 'i'^lilétlre. iè f^ge que f i'âjf^re ki, ^dt 
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alla gloria di date un fecondo Omero air 
Inghilterra. . Lo fg^uarck) che inferifco qui 
fotto, pub fcrvirè d* anricipata, per dar a 
conofcere quai génère di bellezze (perar fi 
dee dal fuo Poema dellc Notti. 

5, Noi nafciamo tutti originali : corne 
^, avvieiîc mai che tutti mucyjamo co- 
5, pie? È egli colpa dclk natura^ No* La 
3î natura non créa due anime finiili in ogni 
3> cola^ corne non fa due volti, che fi Ib- 
^> miglino perfettaménte. È dunque colpa 
» delFuomo. Il furor d' imitare y fcançella i 
» caratteri diftintivi onde ogni fpirito era 
a» contrallegnato. Il mondo letterario non 
5> è più ccmpofto d*individui, che ahbiano 
» una fifionomia propria , un efiftcnza 
w pcrfonale , iiflinta , e divifà da ogn' al- 
w tra. Egli non è più altro che un ammaflb 
s> informe di fpiriti mcfcolati, e confufi hi- 
s> fieme , e cento obère diverfe , non fona 
»> in fbftanza , che la medefima opéra. Se 
» fia noi (brgelïe unnuovo Omar, il quale 
» per fàvorir i progrelÏÏ dcl fao Akorana 
M neir univerfo , prendeflc tutti i noftri lîbri 
» per rifca Warc i liioi bagnî , non pcrdonan- 
3» do fuorchè àll' opère veramente originali, 
» la repubbliça ktterarîa raffigurerebbe afl'aî 
» bene una gran Cit|:à meifa afuoco, di cul 
a> fxon râmangonb che alcuni ediiîz) incom^ 
n bauiUhili , unafortezza , làa tempio , una 
9> T;orr^,j^lKl'didiftan5fc^ il diftanza rii^àango- 
i> UQ in oîedi, € fignoreggiano in dolente 
»» guifa iu^e'ittîae det deiolato (uo rîciuta 
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fervir d* avance à faire connoître quel genre de 
beautés on doit efpérer de Ton' Pûifme des Nuits. 



» Nous naifibns tous originaux ; comment ionc 
» arrive-t-il que nous mourions tous copies ? Efi-cc 
M la faute de la nature \ Non. La nature ne crée 
» point deux âmes femblables en tout , comme 
M tWz ne fait point deux viCiges qui £c reflèmblent 
*3 parfaitement. C*eft donc la faute de l'homme, 
93 La fureur d'imiter cfFace les caradteres diftinc- 
9» tifs dont chaque e^rit ^toit marqué. Le monde 
» littéraire n dl plus çompofé d'individus qui aiçnt 
» une ph)rfîonomie propre , & une cxîftencc pcrfon* 
y> nelle , fcparéc de toute autre. Ce n'eft qu'un 
» amas informe d'efpits méfés & confondus en- 
« (êmble , & cent ouvrages différens ne font air 
» fond que le même. S'il s'ékvoit parmi nous" 
3» quelque nouvel Omar , qui , pour fàvorifcr le$ 
30 progrès de. fon Alcoran dans runîvci;s , prît tous 
» nos livres pour chaufiEèr fts bains , eii n'épar- 
« gnam que ises ouvrages vraiment originaux , Iz 
aa république des Lettres re&mblçroit afièz à une 
^.grandp Cké en flammes, dont Une rcfte que 
» quelques édifices incomboftibks ^ une fortereilè ^^ 
90 un temple» une tour qui d'efpace en efpace dQr 
M meureitc debout , & dominent triftemeot fur k& 
j» ruines de £oa,cacçutte iii&>U^ • 
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» Çoaoki^ r'ijpeua te flejTo ^ fpno due re- 
« gole , la di cui pratica e altrettanto ne- . 
9> ccflaria iielle bell* afti , corne ncUa Inô- 
^> raie. 

» Conofci te Jlejfo, Noi poflîamo appli- 
3> care a noi fteilî cio , chc Marziale dicea 
« d'un cattivo vicino, NuUa è fi vicino a 
-» npi , nulla è da noi pîù lontano , che la 
-» noftr* anima. Autori , • immerfi in qneft' 
» abiiïb , fcàndagliate la profondirà dell* 
w anima , miliirate la H ici dfcnzionè ,; 
3> fviltippate tiKta la forza dHle foe facol^ 
^> ta, € lâfciatele ope rare liberîamcnîe da 
^> quella parte , ov' elfe tcndono natiural- 
» meiite. Riacendete, inancenéte le ii^^ade 
3> feintiik di luce y c di Aioco , ch« la ae^ 
)i gligeipza VOÛXÂ lafm i^c^itifcç, o çhe voi 
»> £bâoçat« fiHto un vU cumuJo di peniierî 
3> vojgiari, ptoki apfeft^nza. AiFriECtatçvi 2^ 
3î racçoglierlc in un fol fuoeo , c formarnc 
» un corpo luminofo: slançiiî ^llofa 4^1 
» yoftro fcno il voftrp ingcgiipr, fevp] jic 
3> avcte, CPiTîç fi sjançip il Sole ial'.fcno 
»> del caos, ed ofate amiT^îjràri primi quel 
» nuovo attro, febbcne egli fia ôpefa dclle 
ay voftre *manî. 

îi Rifpetta te Jlejp). Non voriiate diffidar 
» troppo di voi medefimi. Non vpgliate 
39 lafciarvi trafcinare dairauroritàde'Scrit- 
* tori famofi, ç de* gt^n modeHi. Se yoi 
jy avetc il coraggio di AintafiÈf voi ftl4fi, ve-= 
ih drete ben prefto «nirfi allà^^oftca, la fti- 
» ma pure del pi^hlico* f xci^ticé iibàprc 
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s» Connais ^oi j refpe^-ioi , Coat dctx règles 
M dont la pratique cft aafli néce/Tak e dans les Beaux* 
» Arts qtt£ dans la Morale. 

»> Cormois-toL Nous pouvons nous appliquer ce 
33 que Martial difoit d'un mauvais voîiin. Rien 
93 n'eft fi près , rien n'eft (i loin de nous que notre 
» ame. Auteurs , plongez dans cet abîme , fonder 
» la profondeur de Tame , mefarex fon étendue > 
» déployez toute la force de fcs facultés, & laiflcz- 
33 les agir librement du côté où elles fc portent 
33 d'elles-mêmes. Rallumez, entretenez les étin- 
33 celles éparfes de lumière & de feu que votre né- 
M gligence laiffe éteindre , ou que vous étouiFez 
33 fous un vil amas de penfécs empruntées &^vul- 
a? gaires. Hâtez-vous de les recueillir dans tm foyer 
33 unique , & den former un corps lumineux : 
33 qu alors votre génie , û vous en avez, s'élance 
33 de votre fein , comme le folcil s cianja du £éia. 
3» du chaos ; U ofcz les premiers admixtcr cet aftre 
39 nouveau j quoiqu'il foit votre ouvrage. ' 



93 RefpeUc'tùL Ne vous défiez pas trop de tous- 
33 mêmes. Ne vous en laiïfez pas trop împofer par 
33 Tautofité à^s Ecrivains famcui , Se des grands 
33 modèles. Si vous avez le courage de vous eftî- 
33 mer , peut-être vcrrcz-vôus" bientôt l'dHme étf 
» public fc joindre à la vôtte» PtéRret tcfujoùts 
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» le produzioni natarali del voftro rpirlte 
»> ai più ricchi teforij prefi in prcftito dallo 
» (pirito altrui. Non è poco il poter dire 
» con Orazio: 

{*) Meo fum panper in éere, 

w Ed è appunto ncUa repubblica Ictteraria 
î> che portar convicne l^ambizione di Ce- 
s> fare , il quak amava meglio efferc il pri-. 
^> mo in un piccol paefe, che il fecondd 
» in Roma. È quefto Y unico mezzo di darc 
s> aile voftre opère un caratterc, che loro 
3> fia proprio , che non appancnga fuorchè 
» a voi loii^ c che vi valga il nobil titolo 
3> di Aurore. Un Aurore a deflinirlo a do- 
» vére , è un uomo che penfa , e che com- 
» ponej e turri quelli uiurparori del tor- 
« chio, per dorri, pcr voluminofi che fieno^ 
3> non fono alrro che perfone, che kggono, 
w e che fcrivono. 

3» Quello Scrittore , il quale rrafcura qoeC- 
55 re due regole , non farà mai egli medefi- 
3> mo , ne un Aurore a carre. Turt' al pià 
» egli n andrà ad ingrofiare il cumulo dc*^ 
5> Scrirrori ofcuri, e turri i di lui pcnfieri 
j> avranno una fgravziara fimiglianza compen- 
sa fieri délia rurba. Il di lui fpiriro imba- 
xt razzaro délia fiaa (cienza , oppreflb fotto 
a!> r alrrui idée , non avrà la rorza dî con- 
95 cepîre un penfier nuovo. Non farà già 

( *) Médiocre è il mio pacrinOAÎO j. ma BUlU ^SUk 
thi Àiç coa c£a ^ ctCfUxoû*. 
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» les produâions^ oaturcllcs de votre esprit, aux 
» plus riches tréfors empruntés de Tefprit d'au- 
»> trui. C'eft quelque cho(è de pouvoir dire avec 
.» Horace : 

. (*) Mto fwn pauptr in étM» 

» Et c'eft dans la république des Lettres qu'il faut 
» porter Tambition de Cé(ar qui aimoit mieux être 
» le premier d*un Village que le fécond dans Rome. 
„ C'eft le feul moyen de donner à vos ouvrages 
M- un caractère qui leur foit propre , qui n'appar- 
M tienne qu à vous , & qui vous milite le noble 
xT titre d'Auteur, A k bien définir , un Auteur efl: 
» un hon^me quipen(è & ^ut compofe ; & tous 
39 ces ufurpafieurs de la préflè , quelque volumi- 
99 neux , quelque C^vans ^qu'ils; puifTent être > dq 
a» font que 'des gens qiû lifent ^ qui écrivent» 



>9 L'Ecrivain qui néglige ces deux règles , ne 
9> fera jamais lui , ni un Auteur à pan. Il ira tout 
xk au plus'groflir la malTe des Ecrivains obfcurs » 
M & toutes fes penfées auront une malheureufe 
» refTcmblancc avec les penfées de la foule. Son 
99 cfprit cmbarraffé de fa fcience , oppreffé fous les 
99 idées d'^mtrui , n'aura pas la force de concevoir. 
9» le germe d'une pcnfée neuve. Ce n'cft pas lui 
» que vous verrez découvrir une pcrfpedtivc nou- 

(♦) Ma fortune cft médiocre i mats «ion bien ne doit 
dcA i perfoonc» 
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n lui chc voi vedbrcte farfi a Hcoprire ^a . 
3> nuova prolpetriva, un punto di viftaficp- 
»> nolciato nelle brilknci piawure del|a ima- 
3> ginazibne. Imitator fervile'egli {ê'gue/ram- 
»> picando, il gregge de' Scrittori volgari ; e 
)> a rrafcina gino«diione iù le traecc délia 
»> antichità. A guifa d' un divoto. f^pcrdi- 
»> ziofo., il quale tremando appiè dclFim- 
a> potence fuo idolo , gli chiede uii foccorfo 
>> che non puo accordargli, egli fi proftta 
>* con un cieco rifpetto innartzi alla ftatua 
3> d*un grand uomo, abbraîccia, con oc- 
a> chio dimcflb , il picdeftalîo , c crede che 
»> cio gli bafta per ortenere 'i\ perdono de* 
»> fuoi crrori , c deHa («a 'modibcricà^; Of- 
» fervate il vero fing^kr irng^gfthû \ c^li at- 
»> traverfa in tûtda la loi?ô fâr^besrtjà le pufc* 
» bliche vi^, ci ^ecca i> ïc; t*ova fin^imcntr 
« una terra affatto nuova -, egii la dilFoda 
5> coraggiofamentc , e v'inalza un monu- 
n mémo , che re^a ftupore , non ineuQ per 
» la fua arditezza , chê per la fihgplarjtà 
*> del difegno. . ... 

» È perché farebbe egli impoffibdlc che 
9> forgeflero uominî piô grandi àffai, che i 
3> già comparfi Minora ? Chi è col«i cfee ha 
ï> icahdagliato rabiflo «îell'*amano ingegno^ 
»> I di lui Mmiti ^nèft fonc^ ^rf^wo ignpri > 
v> <ht qôelli dett' ^sntvêrfo. fcnfe un foi 
5> uomo uon v ebl>e^ fin dai iiafccr del 
9» mondo , «he-^eA £ iîa fcrmatodi qui 
•» dal termine ov'.ei poteva arrivare^ ç che 
f> non abbia lafciato cio ch' ci £tce , d^okâi 
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M -^éiz y u& point de vœ inconnu dsns les (^laines : 
M brillantes de l'imagination. Imitateur fervile , il 
M Tait en rampant le troupeau à^ Ecrivains Tal« 
3> gaires ; il Te traîne 4 genom fur les traces de 
» l'antiquité. Comme un àiy^t fiiperfiitieuz qui , 
» tremblant au pied de fon idole impuiflànte » lui 
» demande un fccours qu'elle ne peut donner » il 
w fc profternc avec un aveugle refpe£t devant la 
» ftatuc d*un grand homme , cmbrafle , les yeux 
M baiffés , fon piddeftal , & croit qu'il lui fuffit de 
» le toucher pour obtenir le pardon de fcs fautes & 
» de fa médiocrité. Voyez le vrai génie 5 il travcrfc 
» dans leur largeur les routes publiques , il chcr- 
m che y & trouve enfin une terre toute neuve > il la dé- 
M friche avec courage , & y élevé un monument qui 
M étonne par fa bardielTe -wx f^ k iîngvilaricé du 
» defleÎA* , 



m Et poufqiioi fa:t>ît-îl iiDpoffible ^*il s'ékvâr 
M de plus grands hommes que ceux qui ont déjà' 
M paru } Quel eft celui qui a fondé Tabyme de 
M i'efprtt humain ? Ses bornes ne font pas moins 
» inconnues que celles de l'univers. Depuis la' 
» naiflancc du monde , il ne s'eft peut-être pas 
» trouvé un (eul honune qui ne fe foit arrêté en- 
M deçà du terme' oiî il pouvoit arriver , Se qui 
99 n*aic hiSé ce qu'il a fait , bien au-de/Tous de co 
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»> al dilïbtro di cio ch* ei poteva fare. Se 
»> prendiamo femprc gli efcmpj del paflato 
9> per rcgola del poflibile> non è maravi- 
n glia che un tal pregiudizio, il quale non 
» s appoggia a vcrun principi© dimoftrato, 
a ne tampoco fu Veruna ricerca , impicco- 
j> lifca a'noftri occhi l'idea délie noftre fa- 
1) coltà, e dellc noftre forze. 

» Per quai ragione Virgilio condannb al 
j> fuoco r ammirabil fua Enéide ? Egli è 
91 perché ncl fine dell' opéra, egli fcoprî 
j> molto più in là del termine ov'era giun- 
« to. E perché non fi potrebbe approdare 
3j a quei luoghi , ch' ei vide da lungi ? Se 
3> un ente (uperiorc recato avefle fu la terra 
>j r idea délia divina Iliade , ovvero fe il 
*> génère umano Y aveflc rrovata a cafo , 
^ prima che Omero prcndefle a fcriverc, 
j> è verilîmile che T efecuzione di lei {a- 
» rebbc ftata giudicata eccedente le fbrze 
» deir uomo. Ncir iftefla maniera noi cre- 
» diamo oggidi che fia impoflîbile il potcr 
j> fiiperarc Omero. NuUadimeno-egli c evi- 
» dente che il primo giudizio farehbe ftato 
j> un èrrore, E chi ci ha drao che il fe- 
» condo non ne fia un alrro f^uefti pre- 
»> giudizj derivano dall' iftefla forgente , valc 
» a dire, dall' ignoranza in cui liamo délie 
5> vere dimenfioni , e del poterc dell' uma- 
sj no ingegno. 

>j Sarebbe ella impoflîbil cofa , che V ul- 
» time copie che il Creatore ftampar dec 
» dcir anima umana^ non fieno altresi pet: 
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« qu'il a pu. £n pren^t toujours les exemples da 
M pafTé pour la règle du pofTible , il n>{l p^ étoa- 
99 nanc que ce préjugé , qui n*èft appuyé fur aucun 
M principe, démontré , ni même fur aucunes recher- 
» ckes , rapetiife à nos yeux Tidéc de nos facultés 
' » & de nos forces. 



»3 ^Pourquoi Virgile avoit-il condamne au fçH 
M fon admirable Enéide ? C'eft qu'à la fin de £90 
oî ouvrage ,* il découvroit encore au-delà du terme 
M qu'il avoit atteint. Pourquoi ne p6urroit-On abor- 
35 dcr à ces lieux qu'il a vus de loin ? Avant qu*Ho* 
ai mère eut écrit , fi quelque être fupéricur eût 
o5 apporté fur la terre le plan de la "divine Iliade , 
w ou que le genre humain l'eût trouvé' par hafafd > 
M il efl vraifemblable quç fon exécution auroit phcru 
M paffer la portée de Thommc. De même aùjour- 
M (f'hui nous regardons comme impofllble de ftkr- 
33 paflèr Homère. Cependant il eft évident que 'le 
as premier jugement eût été une erreur. Qui nous 
a> a dit que le fecqnd n'en eft pas une autre \ Ces 
M deux préjugés fortent de la même fomxe » dé 
3> l'ignorance où nous fommes des véritables ai^ 
n laeniîons ^ du pouvoir de l'efptit humain. 



» Seroit-il impoffiblc tjuc les dernières copies 
M que le Créateur doit tirer de l'amc hiunainc , ne 
99 fiiifcnt auffi les plus correéles ^ les plus belles ? 
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^ i^jjîflîmo, che î inferioçità ielle fewra- 
,, ziqAi prefcnti,\p future Vj;çUtiyamente 
„ a quelle, clic le precedetceiro / non na(cc 
,y da caufe necefîarie 'che fienp tiéllà natu- 
j, raj e che iil tutti. 1 fècoli T anime umane 
j, fono uguali, ed ugualmente potcntî.' La 
„ colpa duiTque è foltanto degli ubmini , e 

"„ (pezialmentc délie circoftanzc efteripri, 
-,, die favoriKcono più <i mcno lo fviluppa- 

•>, mento délie nDftre facofcà. ■ • 

„ Che? Abbiam noi l^ardire dï decîdere 
„ circa le forze dell' umano fpirito iir genc- 
,, raie, mentre che ogni.uomÔLin' partico- 

-♦,/laiîe non conofce quelle, del praprio in- 
„ gegnoî Si pub égli negaxç, cb^ facqUà.ca 
„ noi fconofciute non pollano dormi re nel 
„ noftro feno, corne la perla nella (caglia 
,j délia ftupida oftpciij e Id^gmantc nellc 

' ^ vifcere deirinfenfibile rupc'j infinatanto 
,, chè una .fbrtunata circoftanza le deftî , o 

^, che da raddoppîati sfx)r2;î cavate fîerio 
,, dalla loro inezia, poftô <Jhe veggiaiiï *tut- 

* -y, togiorno fchomehi ' pAxligiofi in ^qiiefto 
„ génère ? V ha degli uomini , che kingà- 
^, mente, nafcolî in un^profonda ofçurità, 

' 'yy n ^çonô i'ùriWattô , fpinti dair imp^ 

' ,, di qualche improwîfa cagioné, i agii oc- 

'^'^, chiltôffii^di hiaVavigliofi hicc'Ipîéhdcnti 

* '",, fi moftrdno. 'Sovcnte ftupifcon eflS mede- 

-„ fimi ddk U>rcv riuicita, altrettamo çhc'il 

* >> pubblico che giî' amrinrà; > ; - ;^; ^ ^' 
-■■ -:„ PochironôqiKgK Autori^jî^qttalîgîiin- 
^x £ero:ad 41^ cc(;el&^)g£ada di^ni&ritq^rcke 
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^ fentes ou futures à celles qui les ont précédées » 
93 n'a point dans la nature , de caufes néceâaires , 
3> & que dans tous les fiecies les âmes humaines 
» font égales & également puiiTantes. Ceft donc 
99 uniquement la faute des hommes, & fur-tout 
M des circonftanccs extérieures qui favorifent plus 
» ou moins le dévcloppemenc de nos acuités. 



^ Eh quoi ! nous ofons prononcer fur les for- 
» ces de l'efprit humain en général , tandis que 
» chaque homme en paniculier ne connoît pas mè* 
99 me les forces du fien ! Peut-on nier que des facul* 
99 tés ignorées de nous, ne puificnt dormir dans no* 
99 tre fêin , conmie la perle dans l'écaillé de l'hul* 
99 tre ftupide , & le diamant dans les entrailles du 
99 rocher infenfîble , en attendant qu^une heureu(e 
99 circonftance les éveille , ou ^ue des e£Forts redou* 
99 blés les tirent de leur inertie ; après les phéno« 
99 menés de ce genre que nous voyons tous les 
99 jours ? Des honunes cachés long-temps dans une 
99 obfcurité profonde, en fortent tout-à-coup . 
99 pouffes par Timpulfion de quelque caufe impré- 
<c vue , & frappent nos yeux du plus grand éclat» 
99 Souvent ils s'étonnent eux-mêmes de leurs fuc*, 
99 ces autacËt que le public qui les admire. 



M Dss Aaeeors qui font parvenus à un mérite 
fafopétieuc, il en cft^tt.qot n'aient d'abord 
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yy non abbian provato quefta fpezie di ma* 
„ raviglia. A'primi rag^i che un raro inge- 
,, gno , il qualc . comincia a manifeftarfi , 
3, vicn a fpanderc fulle lor produzioni , 
„ giubbîla lô Scrittore per la gioja, corne 
„ alla vifta d'tma metédra in tempo di not- 
3, te. Egli non fa riaverfi dal fuo ftaporcj 
„ e pub appena pfeftar fede a fe ftcflb. Fin- 
,, chè quel fortunato roflbrc colorifce le di 
yy lui guance, fe gli potrebbe dire cib che 
,^ Milcone indirizza ad Eva ^ allorquando 
„ efla fi foecchia la prima volta nelî' onda 
py tranquilla del lago^ d'Eden* Quella bella 
yy creatura che tu rimiri , c che t' incanta , 
„ è la tua imagine. L'ingegno allora pren- 
a, de le fembianze d* un tenero amico , che 
j, ci accompagna immafcherato : noi ge- 
,, miamo per la di lui lontananza . . . Egli 
yy abbracciandoci ci fi fcuopre y^'i fi dà a 
„ coriofcere ; e 1 noftfô llupore diventa 
^y cgûale alla noftra jgiojà ,^. 

Niunô, cred'io, vi farà, che chîami chi- 
inerîche quefte rifleffioni ; e per poco che 
altri vi s'iïlternî, fi dovrà coiifeflare, che 
moite verità fi chitidoho in cib chè V Au- 
mte chiathâ fee Cùnghiett'ure» Se gl' Iftgiefi 
tSdàn fovcnt€ dalla diritra via per fevcrehia 
licenza , c temcrità-, potrebbfe bcn accaderc 
che î Francefi foiler talvolra accufati di vi- 
gliaccheria nel campo dell^ ingegno : fpeflo 
awiene ch' efli foffochino il loro talento a 
fotza di gûftd, t di (trfétjHï. Il vferô feufto, 
raie t dirè> qtisX i^tunde iftÎAi'O m& fii 



Dtfcours priGmimire» tj 

« ipmvri plus ou moins cette effeçe dé furpri(è« 
» Aux pccmiers tayons qa*un génie quiCb décelé ,, 
» vient à répandre fur kiir con^fition , l'EcriTâitt 
3» treâaiUk eomme à la vue d*UA météore éîînrclant 
ao dans la nnit. Il ne peut revenir de fon étonne- 
oo ment, il a peine à fe croire lui-même. Tant que 
^ cetce heurcufe pudeur enâamme Tes jouei , on 
» peut lui dire ce que Milton adreiïc à Eve , lorf- 
» qu elle fe voit pour la première fois dans Tonde 
» tranquille du lac d*£den. Cette belle créature 
» que tu vois & qui te charme , c'eft toi-même »» 
JLe génie refTemble alors 33, à un ami tendre qui nous 
38 accompa^e déguifé : nous gémifTons de Ion ab-> 
»3 £ence. . . Il fe fait connoître en nous embraA 
9» iant ^ & notre furprilib égale notre joie »• 



Personne., Je penfe, ne traitera ces céâezioas 
de cbintercs i $c ^ut peu qu'on les appro&t^dMè « 
«n eoAvimdra jqn^il f a bien des vérteés dans a^ 
que rMteuc appelle ies CanfeâurÀs. Si les Anglais 
5*4gârent fouveot par trop de licence & de témérité , 
les François poœiroient bien étre^u:ûarés quelque^ 
fois de lâck^ dans le ehamp du génie \ Aurrent 
as étouffent leur talent à force de goôt & de Icrvi- 
tutlcLe vrai goût, c*eft-à-dire ,.çctaé^nattt»lqui 
fait fchtir les vraies beautés , petfeÔkmné f«ar Tlia- 
Utude de compaxer ,' eft peut-être aiâfi rare que le 
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fentire le vere beilezze ^ perfezionâto dall' 
ufanza di paragonare , è forfe altrettanro 
raro corne l' ingegno. Ve n ha perb oiio adài 
comune, ed è il gufto di coloro, i quali 
non hanno ne imaginazione , ne iènfibilità, 
o che non ne hanno ricevuto fuorchè una 
dofè aûài (carfa , e che eili per fovrappiù fi 
ftudiano tuctogiorno d' indebolire* Goftoro 
non vantano in un' opéra che due qualitàj 
cioè ch' efla fia bcncfiritta , e Ben fatta. 
Ma che inrendono elh per bcn fatto? Un 
difegno efatto , ma riftretto -, una forma élé- 
gante , ma comune , e piccola. Penetrate 
neir interiore : che vî fi trova ? Per lo pià 
îdeecomunî, o rubaçchiate neiraltruî opè- 
re , e traveftîte poi con altri vocaboli , 
o alguanto più eftefe. In vece di meditare 
fra ie c fe fovra ogni parte del fiio fbg- 
getto, di fecondarlo, rifcaldandolo lunga- 
mente al fuoco délia propria imaginazio- 
ne, fi raccogîie freddamente tutto cio che 
gli altri fcriltero fii tal propoCto : ed attor- 
niandofi di quella moltitudine di fqiiarci 
mal a(rortiti , i ôfHifira , s' immafchera l' a-* 
nima proptia- (btto il ctmiulo di que' sfa- 
fciumi. Ella più non (a ravvifiire l'origi- 
nale , che in lei fi trova , e non fi ipeccma 
foorchè in tutte quelle imagina, çhe non 
(bnô la fua. Non fi ha T ardire di (criverç 
folq, c libcro, per un momentoj cib fi fa 
fempre fotto gli occhi di miUç tcftimônj , 
fotto la^ dettatura di tutti que' m'acftri , la 
cui prelen^Ea dà Impaccio ail' anima ^ ê all^ 
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génie. Mais il £Q cft un fort commun. Ceft le goik 
de tous jceuz <}tii n*ont ni imagination , ni fenfîbi- 
lité , ou qui n'en ont reçu c^u*une mcTuie foible » 
qu'ils prennent encore foin d'affoiblir tous les jours. 
Ceux4à ne vantent dans un ouvrage que deux qua- 
lités ic'eft qu'il foit ^«« /icm > & bien fait, IAm 
qtfentendcnt-ils par bien fait i Un plan exad , mais 
étroit ; une forme élégante , mais commtme & pe- 
tite. Pénétrez dans Fintéricur. Qu'y trouvez-vous ? 
Trop fouvent des idées coinmunes^, empruntées des 
ouvrages d'autrui , revêtues peut-être d'autres ter- 
mes y OU développées un peu davantage. Au lieu de 
méditer foi-même chaque panie de fon fujet , de le 
féconder en réchauffant long-temps au feu de (a pro* 
pre imagination» on recueille froidement tout ce 
qi^e le« autres ont écrit qui peut s'y rapponer : on 
s*environae de qette multitude de lambeaux mal 
afKirtis > on offiifquç , on ma(que fon ame fous l'a- 
mas de ces décombres. Elle ne fait plus voir l'ori* 
gtol qui tft en elle , S&ae. fe regarde que dans ton* 
tes ces iinagesqui ne (bntpoiàt la fienne. Onn'ofe 
pas édrice un inftant (èul & libre : d'eft toujours 
fous les yeux , de mille témoins , Ibus la diâée de 
tous ces maîtres , dont la préfènce gêne votre ame 
& tient l'imagination dans les entraves. Uouvrage 
eft fini 5 le ftyle en efl pur ,, il eft même élégant ;. 
mais vous le (aviez, par cœur, avant de ravoir lu* 
Vous n'y trouvez point de ces idées qui întcrrom* 
pent ' le ledeur , donnent une (êcouflé à l'ame , £c 
l'aveniiTent de pen£cr. Rien qui vous étonne , rien 
qni inonde tour-à-coup votre ame» de lumière, qa 
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imaginazione, teifiendole corne imprigiona^ 
te. L'opéra è termmaU> patpàio, aiizi^^le^ 
gante è lo ftije in cui è ferma; n^a voi pri- 
ma d' averla lecta già la fapeyate a mémo- 
ria. Voi non trovate in eila akuna di quelle 
idée, che interrompono il kccore> damio 
«na (coflà air anima, e Y awertona di pen- 
fare. Nulk che vi forprenda , nulla che 
inondi a un tratto Y anima vpftra con una 
piena di luce , ne illumini un nuovo an- 
golo , da voi non ancora oflèrvato , o coil 
N» nuova durevole emozione la colpifca. 

Ben lungi che Young fo'migli ad una tal 
claflè di Scrittori, che fi rimangono me- 
diocri , e copifti, gerchè natr fono per clïcr- 
fô, o che alla perfine dîveiigon talî, a (otzsL 
tf îmbaftardire, per via del fetvîte lot gtiC- 
to, i piit rari taknti -, non fi dee nemmert 
cercare nelle di lui Notti Y opéra d' un Au^ 
tott, il qoale volendo acquiftarfi fama di 
leccerato 9 imagina il fiioiiqg^to , e raduna 
t màtcriali d'un poemoTt ne abbojsia a fiio 
ifcgîo Yiék3Ly:B€ comi>i9a k parti ^ arric-- 
^hifi:e la fiia memoria di cognizioni rekcivo 
alla^ fua opéra , fceglie le idée ch* egli vuoî 
mettere in opéra, confulta le regole dell* 
arte , e 1 gufto della n^zione , e ad alrro 
fcopo non tien rivolte k fue mire , Ce non 
che alla riufcita , ed alla gloria -, che ad orc 
determinate di folitudïne , e di îavoro , ri— 
pîglia quelîa parte di farica ch' egli ha îm- 
poftô a fe ftelTo , féconda la fiia imagina- 
iione, s^unifcc a^perfonaggi che vuol mec- 
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éclaire on coin nouveau que vous n'aviez pas d^Cct- 
vé , ou TafFeâc 4'éinotions vives & durables* 



Loin qu'Youiç reflémble à cette ckUIe d^Ecri^ 
vains qui reftenc médiocres 6c copiftes , parce qu'il» 
font nés pour Tétre , ou qui le deviennent à la % 
à force d* abâtardir par ee goitc d*cfclafve , des talens 
diftîngués i il ne faut pas même chercher dans i^s: 
Kuîll f ouvrage d*un Auoeur , qui , voulant fe 
faire un mm dans Les lettres , imagine le fujet fc 
caffimble les matériaux d'un PoHme , en defline à 
k>ii|r le plan » en combine les parties > meuble ûl 
mémoire dct connoîilânces relatives , choifît les 
idées qu'il doit employer , confulte les régies de 
l'art ^ le goût de fa nation , & ne fe propoC: i'^xk- 
trç but que le (uccès & la gloire ; qui , à des heures 
réglées de (biitude & de travail > reprend la tlci^ 
qu'il s'eft imfoCéc , féconde Ton imagination , s^u- 
nit aux perCbnnages qu'il veut faire parler , aux 
objets qu'il veut pebdre , 9c fe donne pour ^uel* 
ques heures des paffions , des (encimens & des. 
idées étrangères à Tétai; de ion ame ; continuant 

c iv 
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tere in (cena, agli oggetti che vuoi dipir 
Çiere , e allume per qualchc ora pallîoni^ 
lentimenti , ed idée lontane aflai dallo ftato 
deir anima propria; proièguendo iii tal guifa 
la fua applicazionc , e '\ fiio lavoro infino 
a tamo che abbia innalzato T edifizio , che 
egli ideo, a quel!' altezza chegli prefiâe, e 
ncU* eftcnzione da lui circofcritta» 

Ma figuratevi un uomo d* un carattere 
grave, c ferio, intimamente perfuafo dcll* 
immortalità dell' anima , che fi pafce per 
dùvere ^ c per genio dclle verità infegnate 
dalla Religione , c dalla Morale, avezzo a 
medîtarle, che conforma alla fua crcdenza 
la vira fua , che vive da uomo dabbene ncl 
mondo , c alla Corte , ove il ritcngono la 
grazia de* Grandi, e la voglia di far una 
forruna proporzionata al fuo mcrito , quan* 
tunque inclinato al ririro ove il pona il 
genio del penfi^fo,^ e malinconico fuo fpi- 
rico : che aU'età di 47 anni comincia ad cP 
ferre dllguftato del mondo , e già difingan* 
n^o dalle vane promeiTe délia forruna; che 
cerca a ripofar il fuo cuore fui cuore d'una 
compagna, degna di lui; che trova in un 
fol matrimonio una fpofa vixtuoia infieme, 
ed affecruofa , e due giovani amici ne' due 
figliuoli, di cui forrenrra nelle veci di pa- 
dre; che affapora, per lo {pazio di dieci 
^hni , la dilettofa gioja d' una fbciecà cosi 
polce . . . Allora appunro Filandro fen nnio- 
rc, muore Narciiïa, e con effi pur la fîia 
ipofa! Filandro è rapico da moite improvr 
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ainfi fcm application & £bn travail , jufqu'à ce 
qu'il ait élevé l'édifice <{if il a conçu , à la hauteur 
qu'il a marquée , & <kuis l'étendue qu'il a ci«c«i£^ 
«rire» 



Maïs , conccvet un homme d'un Câraâcte grave 
& ((Srieux , intimement perfuadé de l'immortalité 
de famé , (é nouiiifTant par devoir & par goût ^ des> 
vérités qu'enfeignent la Relgion & la Morale , 
accoutume à les méditer ^ conformant (a vie à (a 
croyance » vivant en homme de bien dans le monde 
!^ à la Cour où le retiennent la faveur des Grands.^ 
Sa l'envie de faire une fortune proportionnée à fom 
mérite, quoique pprté à la Retraite par le penchant 
de Ton ame mélancolique & méditative : à 47 an», 
-commençant àiedégouter dttmoode,.& déjà détroti»-' 
péiles vaines piomeiTes de la fortune ; cherchant h 
repo(èr fon corar furie câtlu: 4l'une. compagne dign& 
de Itii j' trouvant dans un £eulmariage uâê épouiè ver- 
niett(e & tendre , & deux jeunes anmdins ks deiir 
cnfans dont il remplace le père, goutani'xiii années les; 
plàiârs & le charme d'une fociété fi douce.... c'eit 
alors que Philan&e meurt, que Karciflè meurt , Se 
fon époufc auffî f Philandlre eft enlevé! par une mort: 
Soudaine i ISIarciflc périt d'aune maladie de lan- 
gueur : en Vain il s' eft hâté de ta coh4ui'r^ en Fran^ 
«e ,. ef^rant U .ranimer fous un climat plu^ doiyr^ 
1à^ \Mk. iâ. cendre p, griyçi; des honneurs, de h.3^ 
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vifa) Nàrciflk vkn metio^ conTunta cbi tiUK ^ 
koia di langttore: i]l4a^llo i è cgli aifrêt- 
tôco di cor^ttçU in Franôa,, rperansofo di 
rianimarla fotto uii clima più dolce. EgU ' 
vi lafcia le di lei cencri, prive dcU'onore 
délia fèpoltura^ e colla difperazione nel 
cuore fen rivalica il mare^ e trova, la fpofa 
che gli rimaneva , nell' agonie délia morte*. 
Egli fe la vede fpirare nelle fue braccia: \xl 
tre mefi ha perduto cib che avea di più caroj. 
în tre mefi ha dovutô inàlzare tr^ tombe,, 
e airetà di circa (efïant'amii.. egli iï trova 
folo nellâ fua dimora. Supponete an grand* 
îngegtîo in queiruomolventtirato, nna viva^ 
cd ardente imagitiazîone, tin anima ptoforf- 
dameiïte fenfibile î Vi fi dica i^f^ è \n^ 
^lefe, c che Vnt in cafitpagha, ^ fcrive 
^ô ait itf}i!tt , 4t ciof che |»?tt(k;- â «filferà 
che i iencimesud, « te idée & feccedono nèlla. 
41 lui anima^ € voi alk>ra ^cmeie agcvolh 
xn£»Ge ideare il (ûono^ il genèse., kIbellÊS:: 
K, e i di£etci deU* f^tk^ i 

C^mc tctro dee eâerne iï^ommrnnento !! 
Come ]<0.f/bco del. di lui, c^or^; avrà incoo- 
taneixte cangiaco faccia aU'univcrib i Come:^ 
dee fembcairgU mi^ra F mnana ^ezte ,. ncË 
fcntimento ch*ci prova délia propria faa ca- 
kmità ! Corne tarte le di lui idée, tutte le^ 
riflcflîonr debbono metter capo al fepolcx(i t 
€oiivcgli dee elïer vago délié ténèbre, e- 
délia? folitudine delîa notte 1 CÎçm* égtl dte: 
ibhmente compiaceïfî nelf udir k fua tôCc: 
|[cmente in ioiezzo arLfiknzio^cd aUaofcifc- 
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pulttire. n repafTe les mers , le è&Cfck <lafis la 
cœur. Il retrouve T^poufe qui Iqi rcftoit dafis ks ago» 
files du trépas. Il la voit s* éteindre {bas (es yeux : 
en trois mois il a perdu tout ce e[a'il avoit de plur 
eher : en trois mois il a élcyé trois tombeaux , flc 
â fe trouve feni dans (a demeure, à l'âge. de prér 
de 60 ans. Donnez du génie à cet homme infortuné j^ 
«ne imagination vive & brûlante , une ame pro- 
fondément rén£ble : apprenez qu'il cft Anglois fÇ 
qu il vit à la campagne , qu il écrit ce 5a il feot ^ 
cequil peqTe, à meiure que les fentimens fc ItSi^ 
idées £è fuccedent dans Ton ame , U vous pourrex^^ 
aifément deviner le ton y le gence » les bc^tiu. &: 
fes défauts de Touviag^e* 



Q^E & di^tft dm en être fÀmbre f Comme i^i^ 
cat de fim ccror aura tout-^à-^oup chaingé V^Ufftdi'&i 
Ifumyers \ Qu*il doit voir l^lefpece tutmaitie mîfêta*^ 
Ue dans ie ientiment^le £a pcopre mUere I Commir 
coûtes (es idées^ toutes (es^âonoas dorrent afbott"^ 
^ au tombeau 1 <2^'il; doit chérir lies ténèbres ft ta< 
l&litude de la nuit! Qu'il doit aimer à^n^éntendïe: 
queia voiit géiniflknte au- milieu du^ iilénce de db- 
Fobfëurité ! Il: cherchera tous lès objets qui^ ^o» 
?!ent: Hattex^ &. nourrir &doukur.. Qu'il (âitirç A^: 
iïekx^ de£i:$:d*çtre:toyte. autre choie. ijnr ce q^'i|i 



Ix . Dîfcorfo prelimînare. 

rità ! Egli andrà in cerca di tutti gli obbierà 
che pollbno lufingare, ç porgere alimenta 
al fuo dolorç. Cp^lc violenti faranno i de- 
fiderj che forgexan ncl fiio cuorc, d'elTerc 
tutt' altra cofa da quello , ch* cgli è , di mo- 
rire per cangiarc ftato, di riunirfî a' fuoi 
amici in que' luoghi ov* ei gli crede beatK 
veggendofi cosi infelice nel mon4o ov'eflT 
piu non fi trovano ! Quanto più di dolcezza 
proverà egli ne! converfare coll' amate loro 
ombre, che neiravcr commcrzio cogli uomi^ 
ni ! Più non potrà egli toUerare la letizia dell* 
altruî volto , in un mondo in cui egli vcde 
egni çoùiy al trafparire foltanro d' un vélo 
funèbre» Sincera, e vera fera la di lui 
compallîone per tutti coloro, che cercan al- 
tri diletti diverfi da quelli , di cui egli fi 
compiace. Di tutti gli obbietti, egli non ve- ^ ^i 
drà fuorchè il lato dolorofo , e attriftante^ 
Quante volte, in tal; générale abbandono,. 
«gli indirizzerà alF Ente Supremo i fiioi 
lamemi, e le fiie preghiere ! Ofe quanto , 
«n veçchio di feflant' anni , ed inficme fven- 
turato^ ha bifogno d* eflcr virtuofo , d* efTeiî 
jfolo y di. credere un Dib , e 1 dogma cour» 
folante delja immortalità L 

Ecco quanto bafta per dar > conofcere 
^uali debban. eflere i colori , 1q ftile , e 1 
carattere deir opéra ; corn' effa dee. eflere 
înterpblatamcnte fiiblimè , quaû femprê ir- 
jtcgotare , uniiona , e diflu/à , piena di di- 
fctti, e di bèllezze. Ma per. lentire quaf 
fbUa d'idçe nUQYe , d' imagiiû ardite ^ d' eâ- 



^ 
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eft .» de inoorir pour changer d'état , de rejoindre 
fes amis dans, les lieux ou il les. croit heureux , en 
fe voyant û. malheureux dans le monde où ils ne 
font plus ! Qu'il trouvera bien plus de douceur à: 
s'entretenir avec leurs fantômes chéris , que dans le 
commerce des hommes i II ne pourra plus foufFrir- 
de vifàge joyeux dans un monde qu'il* ne voit qu'au 
travers d'un crêpe funèbre. Sa compaffioo pour tous 
ceux qui cherchent d*kutres plaifirs que lui , fera 
fiûcere & de bonne foi. Il ne Verra de tous. les objets, 
que le côté' affligeant & trifle.. Combien de fois ,^, 
dans cet abandon général > il adreilera à l'Etre, fur 
prême Ces plaintes & fes prières ! Qu'un vieillard: 
de foixantQans &. malheureux a bcfoin d'être vex-.^ 
tueux , d'être fçul, de croire un Dieu, Sf. le. dogme 
conlplaot de l'immprtalité !v 



EîTVoilàaflezpour.fàire jugcrqucfs dcvofcnr être; 
le ton , le caraâere & les couleurs de l'ouvrage 5: 
combien il doit être fublime par intervalles , presque 
toujours irréguEier, monotone &: diffus , plein de 
défauts. & de beautés. Mais pour fentir quelle foule 
d'idées neuves , d'images hardies , d'expreffipns, 
kùlaatos 6c pénétrées, de fcatimçftt ^ dcdysot, iiwfc- 
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preflîoni vivilfime, c piène di fcntimentcr; 
nicir dcbbano da queft' anima efaltata dal 
dolpre , e mancenuta in nno ftato cosi nuo- 
vo per r ttomo , facciafi la feguente rifief- 
ilon€. Se lo Scrittore, in laogo di dipigncre 
a mente £entiniend indeboliti, o di luppor- 
iènc de' fattizj cb* cgli non cbbe a provare 
giammai per le fteflo, eiprimefle le proprie 
idée, e le fae {ènfazioni a mifura cb'ei le 
riceve , non già in que' primi iftanti di tu- 
inulro , in cui ï anima incieramente occa- 
para a fentire , altro non pub produrre at 
di fiiori, che monofiUabi, che accenti maie 
articolatij e dilbrdinatamcme diflbndefi per 
tutti gli organii ma in quel momento in cui 
Fanima, dividende i fuoi ufEzj tra la (èn- 
fazione^ e la riflelîîone, comincia a dive- 
nire tranquilla abbaftanza per vedere la pro- 
pria agitazione, e pub render eonto a fe 
ftelFa di tutte le fue impreffioni; s' egli al- 
Ibra ftendeiïe in carra te fugaci idée, le 
firaordinarie rifleilîoni.,^ le illuminazioni im- 
provvifè che palFano davanti al (uo pen- 
nero , s egli lafciafle che i proprj fentimenti 
s efprimeflcro da fe medefiroi , oh quantOi 
f anima ,^ refain tatguifà, farebbc allora al- 
rramente fonora, e farebbe udire ben altri 
fiionilQual energîa, quai novità d'e^ref- 
lîoni, e d'idée ! Quai difFerenza vantaggiofa^ 
infieme, e (orgrendeme fi oflerverebbc ne- 
èli fcritti 1; 

Quefto ffâto dèlFanihia cosi acconcîo a^ 
IfTcdurre idée t^rignali,. era preflb a gocoi^ 
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t& Je cette ame exaltée pat la douleur » 0c. entrete»^ 
nue dans ua état fi nouveau pour l'homme , qn*on - 
h& cette réflexion. Si TEcrivain , au lieu de pein- 
dre de mémoire des fentimens affoibtis , ou de s.'^a-^ 
fthet de fadbfces qu'il n'éprouva jamais pour loi- 
même , exprimoit (es idées 8c Ces fen(ation$ , à. 
mcfiirc qu'il les reçoit ; nonpas^ îteft vrai, dans. 
CCS premiers inftans de trouble , oti l'amc employée^ 
toute entière à fentir , ne peut produite hors d'elle: 
que des mûnof^lhbes , que àts Ions inarticulés ,. 
& fe répand en défôrdre par tous les organes 5 niais^ 
^ns cet inftant ou l'ame Ce partageant encre la Ténr 
âtipn Sl la réflexion , commence à devenir aifes: 
tranquiMe pour (è voir agitée , & (e rendre compte, 
de toutes tes impreflîon&y s'ilfixoît alors rùrlepa- 
^ric^s idées £u^d|res:j'içsTéâesion« excr^rdinai* 
xefli ; Us iUunânations» rôadaines qiii pa&nt <tevaAC; 
ÉkfonCés, sitiaiâott fes rentimeas fi'e^imer eua^- 
mânics.» ^ur i'ame alors tendue (croit bien nutre^ 
ment tetentdflknce^ & rendroit bien d'autres Tons H 
Quelle énergie i' quelle nouveauté à'cxpçé&om^ 
â*ïUes î Q«^lk dëffér^nce avântageorè $cftàJj^S»itt 
'On/fiEtfiiarqUer^ dinSL^es é^crics L 



t'nr èistic Famé , fi propre a proiw^.iis Î2ee«- 
«fgnafes^étoit à-£eu-£rès tciai dans kqyicLYoung. 
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qiiellMftcflb, incui Young trattencva la fuît 
pcr via di mcditazioni aliiduc , € profonde 
nella calma delki (blitudine. Alimentanda 
ftudiofamentc i fentimenti duna malinco-- 
nia operofa, '•gli feguiva i moti divcrd dell* 
anima fua, dclincava in carte le fuc idée 
in queirordine iftcilb , in cui elle fi prefentar- 
vano alla fua mente , cfprimea tutto cib ch*^ 
cgli fentiva, cd altrettante volte e{primevalo>. 
quante \ ifteflo fcntimento veniva a rinafcc- 
i:e, fcnza impacciarfî gran fatto deTuoi lettori* 

Tempo è ormaï che io prevenga i miei„ 
cïrca le licenze da me prèle nella prefentc 
Traduzione. 1 difetti çhe ip ho creduto rav- 
vifarc nclf opéra , fon quelli che m' hanna- 
àùtorizzato a cib farc. 

Il più générale, qiièllo che mî parvc îJ 
più atto ai iirfpirarc la^hoja, gli c una fte- 
rile abbondanza , una riprodùzionc de* me-^ 
defimi pcnfieri fotto. mille forme qiiafi fi^' 
mili, un perpetuo ricomo deir Autorc alE 
idée di'egli ha già cfaufte. Noà è diverfo 
U giudizio che *»€ han portato gH Inglefi», 
» In mezzo a quçgU sUaci del pçnûero q^aii 
» al diflbpra délia forza delPumano inge- 
» gno, dice uno de'loro Giornahfti, comc 
» fono quelli dclla i^) defcrizion délia mor-- 
» te, che nafcoli in un angolo d^una fefta 

(*) Divcrfo. è il ghidizio che io ho porcato cîrcat 
^efto bilzarro "epifodio.. Bella n'è la morale,, cd îmc- 
^TLÇiiz, l'Idea.; ma la morte che s'acconcia donnefca^ 
xicme il ca{>o , xhe indblTa unà vdte di ràfo fol dm Are: 
iiio lenzuolo , ed appo^giajidofî al braccio^ d'uit Medico- 
pcr andare al ballo , m^c parfa una mafcheràta burlcf^ 
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entretcnoit la fienne par des médications afCdues & 
profondes dans le calme de la folicude. Nourriilàat 
avec foin le fenciment d'une mélancolie aâive , il 
fuivoic les mouvemens divers de Ton ame , traçoit 
toutes Tes penfôes dans Tordre oii elles naiffoient , 
exprimoit tout ce qu'il . fentoît , & Ttxprimoit au- 
tant de fois que le même (èntiment renaiâbit , faas 
beaucoup s'embarraiTer de fes leâeurs. 



Il eft temps que je prévienne les miens fur U% 
libenés que j'ai prifes dans cette traduébion. Ce 
font les défauts que j'ai cru remarquer dansTouvrar 
ge qui m'y ont aucorifé» 



Ls plus général , celui qui m'a paru le plus pro- 
pre à infpirer le dégoût , c'eft une abondance (lé^ 
rile, une reproduâion des mêmes penfées fous 
mille formes pre(que (emblabks, un retour perpé-^ 
tuel de l'Auteur aux idées qu*^îl a déjà épuifées. Les 
Anglois en ont porté le même jugement. » A» 
» milieu de ces élans de la penflfe prefque au-deflùs 
M de la portée de Teiprit humain , dit un de leurs 
» Joumaliftes » tels que la (*) dcfcrîption de la 
M. mort , qui j^ cachée dans u^ coin du bal , note 



( ♦ ) Taî jugé autremcnfr de cet épifoHc bizarre* L'Wie 
eâ iogéiûeurc ^ fc la morale en efl belle. Mais la moçr 
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»9 di ballo y tien regiuro délie pazzie , e de- 
>9 gli ecceffi d' una brigata di giovani liber* 
j> tini , lepitaffio dell'univerfo diftrutto , Sa- 
n tanno ufcente délia Tua i>rigione nel gior- 
3, no del giudizio finale , iî trova un mifto 
,, di cattivi bifticci , çhe infaftidifcono it 
,, lettore. „ Sovcntc accade che una bcUa 
„ idea, che fi moftrava affai leggiadra, e 
y, pompofanel cominciare, finika per un* 
„ infipida arguzia. Young non fapeva arrêt 
„ tarh: egli efàuriva il fuo foggetto, e ftan- 
; „ cava le fiie idée : fimile a Ovidio egli 
yy non abbandona una metafora finchè non 
^. Tabbia riggirata per ogni verfo, ed efte- 
y, nuata a forza di fcpmporla „, lo ho ri- 
mondato tucte quefte {uperfluità> ed Jio rau-» 
nato in 6ne di ciafcuna notre il cumulo di 
que* frammcnti che ho giudicari di rifiuto^ 
e di cuctociè che m'è lèmbraco bizzarro^ 
triviale, camvo, ripetuto, e già prefenrata 
ibtrg imagini ailai pià belle. lo ebbi in mira 
. di cavare dall* Young Inglefe un Young Frau- 
. cefe, che poteflc riuicir gradevole alla mia na- 
îdone , e che fi poteflc legger con frutto, fen- 
za badare s' egli è copia, o originale. Quefto 
è il metodo çh' io crederei fi debba tenere neî 
tradurre gli Autori délie lingue ftraniere , i 
guali, con tutta raltczzadel merito, non pot 
fono perb guardarfi corne rhodelli del buon- 
gufto. Per tal mezzo ci fi renderebbe propria 
futto cib, che hanno di buono i noffri vici- 
ni, c lafceremmo il cattivo, che non ab- 
biain bifi5gno di Icggere , ne di conofcerc;. 



'^ les folies & les excès d*ane troupe de jetmes dé- 
» bauchés , Tépicaphc de Tunivers détruit , Satao 
yy (brtant de ùt prifon au jour du Jugement , on 
M rencontre un mélange de mauvais jeux de mots 
^ 35 qui dégoûtent le Icdeur. Souvent une belle pcn- 
M (2e qui s'annonçoit avec éclat , finit par une 
» pointe iniîpide. Young ne favoit pas- s'arrêter j 
» il épuifoit fon Cijet & fatiguoit fes idées : comme 
» Ovide , il ne quitte point une métaphore , qu'il ne 
» Tait toiirmentée en tout fens , & exténuée à for- 
a» ce de la déconrpofêr a?. J'ai ékgaé toutes ces fu* 
perâiiités > & }'ai raiTemblé à la fin de ckaque Nuit 
i'amas de ces fragniens que j'ai mis au rebut , &: 
de tout ce q,tii m'a para bisarre-». trivial, mauvais^ 
f^pété &L ^jà présenté > fous, des imxgts beancon^ 
plus belles. Mop intcatioa a été de tixex de i'Young; 
Anglois , xm Young François qui pâc plaire à au» 
nation , & qu'on pât lire avec intérêt , fane fonger 
8*il eH: original ou copie. II me fembk q«K c'eft la 
mét&ode qiz*on devroit fuirre «si traduisant lès Aïh 
tcurs des Langues étrangères , qui avec un mérite 
fupérieur , ne (ont par des modelés de goût. Par- 
là , tout ce qu'il y a de bon chcï nos voifîns., nous 
deviendroit propre , & nous lailTerions le mauvais^ 
que nous n'avons aucun befôin de lire ni de con* 
noit're. 



faifant f« toilette , ptffant une robe de facin par-deflus 
foa drap mortuaire , & prenant le feras d*un Médecia 
^our aller aa bal , m*a paru une mafcarade burlef<^ue &E. 
{cu digne du nu noble Ô& ieiieux de l'ouvrée. 
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Non è già per quefto ch'io dia rolameiu^ 
tcjin cftratto , ne lo fpirito di Young , ma 
la Traduzione intera dcUc fiic Notti y tol- 
tonc uno, o due fquarci, chc non fon altro 
chc dcclamazioni d'un Protcltante contra 
del Sommo Pontcfice, alcuni altri verfi fparfi 
quà, c là , con cuî eglî annunzia fredda- 
mcnte il foggctto che prende a "trattare , a 
guifâ d* un Predicatore , che fa la diviiîone 
délia fua predica, e due verfi detrati dal fa- 
natifino, fuggiti dalP anima benefica dclF 
Autore, c cbs io ho cancellati dair origi- 
nale Inglcfe, che ho preflb di me. Io m'ima- 
ginai che il pubblico {arebbe ftato vago di 
cbnofcere appieno on Poema cosi fingola- 
re^ e da gran tempo célèbre neir Europai^ 
Avendo perb io avuto in mi];a , cdm^ già 
dHfi , di fare di quefta Traduzione un Opé- 
ra, che potefic trovar luogo nclla noftra 
letteratura, io ho pure rigettato in fine 
d' ogni Nottc, tutti gli fquarci, e tutti i 
pafli , che appartenevano unicamente alla 
Tcologia > e ai dogmi particolari délia ri- 
yelazione> ed ho Icelto folamente ci6, che 
cra d'una morale più univerfafe, come îefif- 
tenza di Dio, c TimmortaKià delF anima. 

Un alrro difetto che io no prefo, non 
già a far intieramentc fparire , il che io cre- 
do impoffibile^ ma almeno a icemare ia 
paYte, gli è ildifbrdîne che s* incontra nell' 
unîonc délie diverfc parti onde ciafcuna 
Notre c formata, Eflè non hanno un ob- 
bietto diftinto^ e particolare^ eflè non com- 
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Ce ft'cft cependant point Textrait , nî ïefprit 
4* Yoang , mais la tradodion entière des Nuits que 
, je donne ici , à un ou deux morceaux près qui ne 
(ont que les déclamations d*un Proteflant contre 
le Pape , quelques autres vers épars ou il annoncel 
froidement les fujets qu'il va traiter , comme un 
Pré£cateur qui fait la divifîon de fon fermon , & 
deux vers fanatiques qui ont échappé à Tame bicn- 
faifante de TAuteur , & que j'ai rayés de l'original 
Anglois que je poiTede* J'ai penfé qu'on ne feroit 
pas fâché de connoître en entier un Poème fi fin* 
guiier & depuis long-temps célèbre dans TEuro^ 
pe. Mais m'étant propofé pour but , comme je l'ai 
déjà dit , de faire de cette tradudion un ouvrage 
qui pût trouver une place dans notre Littérature , 
j'ai encoce jeté à la fin de chaque Nuit , tous les 
morceaux , tous les paflages qui appartenoient uni-* 
quement à la Théologie & aux dogmes particuliers 
de la révélation , & j'ai choiû ce qui étoit d'une 
morale plus univerfelle , comme l'exiftence de Dieu 
& l'immortalité de l'amc. 



Un autre défaut que j*âi entrepris , non pas dé 
faire difparoîuc tout-à-fait , je le crois impoffiblc, 
mais du moins de diminuer , c'eft le peu d'ordre 
qui fe trou voit dans raflêmblagç des dîfFérens mor- 
ceaux dont chaque Nuit étoit compofée. Elles n'ont 
point.im objet diftindl & particulier. Elles ne for- 
ment point uo tout fépfré. Le Poëte qtdt^ une-ma;', 
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pongonà un tucco reparaco. Il Poeta abban- 
<dona unamateria an uncanco, per ripjgliada. 
iti un alcro. £gU vi rijcorna çiù vodce ieco;!-. 
do chc gli fteffi fentixiienti li rinuovano nei 
4i lui cuore, o che nuove rihciHoni, q 
nuovi rapporti s' aâacciano al di lui fpiri- 
to. Cib che avrebbe poruto /ervire a for- 
mare una (bla Notte , è fminuzzolato , c 
{pairfo a brani nelle nove Notti dell* origi- 
nale, fenza che ciafcuna parte appartenga 
più ad una , che ad un altra Notre. Ben fa- 
tilmcnte comprcndefi chc TAutorc medi- 
tando fenza difegno , e fenza mctodo fii le 
prîiKipali vcrità délia morale, e délia Re- 
ligione , dovea ricade«« fovewte &i gli ftefi 
foggetci^ che Tidea délia morte gii ridiiar^ 
tnava altreccance volte ai pendero la vanirà 
délia vita, T humortalità , etc.^-e ch'cgli 
4ovea di contimio riaitrace^ t aggiraîfi nei 
fnedefimo circolo. 

Nulla m'è parfo portatc un colpo pi4 
mortale ail' interelfe^, che è neccflario man- 
renere in un opéra cosi feria , e che ftanca 
per fua natura il lettore, coftrignendolo 
continuamente a penfare. Un tal difetto 
roglieva a ciafeuna Notre il piacerc délia 
variera , la cui prima forgenrc è* ripoft* 
hcUa novità degli obbietti. Quefta, fe non 
àîtro, fu Timpreflionc ch'io provai in me 
fteflb nd teggere il primo mio abboxzo , 
în cui io aveà cfatramtnte fejgairo f ordiné 
»adr orîgihalç. Malçradb rincUiïazidne chè 
ipbnaijtt Tltadattorcadâitei^ ognidift 
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tîete dans on chant pour la reprendre dans un au* 
tre. Il y revient placeurs fois , félon que les mimes 
Tentimens fe renouvellent dans Ton ame, ou quil 
découvre de nouvelles réflexions & de nouveaux 
rapports. Ct qui auroit pu fervir à former une feu- 
le Nuit , eft morcelé & difperfé par lambeaux dans 
les neuf Nuits de I* original , fans que chaque por^* 
tion appartienne plutôt à une Nuit qu'à toute an- 
cre. On conçoit aifément que l'Auteur méditant 
fans plan éc fans méthode fur les principales véri- 
tés de la Morale Se de la Religion , devoit retom- 
ber fouvent fur les mêmes fujets ; que l'idée de 
la mort lui rappelloit autant de fois la vanité de la 
vie » l'immortalité , &c. & qu'il devoit fans ceilà 
rentrer & tourner dans le même cercle. 



Rien ne m*a paru porter une atteinte plus mor-* 
celle à l'intérêt qui a befotn d'être entretenu dan< 
un ouvrage auâî fërieux , de qui par tui-même fa^ 
âgue le leâeur , en le forçant cohtinuellement à 
penfer. Ce défaut otoit à chaque Nâit le charmt 
de la viuriété , ddnt la première feurce èft dans k 
âonveauté des eb|eés. C*eft du moins Tiiiipreilîoil 
que j'ai rcfferfnc à h. leélure de mon premier çffai 
od J'avois exadement fuivi Tordre de l'original. 
Malgré le peûchant qui potcé un iTràdu^eut à tout 
admirer daûs l'Auteur qu*il à uhfe fois adopté , ma^- 
gîé les élans fréquenîs & les idées fublimes qui ré- 
ireilleùt radmiratioo à ch^ue page tlès Kuits , -^ 
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chc trovafi ncll' Autorc , da lui uiia voka 
addoccato, malgrado i frequenti flaiici, e 
le idée fublimi che deftano lo ftupore ad 
ogni pagina délie Notti, il fentiiiienco no- 
^vole j prodocco dalla vifta di un tal difor- 
dine > e di qudla eterna uniformicà , non fi 
fcancellava punto dalF anima niia. lo.allora 
confiderai la prmia mia traduzione, corne 
farebbe un Architetto guardando il cumulo 
deVmaceriali d*un edifizio^ acconci ^ ed ap- 
parecchiati a metteriî in opéra , ma am- 
montati a cafo in otto o nove diverfi luo- 
ghi , e mifti infieme , e confufi con isfafciu- 
mi, lo prefi a raunare , cd ailbrtire , come 
mcglio per me fi potea, fottb un titoio co- 
mune, tutti i frammenti che potean rifè- 
rirvifi , c formar una fpczie di corpo. L' if- 
tefla ragione mi coftrinfe a morciplicare 
que' titoli , c délie nove Notti dell' origi- 
nale, ne formai vintiquattro. lo non igno- 
re , cfae rimettendofi in cumulo tutte quelle 
porzioni, e qaeUe particelle del tutto, eflc 
{ârebbero iuicettibili di combinazioni di<* 
verfe.da quelle che io ho pre^celto^ ma 
ci6 che m' è parfo neceflario , era un ordi- 
ne , c qualfîvoglia ordine riefce indifférente 
in un opéra , in cui tutte le parti non aven- 
do fra loro àjcuna particolare, e ncceflaria 
unione , non fi congiungon fra loro fe non 
per via délie relazioni comuni , e generali 
ch' eflè hmno colle due , o trc verità foti- 
damentnli » che in (è racchiudono il prin- 
dpio, c 1 germe di. tutte le idée di ^uefto 

Poema 
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fentîment dejplaifant que caufoit la vue de ce dé- 
fordre & de cette éternelle uniformité , ne s'effk- 
.^oit point de mon ame. J'ai donc regardé cette pre- 
mière tradu<Sî:ion , comme un Architeâ:e feroic l'a- 
mas des matériaux d'un édifice , taillés & tout 
prêts à placer , mais entafTés au hazard dans huit 
ou neuf places différentes & mêlés dans des dé- 
combres. J'ai afïèmblé , afTorti de mon mieiot , 
fous un titre commun , tous les fragmens qui 
poovoien^ s'y rapftorter , & former une cfpccc 
d'enfemble. La même raiibn m'a fait multiplier 
CCS titres j & des neuf Nuits de l'original , j*cn ai 
formé vingt-quatre. Je fais qu'en remettant cli 
maffe toutes ces portions & ces parcelles du tout , 
on pourroit leur donner' des combinaifons diffé- 
rentes de celle que j'ai préférée. Mais ce qui m'a 
.paru néce/faire , c'étoit un arrangement quelcoi^ 
que , & tel ou tel arrangement devient indifférent 
dans un ouvrage dont toutes les parties n'ayant en- 
tr'elles aucune liaifon paniculicre & néceffaire , ne 
s'unifient que par les rapports commui^s & géné- 
raux qu'elles ont avec les deux ou trois vérités fon- 
damentales qui renferment le principe & le germe 
de toutes les penfées de ce Poème, Dans cette efper- 
ce de boule verfement de mon original , je ne crois 
avoir qu'un reproche légitime à craindre 5 celui 
d'avoir attenté au défordre fublime de la douleur 
& du génie. Mais je me flatte de n'avoir pas pro- 
fané ces élans de renthoufîafme , cette fucceffion 
rapide & tumultueufe des mouvcmens & des trans- 
ports d'une ame agitée qui s'élance & bondit -d'ir 

^ ' d . 
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Poema. In quefta {pecic di {concerto del 
mio originale , io crcderci non aver da te- 
mcrc fiiorchè un rimprorcro che fia legit- 
timo -, e qucff è , lo aver commefïb atten- 
tat© contro il fublime difordine del dolo- 
re , e deir ingegno. Io pcr6 mi lufingo di 
non aver profanato quegli cftri dell* entu- 
fiafmo , quella rapida tcunukoofa fucceilio- 
ne de' moviraenti , e de' tcaiporti d'un' ani- 
mai agitata , che ï\ ilancia , e balza d' idée 
in idée ;, di fentiincnti in fentimenti. Niente 
più ci vuole che una fenfibilità ordinaria, a 
far immantinenti eonofcerc, che que' paffi 
fou çonfaçrati ail' elcvato ingegno , ed av- 
Venirçi di non accoftarvi la teiTicraria> diac- 
,ciata niano del metodo. 

Del refto io ho prpcurato dl tradurrc 
ïetteralmente più che mi folTe poffibilc, à 
proporzione délie mie forze, e délia diÔe- 
rcnza del gufto délie due lingue. Ogni qual- 
volta m'è venuta alcuna idea, che fervir 
poteflc di concacenamento pcr Taltrc, qual- 
çhe epiteto , che finivà un* imagine , la ren- 
dçva più luminofa , o porgeva più d'armo*- 
nifa aflo 'ftik , io mi credei aurorizzato a 
potermcne fervirc; Se vero fofle ch'io aveifi 
•«^bbellicaV originale j quella farcbbe per me 
tma buona ventuta^ di aii gli rendo tutto 
Tonore, poichè ne andcrci debitore al fèn*- 
timento oud'egli mi penetrava. Allora qtianr 
40 ia noftra lingua Faceva refiftenza ail' et 
^rpflîone Inglefç , io ho tradotto \ idea j e 
quWo Tidea ritçneva ancora maa çertaria 
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^ç$ en ùiéies , de (cntimens en fentimens. Il ne 
fi^uf qu une fenfibilité ordinaire, pour vous fÂirc 
rçconnokre d'abord que ces endroits font confa- 
crés au génie , & vous avertir 4' en écarter la main 
téméraire U glacée de la méthode.. 



1 

Atr refte j j*ai tâché de traduire auffi littérakment 
que j'ai pu , à raifoa de mon talent , & de la dif*^ 
fércnce du génie des deux Langues. Quand il m'cft 
venu quelque idée qui pouvoit fervir de liaifon auX' 
autres , quelque épithete qui complétoit une ima- 
ge , la rendoit plus luminen(e , ou donnoît plui 
d'harmonie au ftyle , j'ai cru que c'étoit mon dçoit 
de remployer. S'il étoit vrai que j'cuffe quelque- 
fois embelli l'original , ce fçroit une bonne fortune 
dont je lui rends tout l'houneur. Je ne la devrois 
qu'au fentiment dont il me pénétf oit. Quand no- 
tre Langue réûftoit à l'exprefllon Angloife , j'ai tra- 
duit ridée 'y & quand l'idée confervoit encore im 
air trop étranger aux nôtres , j*ai traduit le fenti- ' 
ment. Pour me faire mieux entendre , j'en citerai. 
un exemple. A la fin des notes de la quatrième Nuit,^ 

dij 
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troppo ftraniera aile noftre, io ho tradotto 
il lèntimento. Per ellère meglio intefo, ne 
citero un efempio. In fine délie note délia 
quarta Notre ii legge: ,, La rimcmbranza 
yy délia morte di Narcilïa, fa volgerc in- 
„ dietro i penneri più lieti delF età la pià 
,, gaja, avviandogli a dirittura allajvallc 
,, de'morti. „ Ecco p«rola a parola refpref- 
iione Inglefe. Togliendo io quell* imagine 
per noi troppo^ rozza , ho foftituito i* idée 
ch* elFa fa nafcere „. Il giovane nel boUorc 
yy deir età , e de' piaceçi , fofpenderà la fua 
„ gioja per intenehrfî fulla tua forte : egli 
,, n' andrà mefto,'e penfofo, meditarc a' 
,, cafi moi in mezzcwa' fepolcri ,,. 

Io noh dubito che quefta profezia delF 
Autore non (i fia verificata fino a un certo 
fegno. Più d'un lettore avrà pagato un tri- 
buto di lagtime a Narciffa, a Filandro, a 
Lucia. Più d' uno fi farà chiufo in appartata 
ftanza con Young , avrà palfato ore. deli- 
ziofe , nel meditare fecolui fu la morte , 
fu r immortalità , fulle calamità deir uma- 
na condiziorie, fu li ftrani fenomeni di 
quefta vita. „ Se fi tenellè dietro a'iettori, 
3, nella più rimota parte de'Ior gabinetti, 
„ dice il (^) Conte di Bilîî, fi vederebbc 
„ che le opère malinconiche fon quelle. 



( ^ ) Nelle rifledioni che precedono la Tua Traduzioae 
dclla prima délie Nocci, (lampaca nelle Variétés LitU* 
raires* 
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9» on lit : » Le fouvenir de la mort de NarcifTç fait 
-» rcbrouflcr les penfées les plus joyeufcs de Page 
33 le plus gai » 4toit à la vallée des morts s?. VoUà 
le mot de lAi^lois. LaiiTant cette image trop fau- 
yage poui nous, }*y ai fuhftitué Tidéc qu'elle fai-^ 
Coit naiae. >» Le jeune homme dans la fougue da 
a» rage U des plaifiis ^ fuCpendra fa joie j>our s*at-< 
a» tendiic fur ton fort : il. ira , mékiifiolique & 
» penâf » lever à toi . an milieu des tombeaux »• 



Je ne doute point que cette prophétie de FAutcujr 
ne fe foit accomplie jufquà.upi certain points Plus 
d'iui leâeur aura donne des larmes à Narciffe , à 
Philandre » à Li«:ie. Plus d'un homme fe fera^ env 
&imé avec Yotmg , aura p^é des heures d^icteu-- 
fes à rêver avec hû ^ la mott , à l'immortalkit^ » 
aux malheurs de la condition humaine , aux ^tipan* 
ges phénomènes de cette vie. ^^^ Que ne fuij;-on Jk« 
Icifleurs au fond . de leur cabinet , dit ( * ) M* le 
» Comte de ,Biffi , on verroit que les ouvrages më- 
33 lancoliques font ceux qui piaffent & attachent Ip 
33, plus 39. Soyez , tant qu'il vous plaira , gai ^ U- 
ger , frivole dans la fociété": dès que vo,if5 «tes 
I , I — — pp I I t I } 

( ♦ ) Dans les reflexions qui prcccdent fft Tràd.u^içm d[e 
la premicrc des Nui;s , imprimée dans les Vhtîéiï/'Ui- 
$irair€€^ 

à ii) 
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jj, chie piacciono , ed affezionano maggîor- 
3, mente „. Siatc quanto fi voglia lieti, 
feftevoli y amcni nclla fociétà : dal momeii- 
to in cui vi trovatc foli , più non avete tan- • 
ta voglia di ridere. Un opéra perpetuamcn- 
te gioconda, vi flanchera ben prcfto, v'an- 
nojcrà, Quella non i^rà Topera, chc voi 
fceglierete per confolarvî , fe ^vete qualchc 
panicolar motivo di triftezza , o fc voi ri- 
fentite qucir indiftinto , e confufo fentimen- 
to, chc noja fi chiama, e 'Icui vero rime- 
dio è^ripofto nell' intenerirfi dell* anima, c 
nelle lagrime délia fenfibilità. Da quel pun- 
to in cui l'anima è fopraggiunta da quel 
difagio, quand' eira-nrova quella fpezie di 
jipienezza, e di fazîetà, che le fa venire 
a noja la vita, richiamatela alla folitudi- 
ne : abbahdonatela per qualche ora a quegli 
Autori malinconici ,' che fi trovavano in uno 
ftato analogo al fuo allor che fcriflèro , e 
tofto ch'ellî avranno fpremuto da Jei qualche 
lagrima , non tarderete a fentirla alleviata* 

Mi refta a parla re dell' altre opère àî 
YoUTig , che ho. aggiunto aile di lui Notti. 

H fiio poema fui Giudizio finale, pua 
confiderarfi Corne un fonunato faggio dei di 
lui ingcgno, ncl génère in cui egli riufcir 
doveva eccellente. Egli è foriero di quella 
lurainofa,e féconda imaginazione, di cui 
egli fpiega tutte le ricçhczze nelle fiie Notti: 
,c inueme ci fa palefc il genio , che nudriva 
per i foggetti mefti , e lugubri. Publico eglî 
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fctil , Toas n'aimez plus tant à rire. Un ouvrage 
perpétuellement plaifant tous fatiguera bientôt , 
vous ennuiera. Ce n'eft pas lui que vous choifîrez 
^pour vous confoler , £, vous avez quelque fujet par- 
ticulier de trilleflè , ou fi vous éprouvez ce fenti^ 
ment vague & confus qu'on nomme ennui, te 
dont le vrai remède efl placé dans TattendriHênient 
de Tame & dans les pleurs de la fenfibilité. Dès que 
l'ame cft atteinte de ce mal-aife , lorfqu elle éprou- 
ve cette çfi^cç, de plénitude Qc de fatiété qui lui 
donne du dégoût pour la vie , rapportez-la dans 
la folitude : livrez-la quelques heures à ces Auteurs 
mélancoliques qui étoient dans un état analogue au 
fîen , lorfqu'ils ont écrit , & dès qu'ils auront tiré 
d'elle quelques larmes , vous ne tarderez pas à U 
fentir foulagée. 

/ 



II me refte à parier des autres ouvrages d'Young 
que j'ai ajoutés à Tes Nuiçs. 

On peut regarder fon Poème fur le Jugement 
dernier , comme un heureux efTai de (on génie dans 
le genre oii il de voit exceller. Il annonce cette ima- 
gination brillante & féconde dont il a déployé tou- 
tes les richeifes dans fes Nuits ; il décelé fon amour 
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quefto pocm^ çirca ï' a»no 17* j, e gii Ixi- 
^eiî il riçevectero co^ applaulQ ftcaorditu- 
r^, lo ne Uo fopprelîo ^ualçhc fquarcio, 
che sfigurava ï opéra, e facevala parère fec- ^ 
çaginola, maÛbue dopo aver letto le Nocti..* 

Meno gradica riurdrà forfe la fua para- 
frafi d'una parte dcl libro di Giobbc. Quella 
lunga Terk d' interrogazioni fenza nfpofta, 
e la mancanza di varkcà ncllo efprimerle, 
{on cagione d'una monotonia ftanchevole, 
la quale diâicilmente ii poteva correggerc. 
Fuo efler peralcro ck' eâa non ûa sfornira 
4i bellezze , acre aliheno a for tollerare un 
x^ difcîto. Young doves^ trovarv^ il fuo pia- 
ç^rç nel leggere, e nel traduire il liWa 
di Giobbe, i cui fentimcnti erano cosi con- 
formi a quelli, che provava cgli fteflb nelle 
foe iVenture. 1 

Non farà certamcpte difcaro al pubblico 
di trovare in feguitS la lettera, en' egli in 
fua vecchiaja indirmca al S. de Voltaire. 

Sia ch' egli fcriyeflc in verfi , o in pro- 
fa , frivoli mai non erano i foggetti , che 
prendeva a trattare. Noi abbiamo di lui 
i|i lettere aflTai kinghe, dedicate a un^ Da- 
ma. Efle fon più divote, che morali, ç 
appartengoho. menb al ktteiato , che al di- 
lettore di fpirko. Si fcoj:ge in eâè quel ÇxtQ. 
geriîia pçt k ôlkgorie, ch*egU ix rendcr 
giuftç a fpr%a d'ing^^^ap, ma che perà noa 
kiQ4|i, 4^c0èrç bii^ajrrçp.ç ç^^iive. Egli à. 
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pour les fujets lugubres & fombres. Il le donna 
vers l'année 1713 , & les Anglois le reçurent avec 
ies plus grands applaudiiTemens. J*en ai Aipprîmé 
quelques morceaux qui dëparoient TouvAgc, 5c 
faifoient longueur , fur-tout ajpcès la ledure des 
Nuits. 



On &ra moins content de fa Parapkra(è d'une 
partie du livre de Job. Cette longue fuite d'inter- 
rogations fans réponfe , & le défaut de variété dans 
les tours , y jettent une monotonie fatigante , qu'il 
n'étoit guère pofllble de corriger. Peut-être cepen- 
dant qu'elle a encore des nautés qui peuvent du 
moins faire fupporter ce opfaut. Young dut trou- 
ver des charmes à lire , à traduire le livre de Job , 
dont les fentimens étoicnt lî conformes à ceux qu^il 
éprouvoit lui-même dans ûs malheurs. 

c 

K 

Le Public ne fera pas fâché de trouver enfuitc 
TEpître qu'il adreffe , danj^fa vieilleffe , à M. de 
Voltaire. ' ^ 

Soit qu'il écrivît en ve^rsSçu en profe, il ne 
traitoit jamais des fujets frivole^. Nous avons de 
lui fîx lettres fort longues dédiées à une Dame* 
Elles font plus dévotes que morales , & appartien- 
nent moins à l'homme de Lenres qu'au direâeur. 
On y retrouve fon goût pour des allégories qu'il 
rend juftes à force d'efprit , mais qui n'en reftent 
pas moin» bizarres & mauvaifes. C'eft aiafi quç 



hpod} Difcorfo pretimïnare. 

m tal gulfa che nella Dedicatoria pofta în 
fronte aile lettcre^ cgli fi dà moka briga 
pcr crcarc , o trovar fapporti tra i Cen- 
tauri dcUa favola, e i^libertini de noftri 
giorni *e 4a^qaefta forgentc cgli fi fa a ca- 
vare una innnkà/%i' allufioni , e di metafore, 
cd una foUa d' idée acccflbrie , niente mi*- 
gliori deir idea principale. Di quando in 
cjuando pcxb efle fon (eminatc di rifleflîoni, 
c di pezzi più degni di lui. Pqco vi rimaiîe 
a ri(pigolare dietro a cio , che io ne ho rac- 
colto lotto i titoli di Rivifta délia vita , c 
di Penfieri fu diverfi foggetti. Queftc let- 
tcfe djgli le fcriflè nel 1754. 

Egli ne avea dat^ in luce un' alrra fino 
daU'anno 1718, fottp il titolo èiApologia 
dclla Providen^a^ o P^era ejlima^ione délia 
vita umana. È quefta una délie migliori fiie 
prcfe. Il Toggetto è ^^nforme al nuovo fta- 
to , in cui egli veniV^ di ftabilirfi. Si co- 
nofce ch' egli fcrifTe il cuore in un tempo 
di contento. Egli era ftato nominato di 
fxefco regio Cappelkno. 

Egli fi provb altrek di comporte ncl li- 
rico, ma fenza riéfcita» Quel Poeta cosi 
fublime, cosi originale nelle fiie Notti , 
iK>n è più nelle fue Odi , che un verfificator 
ftcddo , e volgare. QuelF imaginazione co- 
tânro focofà, cotanto vaga del difordine» 
fi fpegne fiibito nei dar di mano alla lira. 
Vuote , e prive di merito fon quafi mtte le 
ftrofFe , in cui non s inconuano che idée 
cpmuoi, Çplpa per^çro non era dçl foggeç- 
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dans TEpître dédicatoire qui* eft à la tête de ces 
lettres , il fe donne beaucoup de peine pour créer 
ou trouver des rapports entre les centaures de la 
Fable & les libertms de nos jours 5 & ç*eft de cette 
fource qu'il tire fans fin des allufions , des mé- 
taphores, & une foule d'idées accefToires qui ne 
Talent pas mieux que Tidée principale. De tcm{>s 
en temps cependant elles font femées de réflexions 
6c de morceaux plus dignes de liii. Il y refle pdu 
de chofe à glaner ^ après ce que j'en ai recueilli 
fous les titres de Revue de la vie , & de Penfées 
fur différens fujets. Il écrivit ces lettres en 1754. 



Il en avoit publié une antre dès 17x8 , fous le 
titre d'Apologie de la PrMfidcnce , ou viritahlt 
eftijhatiùn de la vie humaine. C'efl un de £ès meil^ 
leurs ouvrages de profe. Le fujet eft conforme au 
nouvel état où il venoit de fe fixer. On voit qu'il 
l'écrivit de cœur & dans on temps de fatisfaâion. 
Il venoit d'être nommé Chapelain du Roi. 



Il s'eft aufK eifayé dans le genre' lyrique , mais 
fans fuccès. Ce Po'dte (\ fublime , fi original dans 
fes Nuits , n'eft plus dans fes Odes qu'un Yerfifi- 
cateur froid & vulgaire. Cette imagination fî fou- 
gueufe , fi amoureufe du défordre , s'éteint des 
qu il touche la lyre. Des penfées communes laif- 
fent prefquc toutes fes ftrophes vuides & fans mé- 
rite. Ce n'étoit pas cepcadant la faute du fujtt. 



Ixxxiv • Difcorfo pnliminare. 
to. Un Poeta Inglefc dovrebbe cflère alTai 
meno fterile , che quallîfia altro , allorchè 
prcfide a celebrare i vanti del Commcrcio , 
c deirimpero jdel mare -, e 1 Autorc allora fi 
trovava nel vigqr delFetà : ma quelle non eran 
le idée , che a lui erano più famigliari, 

V altre fue opère diftaccate fono , una 
lettera a Adiflbn , fu la morre délia Regina 
. Anna , e la venuta al Trono del Re Gior- 
gio,- nel 171 4; alcuni verfi nella promo- 
zione del S. Walpole, ait ri circa gli affari 
polirici del 174J, opère di poco pregio -, 
una lettera al S. Tickel , fu la morte d'A- 
diflbn, nel 171 9, 'in elïà non v'è cofa al- 
cuna di notabilc , fuorchè il célèbre Scrit- 
<:ore , che n è il foggetto , e T onorevolc 
teftimonianza , che F Aurore rende aile vir- 
tù deir amico. La /lettera indirizzata a Mi- 
lord Landsdovrne^ nel 171 2, mérita d'eC- 
fer tradotta in intiero. 

Le due lettere , ch' egli fcrifle a Pope , 
nel 1730, in cuLtratta de' cattivi Autori 
del fiio (ècolo ^ *aebbono aggiugnerfi aile 
fêtte fatire , che ne portano il nome , e 
ch'egli riuni fotto il titolo comunc di la 
pajjione univerfale , o fia VAmor délia fa- 
ma. Egli era ancora alïài giovane , allorchè 
le cojnpofe. Gli Inglefi le confiderano co- 
rne mia délie principali di lui produzioni, 
„ Se la purità dello ftile , dice il già citaco 
3, Giornalifta, il brio dello fpirito, e la 
„ femplicità del foggetto , poflbno afficu- 
w tare gli applaufi del Pubblico ad uii Au- 

w tore , 
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tfh POetc Anglois dcvroit être moins ftérîlc qu'on 
aacfe , k>rr<;]it il vante les avantages du Commerce & 
l'Empire de la mer ; & rAuteur étoit alors dans la 
vigueur de l'âge ; mais ce n'écoient pas là les 
idées qui lui ëtoient le p]us familières. 



» %^% autres Piece^fugitives (ont une Epitre à Adiflbn» 
(ur la mort de la Reine Aime , & l'avènement dit 
Roi George en 17145 des vers fur rinftallation de 
M. Walpolc , d'autres fur les événemens politi- 
ques de 1745 , Pièces très-médiocres j une Epitre 
à M. Tickell fur la mort d'AdiiTon , en 17 19 : elle» 
n'a rien de bien remarquable que TEcrivain céle« 
l>re qu'elle intérefle & le témoignage honorable 
que l'auteur rend aux vertus de fon ami. L'Epitre à 
Mylord Landsdowne , en 171 2^ , mérite d'être- 
traduite en entier. 



Les deux Epîtres qu'il adzefla à Pope , en 1750" ;, 
fur les mauvais Auteurs de fon fiecle , doivent - 
Are ajoutées aux (ept Satyres qui en portent le* 
nom & qu'il a réunies fous le titre commun de tm' 
Faffion univerfelU ^ ott T Amour de là renommée*- 
H étoitfort jeune lorfqu'il les compofài Elles ibnt 
xegardées par les Angloîs^, comme une de ISs prirr-' 
cipales produdions. » Si la: pureté' du flyle ,. dit: 
» le Journalifte que- nous:' avons déjà' cité. Ht: 
par. Brilîanr de l'cfprit fit là. fimglicitd du fûjct £eu*r 



kxxvj Difcorfo vretiminare. 
„ tore, Young c in diritto 4i prctenderglîr 
„ Tuttavia , foggiugiie egK , io non fo pcr 
„ quai morivo quelle fatire , cosi bcn ac-* 
3, colce 4a prima, e cosi generalmeme ac-« 
,3 creditate , oggidi più non fiei^o alla mo* 
3, da. Il Dottore Swift ne dà per ragione > 
3, che TAutore avrebbe dovuto eflcre, o 
^, più gioçondo , o più cattivQ» Vi fi oî- 
33 ierva akresi il gênerai difctto di quafi 
33^ ttttte fc di lui opeie. Le fiic {atîrc non 
3, fono ctie una catena d'epigranuiai (u Yïî- 
33^t€flo foggetto, che da principki riefcois 
33 gjaftevoh 3 e che alla fifie v' anno^ano. ,^ 
Il Pocma, în cui mî pafe ch'egti abbia 
snoAf ato più di &vie2»9a ^ e dt gofto , gU è 
èifat^a à^Ua Rdigienc , et fia ïAmor vin^ 
ichy m egtet piàbbw^ pocô tenap^ dopa il 
iit^ GiwH^io finale. Il foggctio non pwçf- 
îère più intereflante. L'infelice GiiQvanna 
Gray , il cui tragico fine è aflaî noto , è 
r eroina deîP opéra» Se la mia traduzionc 
c di qualche pregio, e fe io ho ben eifpreflb 
f nongioale 3 man ^> Êfà che fhtpftea dei 
Sisaiidtfiùno. ineontco ck^egli ^be ici In-- 
shikefsa. I Ciâciei pcrakro eUxixi ^ àvxy 
^ «sm tMt&. kt ftodia Êmo^dalF Aittote, 
V^ %màe^^. faôk ,. c «d^nid > SmÀ ^etfi;, 

.<;ien' m». 4i ftej;u;atar:a.3i e df aiufiwH. «M 
tipta perà d'uu tal difctjcp^ cJk.aiUplriefce 
iifèiiUbikjK weft^Qpaetii?. feœ^^^ ehe g|î 
Qcchî <ieï paoblk^ tiniQa rivold ad amini- 
larc i'dl mi talentî> e ftabifi la dl lui ripa-r 



99 vent affiïrer à un Autour les applauiiâeoiens <bs 
» Public , Yofttûg a droit d'y prétendre; CepeI^- 
39 dant » aj:ottte41 , je ne ûds pourquoi ces Saty- 
a» res , ^ aYoient d'abord été fi bien accueillies 
»> & généralement eftimées , font aujourd'hui pa(^ 
a» fêes de mode. Le Doâeur Svift en donne pour 
M raifon que f Âusetir àur<^t dû être ou plus gas 
ao ou plus méchant. On y remarque auilî le défaut 
99 général'de prefque tous fes ouvrages. Ses Satyre», 
3> ne (ont qnun enchaînement d'épigrammes fur. 
33 le même fujct , , qui plaiTenc d*abord & finiiTent^ 
3» par ezmuyer ». 



Le Poëme » ou il me j^oît avoir montré là 
plus de fageCe & de goût , ç*eft la fomtt de l^ 
Jleligion^ te i'Jmaur vamsu ^ qu*il donna peur 
de temps aptes foè Ingemtttt dermir. le fujctefli» 
des plus propres à intérefièr. La malheureuié Jcanaïc' 
Gray , dont on connok la fin^ tragique , en ^ 
i*Héroïne. ^ ma erad^ion- a qùdque mérite , 
& £ j-'ai rekdii mon original , on ne fera p^inr 
étonné du grand fuccès qu'il^euten Angleterre; 
Les aitiques trouvèrent pourcaiït que tous les fbin% 
qtie fe dôtmoit f Auteur poui: rendre (es vers cou- 
lans & faciles ne leur avoiênt pas encore oté tout« 
à-fait Fait ^u travail & de ia contrainte. Malgré; 
ce défaut, qui devient infenfibte poumons, ce 
petit ouvrage attira ious 1^ yeux fur^fcs talea» 
& étabUt & réputation. Beautés d^tms^atioa « 
de r^ni%ent>ide inoraie , tout çft fco^ué àm^ 



t)txxviq Difcorfa prelimïnarei 
t^zioncK Bellezze di faïuasia , di (emîmeir^ 
to y di iTîorale , ogni c^pia è a larga màno. 
diflufa^, e iparfa in quel poetico, cpmpai--. 
fîpftcvol raccontjo^ Tçatrali quant;Q mai-dii^': 
fi/pofla fono le fcene, e poetiehe: al magr- 
gior fegna le pirture, che yi s'incontrano.. 
Young e fubliipe da qj;ifcl momeiUQ ,.che pabo 
attriftàrû. Egli è il gittore délia infelicit^, 

Què^fto Parroeo cosi cloquante ,. queft" 
Ocator cosi fublime délia morale , e della>. 
^rcù ^ avea dal. téarro dato principib alla. 
Icttcraria fua carriera; B' nota ïà di lui Tra- ' 
gcdîa di Bufiri, di cui il S. de la Place ha. 
arricchito Ik Franccfc letteratura. Efla fit 
jfâpprefentata , nel 1 7 1 9 , fui reatro di Drury- 
Èaiîc, eqiiéHb fiitf primo faggib notabilé 
dè'd^i lui talentk, A./q^fta foecedè .bei>prfef-. 
to^la féconda, intitolata, lu Vcndeua^i^ 
fik rapprcfentata riel i72,.i» AIFctà.di felïan=- 
mnove ânni. Bel 17^5 , êgli oab ricompa-- 
j^ fi^ la fcena i,; a date kFr<udli(X>€m^ino> 
<Perfepi apçKa; di hing* maiiso inferiore: 
alla. Vtndmcuyjixi içui fi. tr/Div^Qf^fiçfe cljsgpe^, 
^îammirazione./^ : - , , 

' Quefta. Tr.açfdia.,Je fùe con|Iiietmre & 
fe coiTipoiîziohé. . qrig^nale , tEfim:(i\ionç;^ 
dcltd vita^ la forzâ dêJIa Reli]gohe,.e rsilV- 
lére.opjere poc'"anzi'eaumerate, tradbi;te ij(ii 
âi&r.6^ o in rîft'retto , fècondb. il'loro.me-^^ 
iito->'fôrmeranno angora UTi altro-toïiib inic^ 
«dSfantHfimc^, Gosi fi avrà tutto cib;> cHc v'è'dii 
ltm>iîa ne-quattro tomi" m-i lî. dêll'edizipnc: 
** ^T^jfs, <^€t è, l:nîrima>;^ t^pia wmB&ta;; 
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ce r^icit poétique & touchant. On y trouve les 
fcenes les plus théâtrales & les tableaux les plus; 
pathétiques. Young eft fublime dès qu'il, peut s-at- 
ttifter;: C*eft le peintre du malheur. 



Ce Curé (i ékrquent ,. cet Orateur fublîrae de 
h, morale &. de la venu ,avoit débuté par le Théâ- 
tre dans la carrière des- Lettres.. On connoît fâ Tra- 
gédie de 3u^ris ,, dont M. de la Pkce a enrichi* 
ooae Littérature. Elle fut jouée en 171^ fur le- 
Théâtre de Drury-Lane ^ & ce fîit le premier eflai» 
temarquablc de (es talens. Elle fut bientôt fûivic 
d'une feconde , intitulée la Vengeance >, qui fut 
repréfentée en 1711. A l*âge de 6^ ans ^ en 17^5 ^ 
il ofà fè remontrer fur la fcene & donner les Frères: 
( Démétrius &: Perfée ) Pièce bien ihfcrieuDe à lâci 
Vengeance, y^ ou il y a des chofés à admirer.. 



Cette Tragédie , fés conjeâfurcs fîir Vu coiriî- 
|9ofition originale , fon EJiimation de la vie ,. laa 
Force de la Religion , & les autres ouvrages dont: 
je viens de faire l'énumération , traduit» £oit e» 
«ntier , fèit par extrait , fiiivant leur, mérite j^ 
formeront encore un autre volume très-intéreflâht ,,, 
ôcnoust aurcMis, tout ce. gu'il. yi a de bon dans les; 
quatre Yïjlumesirt-iJ^ dp l!éditibndc 17^1,.^ 
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LE MISERIE DELUUMANITA'. 

g^^^^^^AA-J.^ O L c e' fonno , tu il cui balfamo 
::îl^î==}i=^KHHI= C riftora l'indebolita natura! . . ohimé 
m'abbandona. Simile anck* egli al 
monda corrotto , fchiva gli fvcntu- 
râti: puntuale a portariî in que' 
luoghi y oye la forcuna è rîdence , fen fugge. con 
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PREMIERE NUIT, 

^Jdreffee à M.' JrTHTTR O^SLOTr\ 
Orateur de la Chambre des Communes. 

LES MISERES DE UHUMANITÉ. 



a=|(jJîo0X fommcil , toi dont le 
^r> 4 baurhe réparre la nature cpui*- 
j^^^ ^ I ^^^- • • • Hélas ! il m*abandon^e. 
f Di! a Semblable au monde corrompu , 

.ii ftûtj Içs tttôlheiireux. Exad à fe rendre 
auxJieuxoùlbttrit la fortune ^ il évite d'une 

Aij 



4 Le Nottl di Toung, L Nottï, 
'rapi(h> volo dal foggiorno de* fplpiri , e va* fer- 
fiiarfî fu gli occhi , che non fon molli di lâgrime. 

Dopo brevi momcnti d'un ripofo agîtato, c 
già è gran tempo, che piii nol provo tranquille, 
îo mi defto . . . Fortunati coloro che non fî 
deftan mai piu ! . . . Ma Yana farebbe queft' if^e/Hi 
mia brama , fe vero fofTe che i fogni fîan mo- 
Icfti a'fepolcrî. 

Quali onde tumaltuanti di (lolti fogni haa 
tormcntato i mici foifi, ncl t^mpa dcl fonno 
dclla mia ragione !, Oh corn* io andava vagando 
di Tventura in ifveôtura ! ï^âginarie difgr«£k mi 
facevan provarc tutto l'orrore dclla difperaïionc. 
Rientrato in me &^So , e ritrovando k mk £»- 
gione, che ho io guadagnato a deftarmij Ahi 
lailb ! Duir altro ho fatto che cambiar di mali. 
( iM amaro cam&iafTumoA ^ Poichè rltrovo la 
verità piu prudele ancora , che .la. nienzogna. I 
giorni fon troppo Brevi percHè fienô baftevoli al 
mio dolorej e la notre, si ^ la notte pid buja, 
nel momento iftefTo , in cui s* avvolge fra le té- 
nèbre le piii profonde, è âflai n^n cetra -che- la 
jmiâ forte , c aflai men cup a. che T anima miai 



Gîunta la notte intanto af!a iiictâ dcl fÛd'cc^fr- 
chio, fedente fui ùio ttono d'ebaûo neila^regioa 



Les Nuits JtYçung. I. Nuit, % 
aSle càpick la demeure où il entend gémir» 
& va fc repofcr fut des yeux qui ne font 
^oint trempés de larmes. 
* ÀPRis quelques momens dun repos 
agité , te depuis long-temps je n'en con- 
nois plus de tranquille , je me réveille. • . 
Heureux ceux qui ne fe réveilleiit plus !. . 
Pourvu toutefois que les fonges effrayans 
n épouvantent pas les morts dans le fond 
des tombeaux. 

QUÏLS FLOTS TUMULTUEUX dc têveS 

infenfés ont battu mes (èns pendant le 
fommeil de ma raifon ! Comme j'errois dc 
maUiemrs en malheurs ! J'éprouvois toutes 
les horreurs du défefpoir pour des infor- 
tiiiies imaginaires. Rendu à moi-même & 
i*etrouvant ma raifon , qu ai-je gagne à 
m'éveiller ! Hélas i je n ai fait que chan- 
ger de maux y Se je trouve la vérité plus 
^cruelle encore que Icmenfonge. Les jour- 
nées fopt trop courtes pour fuffire à ma 
4ouleur. Et la nuit , oui , la nuit la plus 
noire , au moment même ou elle s'enve- 
loppe des ténèbres les plus profondes , 
eft eneore moins trifte que ma deftinée , - 
riioins fombre que mon ame. 

Maintenant arrivée au milieu dc fon 
cercle, alfîfe au haut des. airs fur fon trône 

A iij 



4 Le Nota di Yourtg, I. Notti.- 
fïù fubliixie àtiV aria , a guiià d* m Dio ta xiiA 
maefià velaca, c finza raggi, ft^nde io iCceuxo 4i 
piombo fu ]' addormencaco fuo impero. Q^^iiual 
fileozio afloluto ! Oh quai profonda pfcurità/ L'oc- 
chio non vede alcun obbietto : T orecifhio non. 
cde alcun fuono. L'intiera creazione è immerfa 
ntl fonno. Ognî cofa par morta. Il moto iftefïo 
die dà la vita alf Univerfo, (crabra quaiS chc (t 
£a femiato , c che la naiura fàccîa dna' paufk/ 
Térribil ripo{b, prdfecica knaginc étUk fiftenicl^ 
inondo. Ah piu non tardi ! £ cu-tleâino^-affrct-*^ 
taci d'abare il veio: noUa piii mi rimaoc da 

Silenzîo ! drcuricà ! Coppîa fokane, aagl^:£gll: 
dell* antica: nottej voi 1^ coi pxpC^^fL* Ami&s^^ 
réanima; voi qhe vQi^ro;; la fàviea^ g^id^^ i^ 
pcnfîcri nafccnti^ voi il çui invifîbile fpxcJDe rin- 
franca F uomo abbattuto, e lo- tiftabilifcc fulU. 
faa ragione , afTiftetemi : io vi ringraziero ncl 
fepolcro. Cola fi ritrova il Voffero 'impero ,' C 
cola queftâ fraie mia fpôglia , la" c\û cefiere a 
voi s* appartiene , dce ben prefto, cadendo , ren-'' 
dcre omaggiô alla eerrîbile voftra Diviiikà* Mâf' 
ftoito a elle imploro il voftro vaao poterç î Chi 
fc:tc voi al cofpetto di colui , la cui voce, in^, 
terrompendo T eterno (ilenzio dei cao^ , miyidp i 
le inattutine (lelle a comûiciare il feilofp . Içr , 
corfb fui mondo nafcente , ed annunziarli U fuo 
Creatore l Effcrc Suprcmo , Tu fei quegli che io 
invoco. Tu, che dal fcoo dcl nulla , facefti corne ' 
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tfébenë ^ la Nuit , comme un Dieu , dans 
une majeftc voilée & fans rayons > étend 
(on fceptre de plomb fur un monde af- 
{bupi. Quel filence abfblu i Quelle obfcur 
rite profonde / L'œil ne voit aucun objet t 
Toreille n'entend aucun {on. Toute la cxéa- 
tion dort. Tout paroît mort. Il fcmble 
que le mouvement qui donne la vie à 
rUnivers, fe fbit arrêté. Se que la Nature 
faflè unepaufè. Repos terrible , image pro- 
phétique die la fin du monde ! • . Qu elle *nc 
tarde plus ! Deftin , hate-toi de tirer le 
rideau : je ne peux plus perdre. 

Silence! Obfcurité \ Couple folemncl j 
auguftes enfaiis de l'antique nuit : vous dont 
la pf éiènee fortifie 1 ame , vous qui guidez 
vcrsiafagcflc les penfées naifiantes , vous 
dont la puilïance invifible relevé Thomme 
d>a€tu , ic l'affermit fur la raifon , affiftez- 
moi : je vous remercierai dans le tombeau. 
C'eft là votre empire \ c eft là que ce corps 
fragile dont la pouffiere vous appartient , 
doit bientôt, en tombant , rendre hommage 
à votte terrible divinité. Mais que fais-je en 
implorant votre vaine puiflance \ Qu êtes- 
vous devant celui dont la voix intôrrompant 
k filence éternel du chaos , envoya les étoilei 
du matin commencer leur courfe joyeufe au-* 

A iv 
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zampillate 11 foie neiruniverfo, quafi (cinulknte 
faviila , muovi V anima mia , e fa cke a ici rif- 
plenda la lace dclla (kviezza. £cco 1* ota in cul 
r avaro , in mezzô agli addormentaci mbrcali , 
veglia allato al fuo ceforo. Tu fei il mio : fovra 
Te folo fono aperti i miei ocehi. Il tuo £eûO à 
faïGlo clic io cerco. 



. L' anima mia , del pari che î mîei fenii , k 
Belle ténèbre. Deh ! fa y che penetrando il fofco 
Vélo délia doppia notte ond' è attorniaca , giunga 
a Ici un ruo raggîo che 1* illumini , e la confoli. 
Io vorrei , dando tregua a* miei afFanni , fcoftare il 
penfîero dal funeflo fpettacolo de* miei mali , c 
peregrinar con vantaggio per le varie fcene deila 
vita , e délia morte. Deh! tu mi guida , e tu 
m'infpira le verità più fubiimt. Dirigi i miei 
paifi come i miei canti. Infegna alla mia ragione 
a difcernere il bene : coilrigni il mio arbitrio a 
vokrlo : incatenami alla vircu ^ ficchè io fcddif- 
faccîa una volta ai lunghi debiti che con lei hpi 
contratti , e che la colma tazza di tue v endette 
non £ fia vuotata in vano fu quefto fagrificato 
mio capo. 

Un* ora fuona : • . . noi non contîamo le ore 
fcnon dopo ch' elTe fono perdu te. Fu dunque £a->. 
viezza quella che moffe T uomo a dare al tempqi 



Ze^ Nïiitr, ^Young. L N u i t. 9 
iiefius da monde naifTant y 6c lui annoncer 
ion Créacâur ? Ette faprcme , ccft toi qoc 
yïnvoq^çi ' Toi , qui du fein du néant fia 
jaillir Ic-folcil dans l'Univers comme une 
étincelle brillance , frappe mon ame & fais-y 
luire la fagefle. Voici l'heure où Tavare , au 
milieu des mortels endormis , veille à côté 
de.|bn tréfon Tu es le mien: c'eft fur toi que 
inesyçiucfo^|t.ouv<ert5. C eft dans ton fcin quç 
)e cherche tm: afyle. 

MoK AME, comme mes Cens, eft dans les 
ténd>res. Daigne , à travers cette double nuit 
qui i environne, daigne tranfinettrc jufqu'à 
èllt un' rayon qui Tcckire èc la confole. Je vou»- 
drois, fàifànr trêve à riacs chagrins , cloignct 
ma penfée jîu fpedàcle de mes maux , & par- 
courir utilement les (cènes variées de la vie 8c 
de la mort. Sois mon guide. Infpire-moi de 
grandes vérités. Dirige mes adions ain£ que 
me5;l$tetnt$r gni^Î0»e,à aia r;»îfon à discerner 
le bien: 6>cce;mavok>qté: à le vouloir: eiv 
ichaîne-morà la vertu : que je m^acquitte enfin 
^vec elle des làpgs arrérages que je lui dois^ 
& que la coupé, de ta vengeance ne fe (bit 
pas cpulfëeen vain fur cette tcte déyouéç. 

Une HEURf (onne. .:• Nous.çie^<^omptpns Içs 
lieures quVprçs q^^ellesi fpi^t perdues. Cèii 
^opciàgetïe àlll^ppupç diç; donner autems^ 

À V ' 
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viu voce. . . Il fuonp dello fquillaiice mecallo rim« - 
bomba fin in>fon(lo air anima nna. Xo la fcfitQ 
rifcaoterfi corne alla Toce 4^11' Angelo baucUcorc^ 
deii' univerfale giudizia Ab ! fe non prçndo er? 
rore , la campana ha fonato V ulcima dellc mie 
ore 5 cd intanto dove fon quelle che la prece- 
dettero ? Cola fi crovano dove Ton glî auni che 
▼iddero nafcere il mondo. ' Qaef io è il fcgno pet 
cyli mi s'intima che bifogna ablÀiïdonare la Tical 
O quante cofe mi rimangono -ancbra da fare ^ 1 
miei timori, e le mie fpcKUi^à fi deftano afianf 
noTe y t tumulcuanci. Tutco indero il mio efTece 
£ riorova in alarmi. Dove volgo i miei paffi V. . ^ 
Dali* orlo riftretto délia vira, io piegp ^ i , trenuuiQ 
jniei fguardi ? . • . Cieli J Quale ilçrminato abiilb | 
ipavcntevole ctcrnità , tu fci quella iw cui ç' im- 
baccono le mie pupille. No , dubitarne non pofïb : 
tu dei attaccarti al mio effere. . . E corne mai 
X eternità potrà ella appartenere a una fraie crca- 
tnra , a me , cul non i data la padronànza A 

Qb! quai efleie îiâû^M^Sfif^ i mit f^i»^/ 
^i dopo Dio è il pM' iflCDfflpoiiâftle/ Pefx:hi 
•figit abUa una tdea ^n^. di Te. medkfoo , gU 
ft, duopo compprla di >^Ile idcefcbâ gU paJ5>BO 
JÈUavaganti. Quai cpnjçraflo di ^vizia» e di tqtr 
Ibna • d*abbiezioae . e di orandezza l Cbe 1' uomo 
è vile \ Che V uomo è augufta l E cos* è egK 
dunque quel' ï5io chè hâ' daco' ferfère a cosj 
fbrana creatura^ Coftipôftrf 'hfaravigjîôfii di 'due 
Àrcrfe nature , î'uom<r'8'y fccmroondc pafto» 
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une voix. Le fon de Tairain frémiflant rctentk 
aa fond de mon amc* Je la fcns treflaillir 
comme à la voix de l'Ange du Jugemem, Si j'ai 
bien entendu^ la cloche a ibmié la dernîcre 
de mes heures. Où font maintenant celles qui 
J ont précédée? Elles font avec les années qui 
ont vu naître le monde. Ge fignal m'annonce 
qu'il faut quitter la vie. O combien il fnfe 
ifcfte de choies à faire ! Mescfpétafices ic mes 
craintes fe réveillent dans le trouble. ïout 
^mon ctie eft en alarme. Ou vais-je ? . . . Du 
bord étroit de la vie , j'abaifle mes regards 
tremblans ^. . • ï>ieu ! quel aby me fans fond l 
Epouvantable éternité , c'eft toi que mon 
œil rencontre. Je n'eu peux douttr : tu dois 
c'attacber ï mon ctrè. . . Et Gomment Véttt^ 
nité pem-^llc appartenir à uuêtr^î fragile, à 
moi , qui n ai pas une heure en propriété ? \ 



Qoerhommeeft pn^tfe.2tô|iharît/ Apx^ 

'Dieu , C*eftlè plusinconcevameV^ 

'une iîçc jujfte de ^S^.^'mçrp^ .|I f^ 

.compofe d^n^ille idées quUuirp.aroilIent t%r 

travaganres. Quelcontraftedefithcdè & de 

>pauvrcté , d:'ab}eâ;k>u & de.grsoidéiliir 1 Que 

J'hoHime eft vil/ Que Thominc eft aùgiifté^/ 

EtJjEiDJcn qui- a^^faic cetce^icfange cfé^ure , 

qu'eft-ii dot>&i A^iariblaBCi «erwfttteti3d de 

A vj 



Il Le TJottî di Toimg. I. Nottb. 
due oppofti infiniti : egli forma riiifcnfibile g^7 
dazione che unifcc i due éflremi. Aneilo brillance , 
cgli occupa il centro dell* immen(a catena degli 
cnti » che fcende dà Dio fino al nulla. Raggîo 
fpcnco della Divimtà y abbozzo impcrfetto , ri- 
tratco fcancellato della fuprema grandezza i i\ fra* 
gile figlittol delk poWerc , c Terede della gloria; 
4m debôle immorcale » un inretto infinxtô $ ua 
Terme , ua Dio l . . . Atcerrico di me fteflb > io mi 
confondo.» e mi perdo nel xoio efTere. Forcftiero 
il penfîer mîo nd proprio fuo albergo » tutto 
ini ficerca a parce a pane con maraviglia ior 
'fîeme , ed orrore. V anima mia va in cerca di 
fe medcfîma , e rîpiega fovra fe ftefla lo (guardo 
per rimirarfî. locerdetca e ôuccuance of!erva avida- 
Unence (è (leflk » c freme perche non puo ricono* 
'^fcerfi. Che ftrano miftcro ( * ) è mai 1* uom per ft 
J&itSo l Quanta maeftà confèrva egli 0iai nel fuo 
.ftaco; di n^feria , e di depxeffionet Qoal aria 
trionfaatc il fcorge ancora nelle fcmbianze di 
queft' efTere penance ! Indeci(a » e muca la mia 
ragione, fi rima^ foipefa tra. il terrore,, « la 

ïkor 




rdrè , c treino' înafîïî a me fteflô ? . . . Onime ! 
tchi puo cwkrfça la mia vita î . . .' Ma'chî prô 
Oilc|:es) dî&tuggere ï tSkA miô'? Il braccio d'an 

.Aiigel»;;p4ii< puo pcèfcrvarmi dal Apdttifift r^'n^a 

, .. j.. j ' j ' j » i ,jMii p I ■ rr , ' î ' M ■ -f [-; . 



Les Nuits d^Tcung. I. Nuit. rj 
deux natures différences, Thomme cft Ic^cen* 
trç d'où partent deux infinis oppofés : il fbmke 
la nuance délicate qui unit les deux extcemes. 
Anneau brillant , il occupe le milieu dans la 
chaîne immçnfe des êtres qui defcénd depuis / 
Dieu jufqu'au néant. Rayon éteint de ia Divi^ 
nité -, efquiflc imparfaite , portrait effacé de 
la grandeur fuprême \ le frêle enfant de la 
poullîerc & rhéritier de la gloire -, un foible 
immortel; un infèéte infini > un ver, un 
Dieu! . • • Epouvanté de moi , je me confonds 
& me perds dans mon être. Ma pcnfée étran- 
gère dans ùi propre demeure me parcourt 
tout entier avec un étonnement mêlé d'cffroî. 
Mon ame fc cherche & (è replie fur elle- même 
pour fe voir. Interdite & flottante , elle k re- 
garde avidement & frémit en ne pouvant fc 
reconnoitre. Quel étrange myftere ^ Thominç 
efl pour luî-même ^ Que de majcfté il çoti- 
fervedans cet état de mifère où il eft abaifië / 
Quel air triomphant rcpic encore dans les 
traits de cet être fouf&ant îMa raifon indécife 
& muette refle fufpenduê entre la tèrrettr 9t 
la JQÎe , & ne (ait que prononcer fur ipott 
être. Tantôt Tadmiration me ravit & me fa^ 
éprouver fes traniports ; tantôt la frayeur nVa- 
bat , & je fuistrcmblant devant moi. . . Hélaç) 
jqui peut conferver ma vie • . . » M^^êPÎ!^ 



ff Lé ifi>ttiS Yoimg. h NôttL 
aktesl le /ocicre angelidhe iegiooi non mi ci pol^ 
£m)ç teoere diliato. 



Ko, r îmmortalttà dell* amma mia non i, oâa 
femplice conghkttura s tutti i naturali obbietti 
me ne prefentan le prove. Attento il Cielo alla 
félicita de* mortali , diftribui in ogni parte mille 
vive fiammelle , pcrch' effi fîeno illuminati circa 
il loro eflerc : al fonno iftcffo cgli impofe dî 
amniaeftrarneli. 

Allora quando qnefta tacituma divinîtà rotto?* 
mette al Tuo doke poure le fbiyiacchtofè n)ie mcm«- 
bra , l'anima mia fempre defta, anche fenza J ajuto 
de' fcnfi , profcguc l' inftancabil fuo volo. Talora 
con pi^ fantaftico preme , e calpcftâ 1' crbette y 
e i £ori, e talora inoltrata ncl folto orrore di 
folînga forefla , tutta la fcorre mefta » e penfofa ; 
iè ne Va aflànnata» perche orma cônfolante de' 
pâffi del yisiggiatoct non vi favvifa. Tahroltt 
piombaado a on vaaxo dai giogo. di traruj^au bal- 
sa', fi Ame cott raeafcîcdo pt «Mbiando dî pre>> 
fi|>i2io in precipi^a^io ) ^Mu^if eçeo la fliperficie 
^ M^ }ago la licevc adla foa cadtua ^ ellâ naot$i 
% tntta lena per 1' onda fpumante^ a&rra ia 
jTcofcera fua ripa , e s* inerpica a fteoco per Terta 
délia dlfafirofa montagna. Quante le voltc cfla fi 
fente poctata a volo fa F aie <fe* ventî , ' attor-^ 
kaba dâ fôha fcbiera di ÎFaniiàfime tnnarramente 
%eAite', prok fantaftica ddF IsKÇttfaadMe^ Si* 
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qui peut détruire nîon être ? Le bras d'an Ang^ 
ne fauroit me prcferver du tombeaii \ mais 
des légions d'Anges ne peuvent m'y retenir re- 
légué. . 

Non, Timmortalîtédemonameneft point 
uneiimple conjeâurc^ cous^esobjctsdelsL 
nature m'en répètent la preuViC^Le Cid atcen-r 
tifau bonheur de Thommei adiipofé partout 
des lumières qui i'eclairent fitr fon être. Le 
ïbmmeil même cftchargé de finftrtth'e. 

Quand ce Dieu taciturne (oumet à (a douce 
jpuiffanccmcs membres affoupis, mon ame 
toujours éveillée poursuit i^ns le iCecours dçs 
iens Ton vol infatigable. T ^^oc elle foule d'iu^ 
pied fancaftifiae la vecchire^ lêslUurâ. Tant 
tôt enfoncée diins la iembrc-épàifièur d'une 
forêt folitaire , elle la traverfètrifte &penfi* 
vc : elle s'afflîgc de ne p6tf<^oir*détx>éi«rfr 4es 
tracer confotantes des paîj ddVoysfgctni Qùcl^ 
quefois tombée foudaiii du (bmmct d'un j(c^ 
.cher, ejk.fefënt avec horreur rouler de jprç- 
4pices en^îFS^ipiciçSi: c çdjjj (îurface d'u» Jaç 
•qui Ta re^ue i 4ans/a chiite v, elle nag^ avec icf-: 
fortau^ttaversde/bsii^dr éiîQitiamiPi, i^gagm 
fes boriis cfcàrpés, âî> pam\ pénsbiev^eiit If 
pendkaiit de la^ niso^sfégMV "ConhUcsn <le fb» 
'dlé fc frtt gôtié^ ^t faîte î^eï ^hïs WiWj 
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pero cb* ella goda rul delirio di gradevol 
menzogna > ùz che riceva tormento dalle fue chi- 
mère , i fuoi errori medefiinî non ce^Taîno di rep- 
pllcargii , cb'ella è d* una natura pîii nobilc afiài 
che la polvere , che fi folleya fotto a* miei' paffi; 
che la fixa attivîtà non ha iîmtci ; ch* ella è vaga 
di slanciarfi verfo T alcezze , e che fempre proiua 
ad inalzacfi verfo que* luoghi onde trafle l'ori*- 
gine , . nel tranquiUo fuQ volo , fi libira leggjer^ 
mente ptr gli derei campi al diflopra del fvïp 
corpo mort;ale , che oppreflo dal proprio pefbl^ 
giace corne avvinto alla terra. In tal guifà la 
notre nell' iOieilb fuo filenzîo mi fvela un' aima 
immonale 5 la notte neîla fua ofcurità irC annun- 
iia un giorno eterno. A vantaggio (♦) de* mor» 
tali accoppib il Ciélo- ogrd cofa : tl fonno che ag« 
grava t .miei fenfi^, ilbiiifce la mia ragianc,!'c 
non indarno 1' ombix; vatte de* ipgm mi ^* aggi* 
Xdik d'intomo. 

7 xi ,fog|u ^ dolla, noote ci poflbno . fomoiinifhare 
yantaggiofe leziqnî. QueVfogni fpiij,- incui Tuorn 
s* aggira mcntr'çgli è dcfto, fon quelli chp gli 
riefcon, failli. Oh quante le volte 'accozzai , ye- 
Çliando., in fniô capp , idée àflaî piiï ' ftrane / che 
ît difordinate^ictJlre dcï fqnno-.» Id'-voleva unJt 
côfe fra Iwo' periàtura inlbciabili-, e dar 1* cfif- 
tenza allM^polfîbiler -Stolio I ko mi iufingava di 
poter gedere di^ piaccii dnrcvoli & r,inftaWj4:ca' 

woidfj vomioi.d' m^^fynghijfm^ firk («*Ji 4i 
gtorni î chiari , e .Içr^i ^i;i| i^éza^ aUe proîpflif del^ 
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vêtus , légers cnfans de rimagination ! Mais 
{bit qu elle jouiiïè d un doux menfonge , foit 
qu elle fouffre de fcs chimères , fes erreurs 
même lui difent qu elle eft d'une nature plus- 
noble que la pouflîere qui s'élève fous mes 
pas , que fon aâivité n'a point de bornes > 
qu'elle aime à prendre l'eflbr vers les hauteurs, 
& que toujours prête à s'enlever vers le lieu 
de fon origine, elle plane librement au-deifus 
du corps mortel que fon poids attache à la 
terre. Ainfi la nuit dans (on filence même mc^ 
révèle une ame immortelle : la nuit dans fon 
obfourité m'annonce un jour éternel. Le 
fommeil qui engourdit mes fens , inftruit ma 
raifon , &les vains fongesne voltigent point 
en vain autour de moi. 

Lbs songes de la nuit peuvent nous donner 
des leçons utiles. Ce font les rêves que 
Thommcfait éveillé, qui lui font fiHieftes*. 
Combien de fois j'ai formé des ailèmblages 
d'idées plus extravàgans que les tableaux de- 
fordonnés du fommeil} Jevoulois unir des 
chofes infociables & donner un ctreà l'impôt 
fible. Infenfé \ Je me promettois àts plaifits 
ftables fur le théatrjC changeant du monde \ 
des jours clairs & fereins au milieu des tour-^ 
mentes de la vie > un bonheur calme fur les 
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TÎca \ d' una traiiquilla feUcicà (bvra V onde agi**' 
tatei Oh com* cra incantato quel univcrfo chc 
sbitai nella mia gioveatu ! Com* eran vivaci i co« 
Jori COQ cui l' imaginaxione mi dipîgneva tutci 
gli obbieaii Altro io non ifcorgeva fenonchc ri- 
dcnti pitturc 5 perfpettive amené , e variate 5 c 
lunga fchiera di diletti fovra diletti. Quai non cra 
la mia cftafi nell* aggirarmi inr mczzo a que* ma- 
gnifici arrcdi , ond' io aveva parato il mio fog- 
giorno ! Sîmîie al baco chc tcfîc la fcta , io m'ar- 
volgeva fra que' veli teiluti dalla mia fciochcxza \ 
10 ingrofTaTa/ la bcnda , che involava àHlz mia i^ 
gione la vifta del Cielo, c délia yericà. Perdendo 
grado a grado il loro lume y accecato da me me^ 
dcfimo , c ftrifdaadomi fra le tcncbrc ch* io avev# 
formate , io m*avvolgeva nclla mia catcna , e uco 
rcftava dall* attorniarmene. Io idolatrava il mio 
crrore 5 il mondo c *1 mio cuore ftrettamcntc uniti , 
c collegati inficmc , eràno divenuti infeparabili. Io 
mi pafccva délia fciocca fpcranzà di trovar la fé- 
licita fu la terra : allora quando mi fon rifcô^ 
air acuto rîmbombo délia funèbre campana , cke« 
non ceilà di ûionare dall' ona ail* altra aurora , e 
di mandarc migltaja d* uomini ail* ai:e dell' mùi^ 
ziabil morte. Percoflb da terror nel deftarmi, ho 
piegato fu me fteflb Io fguardo, e ho dovutofre- 
mqre nel vedermi già con un piè nel fepoloro, 
E dovc fon ora quelle lufinghierc illufioni , quelle 
imaginarie ricchezze ? Di quel si vafto , e cosi fio- 
rîdo impcro in cui Y anima mia fovrancggiava , che 
gli rimané in qu^fto giorno ? Un fragile aibcrgo di 
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flots agitcsl Quel Univers enchanteur faabi^ 
toît ma jeuneflè ! De quelles riches couleurs 
mon imagination me peignoittous les objets } 
Ce iV'ctoient que rians tableaux , que peripec- 
tives agréables & variées , que plaifîrs fur 
plaifîrs dans un long enchaînement. Dans 
quels tranfports je me promenois au milieu de 
cette draperie magnifique dont j'avois tapifle 
mon fëjdur ; SemUaUe attv^ciqiii^Se la foie , 
yt me pkifbib à «h cuveièppear de ces voile» 
tîflùs par ma folie. J epaiffiifois le bandeau, 
qui déroboit à la raifon la vue des Cieux Se 
de la vérité. Perdant par degrés fà lumière,* 
aveuglé par mes mains , & rampant dans les ■ 
ténèbres. que j'avois formées , je me roulois 
4aiîs maîchaînc & m'en entourois fens fin. 
J^UdpIaixaif m<|j;k erreur: 1^ monde &c mon. 
omit ém>iaemQnt unis , cimoicés enrem-> 
bIe>écoiénc devenu* îiîfépaîabks. Je me re-t 
pai^is^u foieipok^trouver icile boiihear. . 
kJrlquc tout-à-coup J^'mefùis^vciiié au bruit* 
pefçant de la cbche faritbrc qui né ccfle de* 
fonnér toutle jour ic d'envoyer des nailliers 
d'hommes aux autels de l'infatiable mort. 
Frappé de terreur à mon réveil , je me fuis, 
regardé Sf j'ai frémi enmc.yoyant moi- même t 
à den^i-siécédé. Douces illufions > richeflès. 
imaginaires» quctesTyoasdevemaes^ De-ce£\ 



16 Le N4>ttL di Young. I. N o t t ë, 
creu che già ruina per ogni pane. Le fila , si » le. 
fila con eut 1' iaduftrioTo ragoatellô ordiCçç Tua 
cela» fon corne gosaone, a confronto de'kgami 
che cengon 1* uomo attaccato alla félicita ^ ed ali% 
yita. Al mcnomo foffio s' infrangono. 



, £)elefte (oggîprno ôve gl* immortali aikfaxmQ 
qut* piaceri che non hàn lâmiti» cosl nella d|irar 
ztone , che nella mifura , in voftro grembo fol^ 
tanto fi puo incontrare la félicita. EfTa non è pid 
ule, allorchë è foggetta a finirez che onzi fug- 
girebbe eziandio dal Cielo , Ce penetrar vi j>oteflc 
il timoré di perderla. Ma ella fi çrova in Ijiogo 
di ficixrezza , inqaell* afilo ove non piièfalire T in- 
fluenza di quelle sfere , che gifando fui noftro 
capo, trafcinan feco i mondi inferiori nd vortice- 
dcUa loro inconftanza * e JTpandon fovr* effi le m»* 
uzioni , c la fvcntuta. Qui è il tcatiro délie mtû» 
vjciffitudini. Ogn* ora proifiicc nuovc riîroluïtôni: 
folio sfortunato hoftrb globo. Oh <{uamo è raro i 
che nelle varietà dell* infiftiç fuc comhinazioni ,. 
la fone fia propizia per le piii feltci , e queft. 
ifteflè fon fempre quelle che pailàno con mag* 
giore rapidità / Se il tempo i arma^o di grofia 
ineforabil falcc, il cuî largo taglio recide,. corne 
r crbe de* campi , gllmperi dalla loro radice , 
ciafcuna dcll' ore altrcsi irapugna una fpada. Efle 
fei Tànao folUcut micteodo i noftri piaccij nêi 
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Empire fi brillant &fi vaue où mon amc fai- 
-foitla fouvctaine , que. lui refte-t-il aujour- 
d'hui ! Une frêle demeure d'argille qui déjà 
tombe en ruines de toutes parts. Oui -, les fils 
dont rinduftrieufe araignée ourdit fa toile , 
font des cables auprès des liens qui attachent 
rhomme au bonheur & à la vie. Ils fe rom- 
pent au moindre fouffle. 

D£aiC£U&£s CELESTES , où les immortels 
goûtent des plaifirs qui n ont point de bornes 
ni dans leur mefure> ni dans leur durée , ce 
îi €ft que dans votre fein qu on peut trouver 
le bonheur.^ Dcsqu il peut finir-, il cclFe d'être. 
le bonheu? fuiroit des Cieux , fi la crainte 
de le perdre y pouvoir entrer. Mais il eft en 
•(urété dans cet afyle , où ne peut monter Tin- 
fluence de ces fpheres qui , roulant fur nos 
têtes y entraînent les mondes inférieurs dans 
}e toui^iUon de Içarinconftance , & veriènt 
iSir euxiks changem^ns «Se le malheur. Ici 
ee&lechéatretdés ttiilês viciflimdes. Chaque 
heur« enfante des révolutions fur notre globe 
infortuné. Qu'il eft rare que dans la variété de 
iès'combinaifons infinies , le fort amené lesf 
^iis' heureufes , ce font toujours celles qui/ 
pâflèht lé plus rapidement ! Si le temps eft 
armé d'une faulx énorme dpnt te large tran- 
chant, coupe comme rherbe des çamp^fnes^ 



tx I*è Nottî di Young, î. NaxTt. 
nrafcer lora , e fi prendoAo il crudel traftallodi 
diifaruggefci ineorn» tutti i germogll délia felîr 
cicà. Oh con qiiale fapidkà io Yiddi dTceinar Ig 
mia, c fvamre/ La fclicità fu la terra? Parok 
d'orgoglio , ov* c la co£a ck* cUa ffprimc ? Io cre- 
dei ftrigaerla al mio feno , c rnill' altro abbrac- 
ciai fuoichc un* ombra. No » no quaggiii non puo 
rinvenirCene che ncUa virtu. EfTa la dona a Te 
ftelTa, corne il foie fî dà la Tua luce. EfTa non 
la fmarrifce nel perdere i benî caduchi délia terra ; 
ma quando ella è tolta ad impreftito dalla fbr- 
cima , o dagli uomini » ella è com* effi iiiconf* 
cantc , e pafia com' eilL (a) kkl k prima d* at« 
taccamÛTi , io avefiî peCici bea beae gli obbietti 
de* miel defîderj , quanti rimorfi ^ e quanta amar* 
rezza io mi £arei rifparmiato/ 



- Ovniorte, foprema f^itODà -d' égnt eflefé-, à 
te s'^àppartîcne Io fcaâdefblte gl- Im(>erj ':&iç6 s/ 
cuoi paÏK., « fpogner' gli a!kn...ll iftefto'jfole tu 
non' dei foiSèrirlo » fborckè per. un temp^-^ neUT 
univerfo. Verra un gjLocoo in coi il p^entt tuo 
braccio, precipitandolo dat trono délia iiia sfera, 
il tufFcrà-ncUa notte. Deh .' pçrcliè non puoi lu coç- 
tcntartî di quelle gran vittime ? Perche il tuo ïli- 
fore è rivolto contro d'un atomo, e perche mi 
coglie di mira per isfogarjî contro me folo ? N^î 
ft baâava dt' uoo de* tuoi danfi nf avcffc colpiri)^ 
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les Empires dans leur racine v chacune iit% 
heures àauffi fon glaive en main. Elles vont 
moillbnnant nos plaifirs à mefurc qu'ils naif- 
fent , & fe font un jeu cruel de détruire autour 
decious tous les germes dii bonheur. Avc*^ 
quelle rapidité j'ai vu le mien décroître & s'é- 
vanouir ! Le bonheur for la terre ! Mot d'or- 
gueil : où eft la chofè > J'ai cru le (ailxr, & je 
n'ai embraflè qu'une ombre. On n^n peut 
trouver ici-bas que dans la vertu. Elle fe le 
donne , comme le foleil fe donne (a lumière, 
Ellene le perd point enperdant , des bicnspc- 
riflàbles. Mais quand on l'emprunte de la for- 
tune ou des hommes ^ il eft inconftant comme 
elle , il paflè comme eux (û). Ah ! fî j'avois 
bien pefé les objets de mes dcfirs avant de 
m'y attacher , que je me férois épargné d'à* 
mertume & de regrets^! 

O MORT , fouver aine propriétaire de tous 
les êtres, il t'appartient d'effacer les Empires 
fous tes pas & d'éteindre les aftrcs. Le foleil 
lui-même , tu ne dois le fbufTrir qu'un temps 
dans l'Univers. Un jour viendra que ton bras 
le détrônant de fa fphcre , le précipitera dans 
la nuit. Ehl ne peux-tu donc te cont entet de cef 
grandes vidimes \ Pourquoi ta haine s'atta- 
che- t-cllc à un atome, & medioifit-elicpouï 
s'épuiferformoii Nctefuffifcii-ilpaïquim 
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ienza che tu ne fcoccafli alcri due ûû dîetro àll* 
altro ? £(& hanno fquarciaco il mio cuore con tre 
jnortali ferite , prima che V aftro délia notte al>- 
bia moftcato tre Yolte, cinto di tutta la luce , il fuo 
meiancolico globo. ^ 



Indamo il tempo traTcorre, e cangia le mie 
ore; in vano io cangio lu<^o, e fîcuazione. Il 
piacere ha fatto meco un eterno divorzio. Piii non 
vicn cgli ad unirfi aliç mie riâeilîoni. £f2e inace- 
tifcono tutte fui mio cuore, e lo abbeverano 
d* amarezzc. Il penfiero , troppo attivo pcr il mio 
ripofo , non ceiTa di tormentarmi. Il crudele appro- 
ficcandod dclla calma , è délie ténèbre délia notte , 
mi trafcina nel paflàto, promettendomi di confo- 
larmivi. Imprudente , io lo fcguo ne' fofchi tor- 
tuofi giri di quc'tempi, che pid non fonoy ed cgli, 
tome disieale afTalfino mi tradifce , e m'immerge 
tto pugnale nel fcno^ Ad altro ei non c intefi» 
che a colmarmi d'^U&nnL Mi riconduce in que' 
luoghi ove già furono i miei diletti; e pid non 
trovo fenonchè un defcrto, ove le Ibro fantaf- 
tiche 4magini fono rimafte per tormento délia mia 
iinemoria. Io deploro le fparite ricchezze de* miei 
prîmi anni; io gemo fu i difperfî infranti avan- 
zî délia mia fdicità ; tutti gli obbîetii ond* era 
ftato învaghito , tutti que* béni si caïî , ond' io go* 
ieva COQ gran tralforto, mi fanno ora tremar di 

(pavcnto / 
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de tes traits m'eut atteint, fans m'en décocher 
trois (^oup fur coup > Ils ont dcchiré mon cœur 
de trois mortelles blcllures , avant que Taftrc 
de la nuit eût arrondi trois fois fou globe 
mélancolique. 

Cest en vain que le temps coule & change 
mes heures \ en vain je change de fituation Se 
de* lieux. JLc plaifirafaitavccmoiun divorce 
éternel. Il ne vient plus s'unir âmes réflexions. 
Elles s'aigriflènt toutes fur mon cœur & Ta- 
breuvent damertunies. La pcnfée, trop adfcivc 
pour mon repos , nie tourmente fans relâche. 
La cruelle, profitant du calme & des ccneb tes 
de la nuit , m'entraîne dans le padé , promet- 
tant de m'y confoler. Imprudent , je la fiiis 
dans les fombres détours de ces temps qui ne 
jfent plus \ mais comme un aflàilîn perfide , 
elle me trahit & m'y perce le fein. Elle s'étudie 
à me chercher par-tout des chagrins. Elle me 
remene aux lieux où forent mes plaîfîrs : & je 
lie trouve plus qu'un défcrt, ou leurs fantômes 
font reftés pour tourmenter ma mémoire. Je 
déplore les richefles évanouies de mes pre- 
mières années > je gémis fur lés débris épars 
de mon bonheur : tous les objets qui m'a- 
voient charme , tous ces biens fi chers dont 
je fouiflbis avec tranfport , me font aujour- 
d'hui treoiblêc êi^StQÏy Se , chacun de xdeà 

Toma L B 
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iTemo y e ciafcimo de* miei piaccri paâàti m' îoh 
:rge uno ftrale nel cuore» 

Ma perché mi dolgo io , o perché non com-» 
ingo âltri fuorchè me fteflb ? Forfe che la fac0 
ir univerfo non rifpicndc per akri chc pcr m^ 
io ? Son ïo forfe 1* utvico fventnrato ? Ah / io 
ploro mu focte comtme a migliaja àï creaiiire« 
chi fptco OQa forma » c a chi focto un' altra , 
fa a tutti i œortali un' eterna foftituzione de* 
Jori délia lor génitrice. La pena è un (îcaro 
:aggio y che la donna trafmette indeme colla viti| 
ciafcuno de* luoi figliuoli. 

Quai folla di flagelli dîverfî opprime là rm* 
''a umanità / La gucrra , la pede , la famé , 

procelle , gl* inccndj , i volcani , le divifîoni 
Bcftînc , i tkanni prendono a defolarc a Ticenda , 
deyaibre uniti T umana fpccîe. Qid vi fo» 
Mnttti y c«i é toita la poâcflîon délia lucc > e chc 
poltt vivi nel profonde delk minière perdooo la 
[uembraoza del foie ; e là fu i mari fi trovati 
eature , immortali del pari che il defpotico Signo- 

, che al remo le inceppa , le qualî menano , 
'vintc a quello , la loro vira , (cmpre in contrafto 
>lle procellc j finchè lor è dàto di refpiirarc 
'kan rtcir onde , c nnir altro mietono chc dif- 
rtasione. Altri , mutilaci nclk battaglic pcr 
igeati Padroûy fen vaono oggidi ftcndeado il 
:accio che loitt timaiM , per meitdicare un tcxtLO 
\ Aftto paoc» ttoigEt i.rcgsi {rcdacvaii* c difefi 
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plaiiirs pallé^ enfonce un trait dans mo«t 
cœur. ^ 

Mais pourquoi me plaindre,, ou pour- 
quoi ne plaindre que moi ? Le fiambcad de 
rUnivers ne luit-il que pour moi (cal ^ 
Suis- je le fcul infortune? Ah/^ déplore 
une deftinée commune à des milliers d'hom^ 
mes. Sous une forme ou fous une autre, il 
fè fait à tous les mortels une fubfKtutioil 
éternelle des douleurs de leur mère : la peine 
eft un fur héritage que la femme tranfmet^ 
à tous fes enfans avec la vie. 

Quelle foxjle de fléaux divers opprime 
rhumàiiité l La guerre , la famine , la peûe , 
les orages, l'incendie , les volcans, les éir 
vilîons inteftirtcs , les tyrans défolcnt toi»* 
à-tour ic ravagent eiifemble lelpcoe hu- 
maine. Ici des hommes déppfledés et la ht* 
miere , enfevelis vivans dans la profondeur 
des mines , oublient qu il eft un foleil. : for * 
les mers , des êtres immortels , comme le 
defpote qui les enchaîne à la rame , y vi- 
vent attachés \ toujours luttans contre les 
tçmpêtes, tant xiuils.refpirent, ils[ filfon- 
ncm les flots , & ne recueillent que le dé- 
fefpoir. D'autres pour des Maîtres durs , 
mutilés dans les combats , vont aujourd^uî 
éfen^mt k Imks qui kur refte^ merxdkr oa 

fit ' 
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âal loro valorc (*). La miferia , cj le infcrmit^i 
iacurabili collegace in crudcle alleanza , adàtgono 
ûintc unj 'moltinidine ài diQ>erati , e non laf- 
^ion -loto altro afilo .fuûrcfa^ il fepolcro. Yedi m 
qucita caica di txapailàti che gli ofpcdali gemen- 
do rigdtanc^ dal loro feno ? Vedi tu quell* s^xxz 
turba di moribondi che s*afFollano aile lor porte , 
e fanno iftanza che lor fi concéda il luogo 
lafciato da quelli che già Ton morti ? Oh quand 
iofcUci , nudriti un tempo in feno al piaccre , 
tQiplorano oggidi la fredda, e pîgra mano délia 
câricà , ed » ahi vifla abbominevole / l'implorar 
no invano / Ricchi volutmofi , allorchc il piace^ 
ré vi ftanca , in que* monienti di noja in cui 
il' mondo vi riefce infîpido , venice refpirar 1' 
aria di qudti deplorabili afili : allargate le voftr^ 
mani » date » e rianimate in voi il fentimento 
6e\ piaccre , nel vcder cio che fofFrono gli fven- 
turati : ma da voi già sbandito è il roflbre , e 
fe per (ont arrofllce ancora , ï efcmpio délia virtii 
ji! c cagione. 



Poco danno pero farebbe y fe l' infelicità non 
s* av ventaflè che concro ai vizio / Il peggio fi é 

'(*) Luiei XIV pretefc iûvolare aglî occhi dell* umanità 
uA cosl dolorofo (p^Mcplo.4 pec via d«l^ ftabilimeatt 
dciyorpedale.de^li laralidi. 
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morceau de pain noir .le long des Royauj 
mes que kur valeur a fauves (**). La mifèrf 
& les maladies incurables dans une ligui 
cruelle alTaillent à la fois une multitude 
de dcfefpérés , & ne leur lailfent d'afylé 
que dans le tombeau. Vois-tu cette foulé 
de morts que les hôpitaux gcmilfans rejet- 
tent de leur icin ? iVois-tu cette autre foule 
de mourans qui fe prellcnt à leurs portes , 
& follicitent la place que les morts oriç 
4aiiKe > Combien d'infortunes ,. nourri? 
a\rtrcfois dans le fein des plaifirs ;> implo- 
rent aujourd'hui la main froide St lente 
^c la charité , &: , ô vue choquante ! l'im- 
plorent en viainîRichejs voluptueux , quand 
le plaifir vous laflè , dans ces momcns d*emiuî 
bù le monde vous devient infipide , venei 
irefpirer dans ces triftes afyles : ouvrez vos 
main$, donnez & ranimez çn.vous le fen- 
riment :du plaifir en voyanç ce que fouf-./ 
^frent lés ipalhe«ireux •, mais xom^ ét^es fan$ 
pudeur : &c fi vous rongiâi^ encore y c'eil 
de la vertu. . .> 

Encore fi Iç malheur ne faifilToit que 
le vice ! Mais pi la prudence ni la vertu ne 



(*) Louis XIV voulut, par rétabliflcmcnt de THôte^ 
clés Invalides , idérober aux yeux de Thumanité ces affli- * 
§eajit table^m* :..^ 

B iij 
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«lie ai la prudensa , ne h vkcn non ci peflbiie 
fre^n^are deUe cicchc- Aie nuni. Ix! inakttie af- 
Ci^ono k Tobrietà , eguaincntc che T intesnpc- 
tama: icnza e&re colpevoli ^kcTiamo la puai- 
ïione. In iian fuggke nel piii folto «klk forefle , 
Aon pociete pcro opporvi agli afFanoi , ficchè non 
▼i tcngan dietro : fpeffo accade che T iftcffc nof- 
jBc precanzioni ci cfpongoQO maggiormentc , e i 
paffi cSe noi diamo per ifchîvare la morte. Ton 
^aelli cfce ci guidono ad inconcrarla. La félicita 
medefima itoa d.i mal cio ciie il fiio nome pro- 
fiietre ) e aot andîamo ogni dt piu colmi di m^ 
ravîgliâ, aEo (corgere quanto £a grande il divado 
cbe paâSb tt4 k félicita, che noi cercUamo, i: 
r obbietco che noi confondcvamo con eiTa. I jiofbâ 
deiîdcrj fboo appagaci , e noi non £amo xontenti 
La vita pid fortunata har le fae pêne. Il corlb 
pid dolce , e pid infenfîbile délia natura ci ftanca \ 
1 noftri pîu cari , e piiî fînceri amici ci offendono 
fçnza volerlo : efli fono innocenti , ed il ûoftrô 
ripofo ciô rfon pcrtanto è turbato. Quantc calamité 
'fenz' acetdenti-^ Quante oftilità fensea fiemki (^)! 
Ah! i aoftri iHali fon fensa dinacro , ed io noa^ 
ha £b(ptri che haftnio, per poter. dame mo ^4 
ogni fpezie di miferia, a cid fiam f<Htejfofiu 



Oh côme ê piccola Fa parte di queflo globd, 
di*'è'"6Cèupâla daîT uomo! Tîrîmâhente àittô nod 
è che uno fpazio ftcrile , e dcfblato i rupi , d&- 
Urti , mari diacciati , o arène cocend,. (kbraâcl;^ 
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peuvent nous défendre de fes aveugles 
mains. Les maladies attaquent la (bbriété 
comme l'intempérance : on eft puni (ans 
être coupable. Vous fuyez en vain dans, le 
fond des forets : vous n'empecKerez pas les 
chagrins de vous y fiiivre. Souvent nos pré- 
camions même nous cxpofent davantage , 
& ks pas -que nous faifons pour éviter la 
niort , nous la font rencontrer. Le bonheur 
même ne donne jamais ce qu en promet le 
nom : nous nous étonnons tous les jours de 
trouver tant de différence entre ce bonhei^r 
que nous cherchons , & l'objet que noiis 
avions confondu avec lui. Nos defirs font 
accomplis , & nous ne fommes point fatis- 
faits. La vie la plus fortunée a (es peines. 
Le cours le plus doux de la nature nous 
fatigue. Nos meilleurs amis nous offenïènt 
fois le vouloir : ils font innocens , & notre 
repos eft cependant troublé. S'àns accidens y • 
que de calamités ! Que d'hoftilités , fans 
ennemis (3) l Ah ! nos maux font innom- 
brables, & je nai pas afièz de foupirspour 
en donner un à chaque efpece de mi(ère. 
Que la partie de ce globe occupée pv 
l'homme cft petite / Le rc(te n eft qu une 
étendue ftérile & défolée \ des rochers > 
des àkitffz p des mers glacées , ou des &- 

B iv 
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covaccioli di moftri , ferpcnti , vcleni , c morte. 
Ecco r orrido ritratto dcl noftro globo , chc è 
^uello puranche dcUa noftra vîu. O quanto é 
mifera qaella fovranicà , onde 1* uom va' si al- 
tcro! Quanto lîmitati , c fcarfî fono i fuoi pîa- 
ceri ! Qaanto fon yafti i fuoi mali ! I neri afFanni 
r alTediaoo , i dôlori lo lacerano a brano a bra- 
no, le paffionî lo fcuotono» e lo tormentano , . i 
flagelll lo divorano, V abiffo délia moite s'api^e 
ad ogn' iftante focto i fuoi pafïi, e minaccia 
J'iiigojaxlo. O Lufla , V infclicc noftro gloho 
é aflài pio incoftante del tgo. lo ti veggo pallida , 
c raefta 5 farefti tu mai un teftimonio compaC- 
fionevole délie calamità dell' umana generazione ? 



- Ma , c che faceva io mai nel compiagnere me 
folo ? Il debolc fanciuUxno , c il mifcro vecclua-. 
. fcllo , altra fpcmc non hanno , che nell* altrui corn- 
paflTione; e con cio la natura pretefe infcgnarcî 
ad cfïèr pietofî. Un cuor che non fof&e fenon pcr 
quel mali che il toccano , c meritevole délie penc 
ond* è crucciato. Qaella generofa fenfîbilità , che 
aei fuoi pîanti fi ftende fu 1' uman génère, fi no- 

4>iltta > e fi trasforma in virtii. Nel complagnere 
altrui , cl confoliamo noi fteffi ; ncll' entrarç in 

.parte dell* altrui difgrazie , noi proviamo men du]:^^ 

4a, violenza délie noftre. Cradite dunque , o mjf i 



L^ Nuits étYoung. ï. Nuit/ j| ! 
Hcs brulans, faiwag€s repaires dcs.nionC- J 
très , des ferpenç , des poifons & de Jà * 
mort. Cet affreux tableau de notre globe 
eft celui de notre' vie- Qu elle fcft miféra- 
ble cette Royauté dont rhomme eft fi fier ! ^ 
Que- fcs plaifirs font reflerrcs / Que fed^ 
ntaux font vaftes l Les noirs chagrins laf-^ 
fiegeiît , les 4p^leurs le déchirent; les paf^' 
fions l*àgitent '& le tourmentent , les fléauk ' 
lé dévorent, le gouffre de la mort s ouvré, 
à tout moment fous fes pas & menace de . 
Fengloutif. Q lune ^ notre malheureux glo*, 
be eft encore plus changça^ç que, le tiçHt^ 
Je te vois pale & trifte : ferois-tu un té- 
moin fenfible des malheurs de lefpcce hu- 
maine î . , r 
.. Que faisois-je en ne plearant.que {ur. 
moi ? Xç foihle enfant & le malheureuict 
vieillard n ont devoir <iue dans ha pié;é^ 
d'autruï. La nature à voulu par4à nous- 
apprendre à^ être conipatifians. Un'^œnr' 
<iui ne fouîfrc que de;fes maux*, méritai 
les peines qu'il endure. Une iêhfibilité gép* 
néreufe qui intércffc le genre humain dansi* 
(eV pleurs , s'ennoblit ^ fe transforme eiji 
vertu- En plaignant tes ainreç,.nous> aous. 
çpnfo^eiis iw3ps-p;iemei^ ^ cïj.pattagieaat ktir$, 
:«âfl)^W$: ,;, ijjQti^ &fitp4» lOpkisUb violenp^ 

B ▼ 



£jmli , <iuefta facte . cke io vi Asbho jiellei ffiiè .* 

. . ■ . ' .î 
Oh corne V tiocad» il coi Tguasrdô ùk penectaie 
0^11* avTcmre » ancbe per il brève interyallo d' un* 
oia^ ia fliirait coa occbio di coQipaffiaQe infieme , 
c. di diTprczzo rumaxia felici^! La fortnna, ^ 
Louceozo t*aixide. Ai lufiaghicri fuoi caDti tu t*ab- 
bandonis tréma nel ricevere î fuoi doni : eflà 
vende la félicita. Non a^pettafe la procella per 
cntrare in apprenfîone, la calma è pin minace- 
vole aflki ché la tempefta. I favori del Cîelo fon 
provc y e non ricompenTc. Godi àû prefente , ma 
dittiiando delF avvenîre. 

ÏTon û cada per& neiranimb , che io prcndcr 
voglia il barbaro diletto d* intorbidar la tua pace : 
io irorrct aiizi afiicurark 5 ma k tua gîo)a mm âii 
fa prenferc abbagliô. If tuo orgoglio , il so , «*a» 
iùfçf^ pér cKvarmi ^ bocca h ODnfeiîaiic deiki 
tfa felickk PerdooA 9X iftgtmâth <f uo anuco 
cbe non fa meatirç per adulartL I tuoi pîacm 
ipao il faiario délie tue pêne. Abbandonato t» 
balia di gradevole iUufîone « tu ^oi félicita fa 
gK orlî d* un precipizio. Ignori tu forfe che il 
fbnunato mortak contratta un debîto con V in-> 
fbitunio ? L* awerfità a guifa di rîgido credkorc' 
s'apparecchîata clwcdem gK kccumulatt intcreiE 
de*ftt^i iodi^'^^t 'd& forma dclla profpcritk paf- 
ÛGt nnlaccsaitelagelk» «be fcaéoilcfiàtiaMSce^^ 
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des nôtres. Recevez donc , ô mes fembla- 
bles , la part que je vous dois dans mes 
larmes. 

Que la féi^ïcité humaine eft un ol>}et 
de pitié pour rhomme dont l'œil peut pcr* 
cer dans lavenir ^ ^ulement de Tinteirvalk 
dune heure! La fortune te fourit, Lorenzo. 
Tu €c laiflcs endormir à fes chants flatteurs; 
Tremble en recevant i^ dons y elle vend 
le bonheur. N'attends pas Torage pour t'a- 
larmer. Le caUnc eft plus menaçant que la 
tempête. Les faveurs du Ciel font des épreu- 
ves , & non des récompenfes. Jouis du pré- 
fent, mais en te défiant de l'avenir. 

Nb crois point que je me faflê un plaî- 
(Ir barbare de troubler ta paix : je voudrots 
l'aflurer \ mais ta joie ne m'en impo£e poini:. 
Ton orgueil , je le Êtis 5 foUtcice de mot Tay- 
veu de ton bonheur. Pardonne à un ami 
qui ne (ait peine mentir pour te flatter. Tes 
plaifirs kxil le gage de tes peines. Bercé dans 
un fonge agréable, tu rêves au bonheur fur 
les bords d'un précipice. Sâis-tu que le mor- 
tel heureux çontraâte une dette avec le mal- 
heur ? L'adverflté, comme un cçcancier {L\^ 
re , s'apprête à te demander les intérêts ai»:ii- 
mules de ifcs délais -. clic fait de k proïpéii- 
té jpaHée ua foâct décharànt qui cend le feli- 

B vj 
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dcUa miferia pîd pungente» e più âxnoro. I noihj 
vani dilctci , a guiia de* faliî amici , la cui tene- 
rezza (î c convertîta in rancore , ^ ribcllano conr 
tro noi fleffi , e (quarciano quel feno che già ac- 
carezzarono , cflî avvelenano la pace de* noflrî 
giotni. Bada diinque di non abbandonarti agli cd- 
ccffi délia giôja. Tu , la gufteraî meglio ncl mer- 
derarla. I trafporti trappo vivi' folFocano la féli- 
cita nelle noilre mani » cd un godhnenco portato 
tropp* okre y ci lafcia pid miferi di qucllo chc 
il fodimo nella privazione medefîma. Lorenza^ 
pavenu cio che gli uomini chiamano félicita (c). 



La mia è morta tcco, o mio caro Filandres» 
r ultîmo tuo fofpiro disfece 1* incanto : la terra 
non piu ammaliata ha (mairito il fuo luftro. £ 
dove fon ora quelle brillantî fantafîme , quei prc- 
ziojfi adobbi con cui abbellîvala la tua prefenza ? 
•Altro piii non ravvifo, chc im fofco , c nudo 
d^ferto y una^ tetra (pogtiata d' ognî bellezza^ 
cd inondata di lagrimc, oy' io fono ftato laTci^ 
to nella mix vecchiexza » abbandonato corne \ax 
çnw di rifiuto. Il grand* Incantatorc c inortQÎ 
E'quel paefc d* illufione è fvanito» Quai iflan- 
taneo cambiamento 1 Oh corne 1' univerfb mi par 
différente da quelle ch' egli era a* gîorni andati ! 
"Caro Filandro , tu non (èî pid chc un pugno di 
Vana înutil ccnére , gcttata , e perla nella notté 
'ici fepolaoî Tû eri preflb ad ottencr Tobbictta 
.d^e ti» pid C4s:e i^eranze. Oh quanta fatica» e 
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cîmeiit de rinfortmic plus poignant Se plus* 
cruel. Nos vains plaifirs , comme de fauX' 
amis dont la tendrelFe s'eft changée en haiftc> 
fè révoltent contre nous 5 & déchirant le 
fèin qu ils ont careflc , ils empoifonnent la 
paix de nos jours. Ne te livres donc point, 
aux excès de la joie. En la modérant > tu la. 
goûteras mieux. Les tranfports trop vifs 
étouffent le bonheur dans nos mains > Se 
une jouiflance trop exaltée nous laillè plus^ 
malheureux que ne Tétions par la privation 
même. Lorenzo y crains ce que les hommes 
appellent bonheur ( c ). 

Le mien cft mon avec toi , mon cher Phî- 
landre. Ton dernier fbupir a rompu le char- 
me :1a terre défenchantée a perdu fbn éclat.» 
Ou £bnt ces fantômes brillans, cette riche 
parure dont TembeUidbic tapréfence? Je ne: 
vois plus qu'un défert fombrc & nu , une 
terre dépouillée , inondée de pleurs , où je* 
fuis laiflé , dans ma vieilleflc , abandonné' 
comme un être de rebut. Le grand enchan- 
teur eft mort ! Se ce pays d*iIlufîon s'eft. 
effacée Quel changement fubit f Que l'Uni- 
vers me paroît différent de ce qu'il étoii; 
hier ! Cher Philandre ! tu n'es donc plus 
qu'une cendre inutile & vaine , >etéc Se pcr^ 
due -dani^ la i^iiii: da tofiibean..' Tu tanchoia 



jf Le Notti éi Tinmg. L Nottz, 
qcumi sforzi egli c' avéra coftafio ( Qqal nobile 
ardore c' iafiammava il petto per la virtà ! Comie 
la ou giovmezza s*avanzava verfo di qaella a 
paA di gigance • Eppure in quel menae iii cui la 
tua gloria abbaglio i noftri occhî, la periida 
morte, celata nel tuo (eno^-e ridente de' tuoî 
pogecti , lavorava nell* ombra , e minaya taci« 
tamente la tua vita. 

. L' andvedinKaco dell* nome non olcreppaffii 
g&ammai la coaghiettiuia : I* efito è qudio che 
gli da nome di faviezza , o di pazzia. Speflb inr 
tcrvienc chc ï idea piii ridente , e piu lieta , fi- 
nifca col diventare un penfier dolorofo. Oh qiionto 
€ mai debole , e limitata la noflra vîfta ! E/Iâ non 
puo mai ftenderli al di là del momenro , che fcorre : 
r iftante chc gli friccede , fi trora velato da dcn- 
fiflima nube« Noi Yogliam penetrtfla , ma in vaâo. 
Il tempo non ci fi diilribiifrce che a piccolc par* 
ôcclk : ogm momcnco giura al deftino di àStt^ 
▼are , cicca la iWbra forte , un psofeodo , invio* 
labil CleBKÎo , fiao a chc egli venga torfi la briga 
di dir^ere il corfo délia noftra vita. £ mencre 
che r avvenire mutolo tace , circa il noflro def- 
tino -^ ogni momento che pailâ > puo cominciare 
r ctcmità. 

Per le Lcggî dclla natura fta fcritto , chc tutto 
tio che noi pofiiam eflm tm ^omo, noi 
pofliam dxTtntarlo în qoefto^ pvnto. A nelTiina 
étfk. «toftre orc (ooo âate pt^oogatiTC faperîori 
* ^ttdk èàï âlcR» Quai danfue foo folk* 
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à Fobjct de tes plus chères efpéranccs. Qu il 
t'avoit coûté de travaux & d'efforts l Quelle 
noble ardeur t'enflammoit pour la vertu { 
Comme ta jeunellè ii^archoit à grands pas 
vers elle ! Mais tandis que ta gloire éblouit 
nos yeux , la mort perâde » cachée datis ton 
dùxx Se riant dk tes pro)et^, travaiUoit dans 
Tombrc & minoit feurdemenc ta vie. 

Là PRivOY'A'NCE de iliomme^nc peut ja- 
mais paflcr la conjedure. C'eft 1 evcncmcnr 
qui la nomme fagelïe ou folie. Souvent l'i- 
dée la plus riante finît par devenir une penfëe 
douloureufe. Que notre vue eft foible & 
bornée/ Çljç ne,pçut porter açi- delà du jwo ;^ 
ment préfent. L'inftant qui fuit eft derrière 
un nuage épais : nous voulons le pénétrer, 
iftais en vain. Le temps ne nous eft diftribiic 
que par parcelles : chaque moment jure au 
deftin de garder fiir notre fort un profond 
fîlence^ ju{quà ce quil vienne fe mcler au. 
cours de notre vie. Et tandis que favenirfc 
tait fur notjre dcftinée , chaque moment qui 
paflc , peut commencée Tétc^itç. 

. Par les loix de la nature » tout ce que 
nous pouvons famois «tue , mous pouvons 
le dcvehit à l*hêurc nicme. A«ciJne ée-ftOS» 
heures ii*a de prérogatives fer les -std^^tt^L^ 
Quctte -^réi^mptîon pkfe tétoéraife peu? 
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Yftrfî nel cuor dell* uomo , prefunzione pii te- 
mcraria dl queila , di far capitale dcU* indi« . 
inani. Dov* è egli queft' indimanî ? Oh quanti 
uornini anderan cercarlo in un altro mondo ! Qu^g' 
gid cgli non è accertato per yeruna creatura, ed 
é (bvra un forfe , fcrcditato già per le fue con-' 
tîtioé inenïogne, che noi fabbrichiafno fperanze' 
fenza..namexa , comc fu labafc piû {alda;epîd. 
ftabiie ? (loi 4irpoi)iamQ: 1^ ^^ama > di progetti 
iocerminabili , quafî che abbiaxno il fufo neile 
noftre mapi,.c che fia in peter noftro lo allun- 
gar inceâantemente il filo délia nodra vita : tutti 
pieni , e gonfi di progetti , c di (peranzc pel 
di che fegue , noi efaliam oggi lo (pirito. . . (d)J 
FHandro non era ancor giunto aM* ctà'di penfare' 
a dar ordinc i che gli foflè fatta la bara î 



• Il pitt ftravagante de* nodri errori » fi è , che 
noi non crediamo nui di aver vivuto , ma fêm-^ 
pf e penfiamo d* efière fui punto di vivere. Ogni 
uom fi lufinga di dover un giorno eflcr favio*. 
L uomo attuale applaude anticîpatamcnte alf uom 
futuro , e r amor proprio cortcepifce un orgbglio* 
prenlÀuro délia ^viezila àvrenirc Oh céme belW 
farà queila vita ch* efli Aon viveranno gîammai St. 
li tempo, di cui fta in noAra mano il diQ>ome» 
Qoi lo^abbandoniampralla pa^^zia; q^çllo che Gk 
Q^Ya jtQCQia in ^b^^ àpjXz ibrre ., ûoi. lo defli^ 
nyinapjalla (âvieae^ {^y Finchè fi^m gjioyani , jc plcni. 
4^* i/ira.,..noi jcipofiamq alreri Xif .i^ fi^anu dei 
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donc s'élever dans le coeur de Thomme , quj; 
celle de compter fur le lendemain ? Où eft- 
il 5 ce lendemain ? Combien d'hommes ironc 
le chercher dans mi autre monde ! lei-basy 
il n'éft fur pour perfonnc : & c'eft fur uh 
Peut-être , tant décrié par fès menfongei 
continuels , que nous bâtiffons des efpéran- 
ces fans fin , comme fiir la bafc kvplus foli7 
de / Nous ourdillbns des plans éternels > 
comme fî nous tenions le fufeau dans nc^ 
mains , èc que nous puflîons alonger fans 
ceflè le fil de notre vie : tout gros dé pror 
fcts &: d'eipoir pour le jour qpi fuit , nous 
expirons aujourd'hui... {d). Fhilandrenétok 
pas dans Tâge de fonger à commander fbn 
.cercueil ! , . * 

De toutes nos erreurs , la plus étran- 
ge eft que nous ne croyons jamais avoir vcr 
eu , mais toujours être fur le point de vivre. 
Tous fe promettent d'être fages un jour, 
L'hoHMne aûucl applaudit d'avance à rhoncv- 
me futur , & Tamour-propre conçoit m| 
orgueil prématuré de cette fagcfïè à venirl 
Qu elle fera belle cette vie qu'ils ne vivront 
jamais! Lç temps dont nous pouvons di(po^ 
fer, nous l'abandonnons à la folie : celui qu^ 
eft encore, dans les mains dû cicftin , nouj 
l'affignons à la fageffe (^ ). Tanç que non? 
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prereate, c fenza darû Tcrun penfiero deiravre- 
nire , e noi ci crediam piti fav) che i noftri mag- 
giori Air età di trenc* anni comtncia 1' uomo a 
fofpettare di operar da infenfaco. A quaraot" aoni 
ne va conyinco , e riforma il fuo piano. Pervc- 
luico ai cînqoanta egli rimprovera a fe ftefTo le 
Vergogûofe fue dilaxioai, e 'Ifuo progetto d' ef- 
fet iivio una volta divcuu finalmcnte uoa rîfolu- 
zîone incagliata : la rinnuova un* altra volta. . . 
Dimani è il gîorao deftinato per T efecazione. . » 
Egli Çl muor fempre F ifteflb. Cosl la dtlazîone 
c* iavola il tempo d* un atmo ail* alcro , fino a 
che eâl fien gionci al loro termine » c non ci li- 
fcrfaiamo che tm brève iftânte pcr gli aâSuri prc- 
i&urofiffimi delT ctemità. 



Gli uomini vivono corne fê non avefTero mai 
4a morire. A vedergli operare, fi direbbe ch' 
clS non ne vantio pienamcnte perfiiafi. £* veto 
che n* entrano vct appreniione , alfora quaado 
la morte fi fa a ferire , con qoalcfae colpo ioaf- 
jpetcato , un cpialcfae loro vicino. I cuon aliora op« 
prefiî fon dal texrote. Ma febbene i noftri amici 
Iparifcano, e cbe noi fteflt ci troviam fcrici dal 
colpo £beflb che gli uxxide , la piaga cio iM>a pcr- 
tanto non urda a rammargxnarfi : piii non ci ri- 
mcmbra che il fulmine è caduto, tofto che fono 
j^enci i fuoi .fuochi. La traccia dcl voie dell*- uc- 
ccHo pcr r aria, e il.folco dcl vafcello fuir onde 
fvanifcono mçji prcfto, che il pcnfier ddla-mortc 
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fommes jeunes & pleins de vie , nous nous 
repofons fièrement fur le préfènt fans aucune 
inquiétude de l'avenir, & nous nous croyons 
plus fages que nos pcrcs, A trente ans l'honi» 
me Toupçonne qu il pourroit bien agir en 
infènfé. lien eft convaincu à quâiiante , Qc 
reforme fon plan* A cinquante', il fe repro- 
che fcs délais honteux , & fon projet d'être 
fage devient enfin une rcfolution arrêtée: 
H la renouvelle encore . . . Ceft demain qu'il 
l'exécute. . . Il meurt toujours le même. Ainfi 
le délai nous vole le temps, année par année, 
jufqu à ce qu elles foient épuifées , & nous 
ne nous laiflbns qu un moment pour les 
grande intérêts de l'éternité. 

Les hommes rivent comme s'ils ne dé- 
voient jamais mourir: à les voir agir , on 
-diroit qu'ils n'en font pas bien perfuàdés. 
Ils s'alarment pourtant , lorfque la mort 
frappe près d'eux quelque coup inattendu^ 
Les cœurs font dans Tef&oL Mai^ quoique 
nos amis difparoiifent , & que nous foyons 
l)le{tes nous-mêmes du coup qui les tue , la 
plaie ne tarde pâs à fc cicatrifer.^Nousoii- 
blions que la foudre eft tombée , dès que k.% 
feux font éteints. La trace :du vol de Toi- 
feau ne s'eflace pas plus vite dans les airs , 
0i le fillon du vailTeau î^xt fôs ondes , que 
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ncï cuor deir uomo. Noi il fcppelliamo in queH' 
avello medefîmo , in cui chiudiamo coloio che 
ci fur cari. Egli vi fi perde coîle lagrime , onde 
bagnanimo le loro ceneri. Che ? Pôtrei iô dimen- 
ticare Filandro •* No no giammai ? ... Oh comt 
8* intumidifcc il mio cuore »... Com* egli c op* 
prcilb !.. « No , quand* anche iafciafll libero il 
corfo al mio dolore , V intiera nocte , la noi:te 
più lunga , non bafterebbe a confumarlo ^ e bi 
fnella allodoletta verrebbe ancora a intorbidar co' 
fuoi canti » le mefte mie querele. . . lo già la 
fcnto ! V acuu fua yoce fi c quella che rifaona 
iper r aria. Oh com* efTa è vigilance a deftar 1' aur 



. Tenera Filomela dolente , io pute , corne ru £d , 
Yo cercando la notte. Corne tu» crafitco il cuorc 
da un dardo che il lacera^ tento dar tregua àf. 
iniei dolori co* miei melancolici canti : noi indi- 
tizziamo uniti verfo del Cielo i noftri accenri. 
Noi non abbiam che le ftelle per teftii^onj. Eile 
fembran fermarfi per afcoltani : la natora incitra 
i infeiifibile alla mia voce.* V* ebbe perà de' can-** 
tori fublimi , la cui voce plu maravigliofa afiîd 
cdc la tua » iaca&u ancor tuct' i fecoli. In queflf 
çrc di filenzio, ravvolto ncl nero ammanco délia 
nocte , io cerco di riçmpirmi del loro entufiafm^ 
per farc illufionc ai miei mali , c follcvar V anir 
ma mia di fotco al pcfo oude va oppredà* Iq 
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fa penféc de la mort dans le cœur de* rhom- 
me. Nous renfeveliflbns dans le tombeau 
même où nous enfermons ceux qui nous 
çtoient cliers : elle sy perd avec les larmes 
dont nous avons arrofé leurs cendres. Quoi I 
joublierois Philandre ! Non, jamais!..;. 
Comme mon cœur fe gonfle/... Qu'il eft 
plein / . . . Non , quand je laiflerois un libre 
cours à ma douleur , la nuit toute entière , 
la plus longue nuit né Tépuifêroit pas s 6ç 
Talouette légère vieiKÎroit encore troubler 
de fes chants mes triftes plaintes... Je Fen- 
tends déjà î C'eft fa voix perçante qui vient 
d'éclater daii$ les airs. Qu'elle eft matinale à 
éveillet l'aurore / 

: T£Ni)RB Philomele , commc'toî , je chcf- 
che la nuit. Comme toi , le cœur bleffc d*un 
trait qui le déchire, j'effaie d'alfoupir mci 
douleurs par mes chants mélancoliques : 
nous envoyons enfèmble nos accens Vers* 
les Cieux. Nous n'avons que les étoiles pour 
témoins. Elles paroillcnt s'arrêter pour t'cn- 
tendre : la nature entière eft infcnfible à ma 
voix. Mais il fut des chantres fublimes dont 
la..vQÎx plus rawiilànce que U. tienne charme 
CQus Içs iiecles- Dan^ ces heures de filencc, 
enveloppé du noir' tnanteau.de k nuit , je 
cherche à me remplir de leur cnthôufiaimc.^v 
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m* accendo del loro eftro, ma innalzarmi noa? 
poffo air clcvatezza del loro ingegno. Divino Orne- 
ro , fublimc Miltoti , privi cntrambi délia lucc , 
Yoi cantavatc in tcncbrc involontarie : io mi c* im- 
mcrgo a mia Tcelta , e le preferîfco alla chiarezza 
del giorno. Dch perché non Ton io animaco da 
que* fuochi medeâmi chc y*in£ammavano * Percha 
non ho io la voce dci cantore délia mia Patria» 
che ka fatto rivivere £bao i noftri occhi il 
CaJ2tor della Grecia ! Pope canto 1* uomo : io 
caato Tuomo immortale. Sovente io mi slancio 
al di là dci confiai della vita : poichè , cos* altro 
pid puo ora piacermi , fenon Y immortalîtà ! Io 
fono infelice quaggià. Oh fe Pope, in vece di 
fermât (î ncl ccrchio rîftrctto del tempo , aveflc 
pmfcgttîto là traccia deU'ardito fuo volo, cfla 
condotto r avrebbe aile luminofc poroe. deU* ctcr-. 
JMtsu Eçli siibAennco farcbbefi, fa Tali ftie di 
fiiO€6, neirakezze oiide piomba la mia debolezza. 
Egli avrebbe cantaco 1* immorcalità dell* uomo ;. 
tgli fàrebbe fliato il mio confolacore, e quello 
delFaman génère. 



<«> Pi e ieud e i ' c a{fai fthcitk fli H tenm , tH « refîKera 
a*4fecreci di .Dio , |^i è viAufM i dkini del Cûdo. ' 

16) Su la cexia naï ubo «uacaa nexmci alU oom via 
««««•fia.. .. :i:..l . . : . . ., • . .s . 
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pour tromper mes maux , & foulevcr mon 
ame ibus le poids qui l'oppreilel Je me pé- 
nètre de leurs tranfports , mais fe ne peux 
m élever à leur génie. Divin Homère , (u- 
blime Milton , privés tous deux de la lumiè- 
re , vous chantiez dans des ténèbres invo- 
lontaires : moi , je m'y enfonce par choix & 
je les préfère à la clarté du jour. Oh/ que 
ne fuis je animé des mêmes feux qui vous 
cnibrafoient / Que n*ai-je la voix du chan- 
tre de ma patrie qui à fait revivre fous nos 
yeux le chantre de la Grèce/ Pope a chan- 
té rhomme : je chante Thommé immonel. 
Souvent je m'élance au-delà des barrières de 
la vie : car qui. peut me plaire maintenant 
que l'immortalité ? Je fuis malheureux ici. 
Ah / fi Pope au lieu de s'arrêter dans le 
cercle étroit du temps, avoit pourfuivi la tra- 
ce de fon vol hardi y elle Teût conduit aux 
portes brillantes de l'éternité. C'eft lui , qui 
fe feroit foutenu fur fcs ailes de feu dans les 
hauteurs d'où tombe ma foibleflè. Il eût 
chanté l'immortalité de l'homme / Il eût été 
le confolateur du genre humain & le mien t 



(a) Précendre au bonheur ici-bas , c*eft réllder aux dé- 
crets de Dieu , c*eft entreprendre iiir les droits du Ciel. 

( 6 ) Sur la terre rhomote le plus vertueux ae manette 
jamaii d*caaesûs. '' 



4^ 

: (c) Chiufique fabbrica la Aia fclickà foTCa una 
chc non è immorcale , la condanna a perire. 

' (dQ La maggiore dell« diCgraûe dclV uomo è uiia morte 
Icaca infieine ^ ed improvvifa. Oh quanco è cerribile il 
trovarfi roprafacci da quelU » dopo aver avuco canro tem- 
po pcr aotivcdcrla ! Su favio oggidi : il diâFerire è paz- 
zia. Il di prcfcnte fi fcufcrà fcmpre fui di chc fegue, 
iiifîuo a tanto che piû non rimanga aie un giorno iit cui 
e/Tct favio. 

(e) Va pazzo difprezza un altro pazzo , e. fegue ad 
câcrlo. L* uQuma faviezza rado è che faccia aluamence* 



* 
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—^c) Quiconque bâtît fon boAheur fur ufle bafc qi»l 

(d) Le pliis" grand' ïes mâîKcùrs de t*honimc cft une 
more i la fois lefki^ i& fubixe. Qu'^^ii tejrziblp d*être en-, 
çore ftjrprh après 4anr de tempV pout ^»^cY<rirt Sois fage 
dès aujourd'hui. Ce il folie de airfercr. Le jour préfentî 
s'excufeca. t<^jp^fs (^ le joi^ç qài ^i% | juCi^'â ce qa'^ 
ne refVe plus de jours pour être fage^ 

r(e). U.1 foii mcprifç vp autre fou & continue de l'ctrc. 
La TageiTe lium'ainë en Taie rarement davantage» 
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SECOiSiPA NOTTE. 
Al Cant^ di fF^iLMiHGTON. 
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JLj'acut A voce del. vigilante gallo, û è quella 
ch* io vengo d' iidire : e^ i una fencinella ciiê* 
Dio ha coUocato pfcfib dcU* aomo per deftarlo 
nella notte » c rîcimmare i fooi penfieri vcrfo il 
fuo Autore» L' occHk) deM' Etemo ;é aperto Copra 
dell' univcrfo , c. fopra di iiie»\l . AÏii lafïb î Com* 
ci mi vcde inïelice î . .^. tix^iei occhi fi riempiono 
di lagrimc. . . Le lafcicra io cadere ? Dov' c^adun- 
que il mio coraggio !-.£ fcQza il coraggio ov' è 
r uomo ? Ignore io forfe a quali condizioni V nom 
riceva la viu ? Nafcendo ci contracta on impcgno 
di fofFrire. Il 'njezzo di racritar mcno i proprj 
mali , fi è r accettarli , e fopportarli in pace. 



Caro lilandro, tu, la cul anima virtuofa era 
un ceforo di morale , c la coi bocca éloquente 
era 1* organo deiia faviezza , eon quai piacere 
ragionavamo infieme circa foggctti ferj , c ma- 
Imconici ! Noi rigectavamo le vanc , c fterili idée ,' 
proprie fol di quell' opère alla moda » che alla 
kgger(>ijui fon coniacrace $ ne c* 4a€];cfccv% .Io ab- 



Jl 



DEUXIEME NUIT. 

Au Comte de WlLulNGTON. 
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J E VIENS d entendre la voix perçante du 
coq vigilant : c eft une fentincUe que Dieu a 
placée près de Thomme pour l'éveiller dans 
la nuit, & rappeller fes penfécs versfbn au- 
teur. L'œil de l'Eternel eft ouvert fur l'Uni* 
vers & {lir moi. . . Hélas , qu'il me voit mal- 
heureux l Meà^ycux fe chargent de pleurs... 
Les laiflerai-je couler r^ ... Où eft donc mon 
courage ? Et fans le courage , où eft l'hom- 
me ? Ne fai^-je p^ts à quelles conditions 
l'homme reçoit la vie .^ En naàlfatit, il s^n-^ 
gage à fouffrir. Le mpyen de mériter moins 
fes maux , c'cft de les accepter j de les fiip-^ 
porter en paix. 

Cher Philandre 3 toi, dont Tamej-vcr- 
tueufc étoit un tréfôr de morale , Se dont 
la bouctfce éloquente étok l'organe de la. fà- 
geflè, avec quel plaiûr noif^ nous^jenttete- 
nions enfemble 4e iujets.triftps & (èùem ! 
Nous écaitîonsiâs peafëcs vaines 4: .ftéiril^^j 

Cij 



ji Le Notti di Young. IL Nott£. 
baudonarle a quQgli Âutori , che fî fludiano di 
riccrcarle. Efli haiino trovato il fegreto di non 
aver bifogno dcUa ragione , corne quelli , che va- 
ghi foltanto di accendcre le Vili paffioni al fuoco 
d' una impura imagînazionc , fen vanno alteri , 
perche lor riefce di popolare i templi di Citera 
d' uomini degenerati , e corrotti. Filandro , ed io 
eravamo inteû unicamente a pcrfe^ionarc la nof- 
uaj noi ci amavamo per divcncare ogtii (à pîii 
virtuofi, Che beî giorni d'eftate non abbiam noi 
refi piii fcrcni, affifi infieme fui marginc d' un 
rufcello, c rcfpirando col fiato dei zcfïiri i do Ici 
fentimenti dell* amicizia i Quanti giorni d' inverno 
.^kbi^^ P^^^ fcorciati ncl calore àûV iiuioccnu 
noftre contefc ! 



Amicizia , dejiïiofo frutto , che il Ciclo ha 
perm'eiTo alla terra di "ptodurre , per diletto.dclla 
Vita, il ncttarc, che. F apc.eftraç dai profuinati 
fion,.è mçpo dolce di te. Al^pr qu^ndo la féli- 
cita non prendc a sdegno di fccnderc fopra la 
t,crra , ç yilitare i mojLtali , per quanto cerchi , 
clfA non troya fuorchè'il fcn d'un amico ovc 
pofarfî. Effa fî compiàce in mézzo a duc cuori 
unîti, appoggiatî T uno full' altro , addormeirtati 
ipfieme în Unà voluttuofa pacic.' Ne?, no 'il*temp6 
ne la motte non potino appaillrti. Tu'foprawivI 
nel mio' caôrc , air ftmicû ^hc;: piû «uba oûftc. Là 



Ltrs Nuits d'Young. Il* Nùif, 5j 
fôîtes pouf ces ouvragés à la mode , confa-^ 
crés à la frivolité. Nous 4es abandonnions 
fans regret à ces auteurs qui fe font une rtu- 
de de les chercher. Fiers d'allumer des paf- 
fions viles au feu d'une ipiagiiiation impure , 
& de peupler les temples de Cyrhere d'honi^ 
mes dégénérée & corrompus , ils ont trouvé 
le fccret de fe pafler de raifon. Philandre & 
moi , nous nous occupions du foin de per-r 
fedionner la nôtre , nous nous aimions pour 
devenir plus vertueu:c Que de beaux jourt 
d'été nous avons embellis 5_ailîsenlemble au 
bord d'un ruilïèau & relpirant , avecTtt^, 
leinc du zcphir , le doux fentimcnt de l*a- 
mitié 1 Que de jours d'hiver nous avons abrér 
gés encore dans la chaleur de nos difpute? 
innocentes ! , 

Amitié , fruit délicieux ^ que le Ciel à 
permis à la terre de produire , pour faire le 
charme de la vie , le neftar que l'abeille ex- 
prime des fleurs parfumées , eft moins doux 
que toi. Quand la félicité daigne descendre 
fur la terre & vifiter les mortels , elle cher- 
che , elle ne trouve que le iein d'un ami où 
elle puilîe (è repofer. Elle ie plaît avec deux 
cœurs unis , appuyés l'un fur l'autre > cut 
dormis enfemblc dans une paix voluptueufe. 
Le temps ni la mort ne peuvent te flétrir^ 

C iij 



f4 ie Nûtei di Ytymg* II. Nott». 
gioja chc m infpiri non i, pailèggicra , ma 
cteraa : amicixiâ , io non fo ftancarmi di concaf 
le ne' miel verfi. 



Sai tu, Lorenzo, quanti ttCoxï dtverfi fi poC> 
ieggono in un ibio ainico ! U ttomo vt attigne 
la faviezza , cd il contcnto 5 coppia unita dalla 
Aatora , e chc non puo dividerfi fcnza diftrug- 
gerla. Al corpo é neceflkrio ï efcrcizio. per gu{^ 
tare il ripofb; le anime hanno biiogno di cx)n- 
YcxGure infîcmcj per meditar foie con frutto. Se 
noi ci limiâamo alla mediuzione , noi rimarremo 
iq vu^ fapcrba îndigenza. Nella fbllcudinc il penT 
fîero rozzo c felvaggio , vagando ail' aYventura ^ 
fi ftanca ncllo fcorrere F immenfo tratto degK 
fpaz) imaginarj , c peritcc in mezzo a qaci de-* 
f^rti. la converfazione niette un freno alla fi» 
ardenza , lo dirige , e gl* infcgna a fcorrere il 
cercbio dcUa ragione ; invigorifce maggiotmcnce 
le Qoftre idée , ed âpre loro un vaillilîmo campo. 
La (limolante emulazione accorre in a)uto dcllo 
^iiico , c porge alla favella quell* energia e. ^uej 
vezzi che liTcaocon la Aima. 



Lo fcontro detle opinioni contrarie fa fcintîl- 
lare la favilla nafcofta délia vcrîtà. Effa prcfen- 
tafî piti follecita , efia ptu luminofa fi moftra a 
due 4mici ^ che tinsti l' implorano. Se tu non hA 



Les Nuits d^Toufig. II. Nuit. sJ, 
Tu iurv<i& dans mon cœur à mon ami qui, 
n cft plus ; l]0L joie que m fais naître n eft point 
pallagere j ,clk eft étemelle; amiti4> je tk^ 
me laffe point 4e déchanter dans nici vers; 

Sai€-tu , Loteiizô , combien de tréforsr 
divers on poflèdc dans un fcul ami ? L'hom- 
me y puife la fagefle & le bonheur , couplé 
uni par la nature , âc qu on ne peut feparer 
fans les détruire. Si le corps a befoin d'exer- 
cice pour mieuîc goûter le repos , les âmes 
ont befoiixjde converfer enfemble , pour'mé- 
àiter feules avec fruit. Si vous vous bornez 
à la méditation 9 vous refterez dans une in-* 
digence (uperbe. Dans la folitude , lapén^ 
fée bruce & f^ttvia{^ erre à Tayenture > |è far 
cîgue à traverfer des e^aces unagûiaires ,. & 
{>érit aa nûlieu de ces déferts. La coATcrfa^ 
tion donne im frein à fa fougue , hdttSt Si 
lui apprend à. parcourir Iç cercle de la rai- 
son, Elle doone eiicoireà nos idées plus d'é^ 
xendue Se de diialieur. La piqounte émulation 
^iem au lècours de Vd^nt 6c pïéce au lat^a* 
ge cette énergie Se ces grâces qui mérlteiat 
feftime.- 

Le choc des opinions contraires fait jail* 
lir l'éçinceile cachée de la vérité. Elle s offre 
plus vîté , elle (è montre plus brillante à deiii 
amis qui l'implorent enfemble» Si tu n as 

€ iv 
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quel amico a^ cui tu po{& aptir il 'tuo -tiabrc , 
iblicarj i tooi pcnfieri fi ntoangono ioformi , cd 
abonifcon nel germe. La £bla • conuioicazione fi 
è quella che gli féconda , e per cui me^o ^fi: 
porgonp fcaaibieyolmente il movimento , e la 
vita. Se avviene che il filenzio fchiavi e muti 
gji ritcnga, elÇ. non tardano a per ire, e (a) 
X pbblio gli fcanccUa dall* anima. 

.Açemmo noi forfe ricçvuto jl dono délia pa- 
rpla , fe il penfar folo baftafle ? Le noftre Idcc 
s* afîinano nel paflar fulle labbra. La parola fi è 
quella che finifce , e perfeziona i pcnfîçri. EiTà fi 
c quella che gii éfbrac dalla minlcra, fcpara Toro 
ptifo dalla loro lega j c gli pone in opera^ cosi 
per 1' orbamento, che petit pJtoprionoûro ufol 
L' eTpcedione fi i. quellâ' che» imprime al: pcofiero 
ai conio che. ne .diftingue il yalore. Se il di \^ 
fAetallo é purgato^ ii puô metterlo in, fexbo. 

'; Accade dêllè; cogriizionî cià che iwiene dei 
benéfîzj.' if date "è W* afc^urftare , in{*egnan4o 'inr- 
parismc 5 néllo *(pah3eïe-,- hcflo fpaeciare le pr<>- 
prie produtiooi^ b anima le 'coglie, -t ife ti'aflt- 
cura il poUèfTo. Qu^te verità rèflanQ fçppite , e 
perdute fotto V ammaffo d' un erudizione mal d^ 
g^riia , c che . àvrcbbero • potuco rifplendere con 
TAQWggio y fe : il fuoço délie cqnferenze , avefîc 
^çpnfumato T bvolto nocevole, che le ricuopre. 
Il mare fa deporrê aile fue onde là foro fchiûm^ 
|)cr via deelî oppofli îor movîmcntt , ^nel tempo 



ùs Nuits d'Toung. IL H o 1 1. $j 
point d'ami. à qui tu puiffes ouvrir ton ame , 
t€s pcnfées folitaires demeurent informes & 
avortent dans le germe. C'eften fe commu- 
niquant qu elles fe fécondent mutuellement 
& fe prêtent le mouvement & la vie. Si le' 
filence les retient captives Se muettes , 
elles (a) périflent biemôt Se 1 oubli les effa- 
ce de Tame. 

Et s'il suFFisoiT depenfér , aurions-nous 
reçu le don de la parole. Nos idées s'épu- 
rent en paîTant fur nos lèvres. C'eft la parole 
qui achevé & complettc les penfées. C cil 
elle qui les tire de la mine , fépare Tor pur 
dc'fon alliage , & les façonne foit pour Tor- 
nement , (bit pour notre ufage. L'expreffion 
frappe la penfée d'im coin qui marque fa 
valeur. Si elle eft d'un bon titre, on peut là 
mettre en ré&rve. , 

Il en bst des connoillanccs , comme des 
bienfaits. Donner , c«ft acquérir : en en^ 
feignant , nous apprenons. En répandant ^ 
en débitant fes proddftions , l'ame s'en fafit 
& s'en aflure la pôffdîîon. Côthbîen de vé- 
rités reftent eilfevelies & perdues fous Tàmas . 
d une érudition niai digérée , & qui aùroienc 
pu briller d'un cç][at utile, 4 le. feu dèç en- 
tretiens ^yoit coniumé J'èfxveJ^ppe.nuilîWç 
.ftuLIcs çouvrÇi / ^ JL^^.m^ %:Ç^ Ié$. tnouvd» 
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llefTo che il lago immobile cocrompe le fue zc-* 
que. 

Succhîamoci <iut>que dx tempo ia tec>po dal 
fêno del noftro riciro , per andarc ad illuminacct 
colla ragion d' un amico ; ma fopratutto lafciamo 
fovcnte la folitudine , per portarci nelle lue brac- 
cia a guftare la félicita. Oh quanta compiango 
1' uomo mefto , e malinconico , clie s* olHna a 
Vivere intîeramcnte ifolato î E coGi c altro la fa- 
viezza > fcnon V artp di ritrovare la félicita î 
Quella che non Ùl coglîere quefto fegao , è pid 
pazza che la pazzia medefimâ , poicl/ effa non 
ne ha ne V allegria , ne le fanciulkggini. 1^ 
ftolto , si , lo ftolto délia ragione c di gran lunga 
fiu Ibavagante die lo ftolto deila natura^ corne 
quegli che c pid rvcnturato. I veri favj han degU 
ami ci. 

Gelo£a h. natinra di mantcncr famtctzia fra t 
SDortaii ^ gb sfoîxa a dividere la félicita, (e efli 
▼ogliotn goderne. Elfa la CoSocsl^ o rimpoye^ 
ritbe iieUe loam delL' ingrato , che yuol ptirame il 
fcEO ftmile >, e rirciterla per (è. La félicita è tm 
^ommrzvla » uno icambio di piaceri Upm non fu 
Aifïai , die fblojforte cosi fcHce cQme poteva ef 
ferlo, È neceiïario un amico per piacerc a noi 
fteffi , per guftarfi noi medelîmi; Allorchc. il Ctti- 
vtoknto del piàçere ,. fcefb àe* nôftrî cuori , vi tt 
^u^Rik» {ènza fottci-, ^ ifcnzii catoi^è ti s^eftingiic 
-kttfc.pttft'ô^i âgk^ik fik^rfce fer- iipartdctfiv*e pé^ 



les îfuUs (fToù/ig. n* NùiT. S9 
jncns oppofés de'fes flots , les dégage de leur 
écume , tandis que le lac immobile corrompt* 
Ces eaux* 
Arrachons-nous donc, detempsentcmps, \ 
\ dtt fein de notre retraite , pour aller nous \ 
éclairer de la raifon d'un ami-. Mais fur-tour ] 
quittons fouvcnt la folitiide pour aller dans ^ 
Tes bras goûter le bonheiu. Que '\c phijfis{ 
Tkomme trMle 8c mélaUGoUqvie.qui s obftine ^ 
à vivre entiéremcntifolé 1 Qu'eft-ce en eâbr | 
[ que la (agetTe , fi ce n eft Tart de «rduvet foh» ^ 
\ bonheur > Celle qui manque ce but , cft 
( plus folle qtre la folie même 5 elle n'en a ni 
/ la gaieté > ni le grelot. Oui , le fou de la. 
/ raison ëft plt^ extravagant que le fou de \zl 
l nature -, il eft plus malheureux qfxc lui. te^ 
vrais £ages ont des amis* 

Jaxouss' d'entretenk Famitié pamu fes 
imoiT^]ft. yM naciKe ks foroe à partager I9 
bônheor > s'ils venloat en fMânElle Tétouf^ 
fe oaVttppgimdk dams ks-iitôins d!e l^ngrat 
qui veut en priver fon femby>le*&: fe rete- 
nir pour lui feuL Le bonheur eft un com- 
merce , un échange de plaifirs. Jamais homme 
n'a été ièul àuffi heureux qu'il pouvok rêtre,. 
l^ous avons befoiix d'un ami pour nous plaire, 
pQl^r ,ndus ^ou|er nous^memke^.. Quâj^,kr 
%3âm^ daiii»n0« çoatsiti 
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comunicaril , oh allora si che nel rîcornare rî-^ 
âeffo dal fen d'un amico» noi il proviamo co- 
centè y allora si ch' egh c' infiainma. La fclicità . 
vuol iinionc. . . 



Bada bcn&. peso iï non prendere ahbagîïo t 
1* àihicizia virtu6Ci è la £6isi T^ra atnkizia; Lun-- 
gi, lungi- fût da te <|U€lla, che nofe fupkrto^elW 
i^giones XDZ ché c gcncrata.dal vizib* Nel fuoco. 
d' ûtia impiara paSone l' anima fi riflèrra , c ri-r 
piglia la foa durezza. La {bla vircii puo ammol- 
lire un cuore, e penetrarlo d' uxia fenfïbilità dii- 
revoie per tutta la vita. Oh cpianto è bella co(i 
il far il bcne iûficme ad unaltra perf&nat e di 
liafcorrere , aniandofi , la carriera délia virtii. Quelr 
fir nobilc cnmlàziorlir è il piii preziofo douo deir 
amicizia , c V amicizia mede/ima s' accreCce pet 
Tia di qnefta dolce rîvalità. E/Ta înnaba due amicî 
alla peorfcziotie piu fublime , «ffi fanrio . àk fronté 
il loto îngrefiQoel (oggiosno deir inuUKSttalità , 
dove Y £dte SupremQi eonânoa di rendêt^) pec 
fenpre aâlenie beaci* . • : , \ 



' Ma dov' c quel fortunato mortalc , cuî fia d'ata 
la Vcra amicizia ! Per trôvarla in aîtrui , convieii 
coltîvarla in noi ftc(fi. Fra turrii i 4iamci*6fi*^fc* 
gÎQdizj, di coi î grandi dtllatena yiYQnioriSi^daè 
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s Y arrête i fans force & fans chaleur il s'eteinr 
bientôt. Mais s'il en fort pour fe répandre Se 
{è communiquer , s'il y rçvient réfléchi du 
fein d'un ami , ah ! c'eft alors que nous le fen- 
tons brûlant, & qu'il nous embrafe. Le. 
bonheur veut deux êtres. > 

Prends garde de te méptendre : Tamitié, 
vertueufe eft la feuk véritable. Loin de toi» 
celle cpie la raifon rfa pas fait naître , 6& 
que le vice enfante. Dans le feu d'une paf-*^ 
fion impure l'ailie fe fond & s'écoule •, mai/ 
cette fènfibilité paflè bientôt : Tame Ce tcC-' 
ferre & reprend fa duîreré. La vertu feule 
peut amollir un cœur , & le pénétrer d'une, 
feuiibilité qui dure; toutela vie. Qni\ eft bea^a^ 
de. Élire enferablc le biep & de courir en» 
s'aimant dans la carrière de la venu/ Cette 
lioble émulation, eft le pli*s précieux don d© 
ramitié, qui s'accroît elle-même par cette 
douce rivalité : elle élevé deux amis à la 
përfeélidn' fa jilm fubHme : îlseAtrtnt <le 
fèont dans' îe féjour ' de ^immortalité , ' oH 
FEtré mprêmè continue de les rencfre à |â:-| 
niais heureux enfemblc. 

Mais quel eft le mortel à qui Tamitié fi; 
donne ? Ppur la trouver chez les autres , i^ 
hnîhanlmet chez; foi. tQes;. pipj\|gfés nojç^^ 
breip:.qui caj^vent ^es Gtaads ^ le j^ksiksn 
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Ti , il piii invincibiie è la cieca perruafîone in. 
<ui fono , che la £acra amicixia fîa ana preda 
per cfH , facile a confeguirfi , e che lo fplendor 
deli' oro fia l' efca da cai e/Ia fi lafcia allettare , 
c che ncl forrifo d* un Principe vi fia un incan- 
tcfitno, a cui cffanon puo rcfifterc. A guifa dcHa 
donna galante , efii tendono i loto lacciuoli per 
ODgliere l'altrai , fenza pero mai dare il propria 
ouore. Ifnpadno pero cfii che noi (kpfisaao ri^*^ 
jpeie il noftf o |^ fe non hanno che • uoa si difjpreg-r 
gevolefca da prefetitargli. Ricchi iadigeuti , voi 
v' ingannate nel calcolo <ieile volbre rendice » ^c. 
voi vi contate il noftro af&tto per la voftra per- 
fona i voi vi lofingate di comprare la noflra 
amicizia con Toro. Imprudente (peranza/ L*amorc 
fôlo puo cflere il prezzo dell'anioni. Reptimetef^ 
r orgoglio che si v* abufa. £>iîhoflrate un cuor 
d'âmico, fe vofcte • ritroVatl(> • A^gH 4ltri. Tutcl 
entraao in trxtaco per la compra d' im'tai tefofo^ 
mft pocfai foii ^uelU che %çt^JAsa^ .pag.ariie ïk 
ysàott. 

. , j \ •/ 

Se cofta ixioho piçr farnc a^^iflo », nos coiU 
pej:6 meno per coo&rvarlQ 3, non eflçndoyi çoU 
più delicdca deir amicizia. £ftrema è la aia iea-* 
fibîlità , un nuHa V ofFende , le piiî leggicrî pun- 
tore pofTono riufcirgli mortalî* La titenutezza M 
ibrifce, k diflîdenza 1* ttccide. Defibeta cbca ogni 
côHi coir âmico , voèl deBbera cou te ÙtSét fd 
fyrtk^ hàôtûi îà. :ilek&.Nt>â^^iiini tdiiîcé' Ui4 Id 
M^itboû^ le. rtitthfart7^4 *s ' Vatfu^ ik c\9gv . H 
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vinciblc cft Favcu^e pcrfuàfîon où ih font ^ 
que ramhic facréc cft une proie facile pour 
eux 5 que Teclat de Tor eft un appas où elle 
fe prend 8c, que dans le fourire d'un Duc il 
cft un charme auquel elle ne peut réfîfter. 
Comme la coquette , ils tendent leurs pièges 
pour attraper les cœurs d'autrui^ fans jamais 
donner le leur. Mais qu'ils apprennent que 
nous favons retenir le nôtre , tant qu ils ne 
lui préfentcnt que cette méprifable amorce- 
Riches indigens y vous vous trompez dans, 
le calcul de vos biens , fi vous y comptest 
notre attachement pour votre perfonne. Vous 
vous flattez dachç^ter Tamitié avec de For- 
Efpoir impudent IL'saiour feui peut payer 
Tamour. Réprimez Torgucil qui vous abufc- 
Montrez le cœur d'un ami , fi vous voulez 
le trouver ^<lans les autres. Tous marchan- 
dent ce tréfor : il en eft peu qui veuillent 
Tacheter ce qu'il vaut* 

S'il en coûte pour l'acquérir , il en coûte 
encore pour le conferver : rien n'cft fi délicat 
que l'amitié. Sa feafibilité cft extrême. XJrt 
jrkn TafFecle. Les plus légères arteihtes peUr 
vent lui devenir mortelles j la réfcrve la bkf^ 
£c y la défiance la tue^ Délibère fiir tout 
avec ton ami > inais auparavant délibei^e avec 
tor^pemc ^poiir le bk^i choifit» Tous cessi 
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donarti. Non ti iêducano le apparenze» Terni i^ 
principj naTcofî d' un' interior corruzionc. Pondé- 
ra , cfamina lungamente :. procedi , nel fcegliere , 
con Icntezza : liai fcclto ? Sbandifci ogni fofpctto. 
E pazzia dare il fuo cuore per ritorlo 5 filîarfî , 
per ricadere un alcra volta nell' irrefoluzione. Pro- 
nunzia fopra il tuo amîco pôr la vira : da quel 
momenco in cui tu V hai elctto , abbandonati a 
lui /îno alla morte; una tal illimitata confîdenza' 
a te pid che a lui riefcc onorevok. Se tu corri 
qualche rirchio, penfa che cio è per il maggiorc 
di tutt' i béni, tu non pocreili mai coniperailo 
a troppo caro prezzo. 



■- Un amico fcdel val pîà che il ferto , 
Pii) che *1 fccttro real: aô , no un Monarca, 
^c non pofTede un cuor , nuUa pofTedc. 

'DelIa fdicicade il mondo intero 

- Il valore aggaagliar non puo ; poicb' ell^ . 

- Dell* amicizia c fol prcxiofo dona , 
lo cedcrei , per un amico, un uono. 



. Cosl cantava . lilandro quando V amîcizia ci / 
univa. La mia prefenza infpirava la fua muiâ » 
rifcaldava il iiio cuore. Bacco , quel Dio gra- 
ziofo , Padre délie facezie , c de 11' allegrla , ci 
vcrfàva , ridendo , il vino , e la giojà. Colla tazzi 
in mano , io bcvendo augurava a filandre lungà 
falutc, e Yirrà. Ab! l' amîcizia c il oectaxe dcUa 
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qui t*en oflTrent le vifàge , n'en ont pâ5 le 
cœur à te donner. Né te laiflès* point fédûiré 
à l'apparence. Crains lès principes cachés 
d'une corruption intérieure. Père, examine 
long-temps -, fais ton choix avec lenteur : eft* 
il fait , bannis tout foup^on. C'eft folie de 
donner fon cœur & de le reprendre •, de fe 
fixer pour retomber encore dans Tirréfolu- 
tion. Prononce fur ton ami pour la vie: 
dès que tu l'as nommé , abandonne-toi à 
lui jufquà la mort. Cette confiance fans 
réfêrve t'honore encore plus que lui. Si tu 
cours quelque rifque, fbnge que c'eft pour 
le plus grand des biens : tu' ne peux jamais 
l'acheter trop cher. 

r* Un têndte ami vaut mieux qu'une ccniionne ; ^ 
|7n Monarque n'a rien , s'il ne poflcde un cceur i < 
Un monde entier ne vaut pas le bonheur : 
Ç'eft l'amitié qui nous le donne. 
^our gagner un' ami , je ccidérois- tm* Trône. • 

( ' .r. . '.',.'. i ' :'. . f 

Ainsi chantoit Philàndirc ,, quand ramitîc 
nous réuniflbit. Ma préfehce infpiroit fa Mu(e] 
cchauifoit fon cœur. Bacchus , ce Dieu char- 
mant , père des faillies & de la gaieté 
.nou3 verfoit en riaait. le vin &. U joie. La 
coupe: eh maio , je buvois à Phikndre loa- 
guc faute & vertu. Ah i l'ainitié eft le «e^aï 
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y tu : ma percha fia perfetca, convien ^he gH anni 
ne migliorino la qualità : la nuoya amicizia noa 
lu né brio y ne dolcezza. Vent' anni aveano pu- 
irificato , e maturato la noftra ; e nel corfo di 
vent* anni ne ho goduto la <telcc cbrezza nclté 
braccia del mio Filandro. Ah ! Dove ritroyare un 
cgual naturale» un anime cdsi {ènfibile, c fenti«> 
menti si nobilî ? Il fincerp foc cuore non co* 
nobbe mai l' impoflura. Il forriro dcUa benefi<> 
cehza fedea Tulle fuc labbra. L' anima fua eia ui^ 
teforo ineGiuribile di Tictii. Di quali piacerj non 
inebriava U mia', ncUe dolci efFufioni dcUa con* 
fidenza ! Félicita celefle « felîcità tanto rara fopra 
la terra , io ti gudai , io ti perdei ! . . . Âhi chè 
per me non v' è piti on altio Filandro ! 



Caro Filandn», pbflô io di foyetchio piangere 
per la tua perdita ? Dtbb' io temere d'eâêr tropp^ 
fenfibile, e d'abbandonarmi a tutta la turbazione 
del mio dolore ? . . . Io T ho amato moltiifîmo ^ 
io r amo ancora di piû dachè T ho ^erduto. Io 
«on conobbi cio çh* io perdea , fenon allora che 
il viddi morire (b)* Nell' allontanarfi ch* eî fecc 
dagli occhi miel , nello fpiccare il fuo volo ver(b 
r immorcalità , T anima fua R pompa di mtte le 
fue ricchezze , e di tmto Io fpkndore di fue 
virtii. Deb percha noft m^ha egli iaiciato il fué 
sf^goo per poterlo dipignere » lal çiak il vi^di 
ml fuo ietto di xaorte^ per dclioca]:e la fublimc 
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de la vk. Mais pour être parfait y il fao^ 
auiH que les années ajoutent à ù, qualité * 
Tamitic ;iouvelle n'a ni force ni douceur. 
Vingt aipées avoient cpturé & mûri la nôtre. 
Pendant vingt ans j'en ai gr^uté la douce 
ivrelïc dans les bras de Philandrc. Ah { où 
retrouver fon beau naturel , fon ame fcnfi- 
ble, {es nobles fentimens > Son cœur vrai ne 
connut jamais Timpofture. Le fourire de U 
bienfaiiance étoit fur {es lèvres. Son ame 
étoit un i;réfor inépuifablc de vertus. De- 
quels plaiiirs elle enivroit la mienne dans les 
doux cpanchemens de la confiance } Ftlicité 
céleftc , félicité 11 rare fur la terre, je t'ai 
goûtée !.. Je t'ai perdue. Il n'eft plus pour 
moi de Philandrc. 

Cher Philandre , puis-je trop pleurer 
ta perte t Dois-je craindre d*ctrc trop {cnfi* 
ble & de me livrer à tout le défordre de ma 
douleur ?. • Je l'ai beaucoup aimé , ')C l'aime 
plus encore depuis que }c l'ai perdu. Je n'ai 
connu ce que îe perdots qu'en le voyant 
mourir {i) . C'eft en s'ilaignant de mes jeux, 
c'eft en prenant (on vol vers l'immortalité, 
que fon ame a déployé toute la richeffè 8c 
tout l'éclat de fês vertus. Que ne m'a-t-il laiffc 
fon génie poiu: le peindre tel que je l'ai vu 
dans fon li$ de mort > pour retracer (a fubli* 
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gtandszza^ in f|uefta cosi profonda caduta dçlV 
umanità! 



Mortal non V* ebbe finora che s* attentafîè ai 
fare il pietofo , parlante ritratto dcll' uom yir- 
tuofo nelle braccia dclla morte, Egli farebbc mc- 
ritevole d' una mano divina , e agli Angioli fola-* 
tnentc s* appanerrebbe lo abbozzarne i lincamcntî. 
Gli Angioli V ban veduto : effi vengono trionfanri 
c feftofi ad attorniare V uomo dabbene che muorc : 
cffî , rifpcttofî , gli fan corona intorno al fuo letto , 
corne in pofto d' onore. Ma a me , cui non refta 
fuorchè la mia tenerezza per infpirarmi , eqtre- 
rebbe in cuore la teœericà d* intrapprenderlo ? . . , 
î^o 9 ho io non lafcero perire^ iû ingiuriofo ob- 
blio , la glorîa dell* amico. Io fento la fua voce 
nel fonjdo del mio cuore. Ei mi prefcrive di dar 
ai mano ai pennellî. L' amicizia gli guidera. . . 
Proviamo. . . Cieli ! Quai interno , fegreto orrorc 
tutte mi ricerca a parte a parte le vene ! Mi fembra 
3i paflarc , dallo fplendore del giorno , nell* opaca 
foltezta à' annofa fclva , o inoltrarmi nelle fotter- 
tance raine d' immenfo , c antico cdifizio > o fcefb 
nel Xoggiorno de morti , alla pallida luce délie 
lampadi fepolcrali, rawifare le tombe abbando- 
aatc , e quête , ove i Monarchi piu non Cono adu- 
lati. . . FeHniamci un iftante , perche di raccogli- 
mento û riempia V anima mia. . . E-atro in fine 
con rifpçtto nel Santuario , ove Filandro ripofa. . . 
Deh'chê vegg* io ? 'Un Jetto 'di mOrtc» No, egH 
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me grandeur dans cette chute fi profonde 
de ^humanité l * ' - 

Le tableau touchant de Thomme vertueux 
dans les bras de la mort ,' n*a jamais encore 
été tenté par aucun mortel. Il mériteroit une 
main divine , 8c ce feroit aux Anges à ptcn- 
dre les crayons. Les Anges Tont vu : ils vien- 
nent triomphâns & joyeux entourer l^om- 
me de bien mourant \ ils fe rangent avec ref^ 
peâ: autour de fon lit , comme dans un poftc 
d^honneur. Mais , moi , qui n'ai que ma ten,- 
drelFe pour m'inlpirer , aurois-je la témérité 
de l'entreprendre ?... Non , je ne lailïèraji 
point périr dans un oubli injurieux la gloire 
de mon ami. Jentends fa voix au fond de mon 
cœur. Il m'ordonne de faifir les pinceaux : 
Tamitié lest conduira. . . Efïàyons. . . Dieu » 
QutUe fècrecte horreur s'empare de mesfèns/ 
Je crois palier de l'éclat du joiif dans là 
fombre épailleur d'une foret , ou m'enfon- 
ècr dfoiîs les ruines fouterraines d'un édifice 
antique & immenfè \ ou ^ defcendu fous les 
voûtes des morts, découvrir , à la pale lueu^ 
des lampes fépulcrales , les tombeaux aban- 
dohnés & , filençieuk oà les Rois ne font 
plus flattés, •'. Arrêtons-nous un moment, 
pour recueillir lîiçn âme, . . J'entre enfin avec 
l^^^kQ^ dans le Sanduaire où Philandre re-. 
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i uo lecto di trîonfo. Oiiêtvaccae U gloiia : ve* 

Jeté r Oomo immoitalizzarfi. 



Fttggite, o profani, o non t' accoftate che ton 
liCpetto : la ftanza ore 1' uom dabbene fi ritira 
per confumarvi la fua vita , ed il (uo deftino , è un 
fantuario , ic cui porte corrifpondoao ne' Cicli. 
QueiU c il luogo ove la «face dcila vcrità rit 
plende con tutto il fuo lume. Qui cade la marchera 
deir ipocrisia / qui il cuore fi fcuopre , e fi moftra 
nudo. Cio che fi vede , è cio che è rcalmente. 
Sa r orlo fol del fepolcro la vcrità fi dichiara (c). 
Dio fquarcia il vélo , c moftra i fiioi amici. 
Qualanque fia la pompofà îngannevote mafchera , 
che i* ofgogiio prcfta agli Eroi délia gloria , e 
délia vanità , la memita loro grandeiza fparifcc : 
la fola virtu è maeftofa in braccio alla morte. 
Sotto la mano crudele ài quel tiranno , il fuo 
croe s* ingrandifce. Caro Piiandro » - con quai li* 
gorc . t* h^ egli trattato î 

Colpito improvi&meme , fensa eflere ftaïù mi-? 
mKciato : nel meriggîp de' cuoi giomî , nei fcno 
t(ella félicita ! Sveko da tutto cio ^ che tU amaVl^ 
addolorato in. timo il tuo corpo , diftefo fovra 
J'un letto âài fuoco , ove il divorante doloJK coxi- 
fuma tutt' i legami délia tua vita t feoz* alcun ri* 
jpofo *• U rifinimento , e i terrori ilclla debol na- 
tura ' *Lo fpavento dell* anima fua , V orlo d* nn 
îhcognito abiffo î Un Sole che fvâtdfcc S XJna t«m> 
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pôfe. • . . Que voiV-je ? un lie de mort? Non : 
'G^éH un Kt de triomphe. Voyez fa gloire ; 
Voyez l^homme s'inimortalifer. 

Fu YEz j profanes , ou n approchez qu avc^ 
iir^fpeâ; La chambre où r.homme de bien 
fe retiré pour cowfotiuaer fa vie & fe$, det 
tins , eft un Sanduaire dont les portes ou- 
vrent fur les Cieux. C'eft ici que le flambeau 
de la vérité luit dans tout fon éclat. Ici tom- 
be le mafque de Thypocrite , ici le cœur fc 
découvre & paroît nu. Ce qu'on voit, eft 
ce qureftr. Cèft au bord du tombeau que la 
Vertu jte déclare ( c). Ûièiî déchiré le voile 
'^ijiphtre fes amis. Qùelquç mafque impo- 
.fant que Toi^ucii prête «aux héros, ae la.gloï- 
xe & de la.vanité ;, leur grandeur empruntée 
•ifc àévmmx la veitu .faille' a àt la mafcfté 
•4ans les l^rts^elaï mort., jSous k main cr iiellc 
i4e c# tftaftii iM'iiéÎ0Sis%Lgrandh. ^herPhdh 
\ kttdre^ îvfec qîidte ^ij^ttètiè ^1 #à iifafcé P 
^' FRAPi*â fdtrdâiiiV fabis a^^pfrl^tié tntsp^cé : 
âjû midi de tes jours^, dans* 1^ fein dU-bôn- 
iievir.! arraçîié à tout.ce quetu airaois, fouf- 
^fmçit d^i^tiom ÇQw^jptjfc , ctendik ^ur un Ift 
,f}Çr»Éîu. 4^.^ douleur dévora^^te confiimç 
-ms^ ks liens idc ça vie } DujUplàcUe i If f pui- 
;;6»ieatuâ(; les::ticlreursid:€i:ia*foîbL^ na£u^e \ 
L'd&oiidie i^mle m Jbasi d4tti ;dyfmt iii^- 
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ba chc s' âpre ! Voa yoce che s' eftinguc 5 e pçi; 
ultimo . , ,. corne cfprimerlo 1 Corne concepirlo 1 
L* ultimo /. . il £lenzio cterno d' un amico ! .' , • 
Ma çhe parlo^ Ove fôn duhque i céf rorl , oVe 
fono quci mali orribili', ove quella xoftcrnazionc 
<lel raoribondo ? . . . lo mi crcdea' favellar 4* ut^ 
mcKtaic; . • Gia piii^nda T era -Tùaanàto* i • 



In mczzOialle.raortali agoniC|*inpe2zo a'y^i 
combattimenfei dclla fpirante natura , guali ' {d) 
raggi.di gioj'a fe gli vedeah trapellar jh voltç, , 
mifte air ombré dî morte! Che câlm^.- fche pacj^f 
"È qucAi i' iromd; quell* cfTere de{>olc , è'morralê? 
•No, 'ho Filândro avea gîà trapailato i ' lirtiiti dcfl' 
«manità. L' Etcrrio il fàftenea moribotibo , c coitt- 
jntuaicavagli . la <Êia gloria. : Filândro . Cpiiantc idxa 
-qucyi.tifcifc .çfttrtavarî ftpi'.ifcvï<Ji^Uft/yWci* sfeli 
cra çojui^ .c^e ci fooro4ava[y ^ xi Mfiaya;5^Hjc 
in_j|ggapo il:fu0 efem^io î Oh çpit|e ' ardey^o i 
noft»i cuori ^ Difpofti in^ ^filenzio . intorno al fuo 
letto, immobili per lo'ffuporey cogli occîii fi|[i 
fopra di liiî , ;ioi ammiiraVâmb , iioi piangevainb" i 
iî dpioféV é ia gi<)j^ à mfefcolaVanof cbîle n^flic 
'iagrîme . . rCÏîugne'il fatale îftante.^GbaAdenclla 
■fiii luma, con tiobilè géàndioBâ^ fegÈ non éëJc 

-pacificgmemezicpl fuQ deftiao. :MQrtaliçrcd«tt.aUa 

yittû.]^ 
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connu } Un fbleil qui s'efface } Un tombeau 
qui s'ouvre f Une voix qui s'éteint', & lé der- 
nier. . . comment rexprimer ? Conunent le 
cbnccN'.oir ?''Ec dcrnîet^.. Le fiiénfec'fera:- 
nel cfun ami?... Maïs que dîs-je ? Où' font - 
donc ces tcrrears , où font, ces maux horri- 
bles , où eft cette confternation du mou- 
rant f ... Je croypis p^lj^r d'un mortel*. . 
Flylandre ne Ijçtpit ^^ plu^.i . , . :.: i 

. Au MILIEU des oeaafeî dt la mQit > des. 
vains combats de la natuiô jéxpiiraiîte , 
quels (d) rayons de-joie fe mêloient fur fon 
vifage aux ombres du trépas J quel calme f 
quelie paix \ eft-ce là l'homme , cet être foi- 
bleôc mortel ? Npii. Philàndre avok déjà 
franchi les bornes dé l'humanité. L'Éternel , 
lé foûtenoit mourant 8c lui communiquoit 
Ùl gloire. C'ctoit Philandre expirant qui ex- 
hortoit fes amis à la vertu : c'ctoit lui qui 
nous confoloit & nous léguoit (bn exemple f 

tour de fon lit rangés ep filence , immobi- 
les d'ctoniîement , ,ycrtx collés ;fur lui , nous ^ 
adinirions , nous pleurions : la douleur & la 
joiefe mcloiem dans nos larmes... L'inftanc 
fatal ar|:ivç,<îraiid dans fa ruine, d'une 
grandeur: fanV effort y jil ne cède pas , il d^n* 

Tçmj^ L D 
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yirtù; credete che v' è on Dio, cui tSà rende' 
oûore, e che la rimonera. 



^^r.Qi^a.ia coi il Sole, dicbinadairorizzome,, 
memre i vappri che falgQao , < 1' ombre che fcen- 
dono , gîà cuûprono di ténèbre , e di rugiada le 
fpaziofe vallî : vedefi la fommica' d' una tôrre , o 
r alta cimâ d' una inontagna ricèner aticora glî 
oldftn raggi dcH' àftro iparito. ïn fimil girifà. 
Filandre, in quei~t<iTi niomenti ebe Tpandaii 1'^-^ 
r«rè>, c^la hoac (^ V a^viîita ikidltitudine deir 
aUnt Tolgarî), ân^ire in caliha nd cuan > fent^ 
pre fereno tri valt9 , in lina tranqiiiUa- maeftà , 
innalzava fii l'ombre délia morte il ri(pleadentc 
fao capo. La pace dell' anima fua , fi dipigne in 
tutti i fuoi linca(nentt 7, U/fpcraïaa sifaVilia fu 
l'attgafta fiia ïrontc. La. dillruzionc lo adoriia , 
16 incorona di luce, e 16 prefcnta immortale alT 
Ente Suprême. 
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X«) r pen(ieri ^rppff) lungâniente racchiufi ncll'anî- 
mfc , (î akef aho y *c ' n - ^oifrompono , cWnc -Xt ' -ehiaft , € • 
ravvolcr nMrci , Ibaniio biCbgno <l'uii*^ria cinovata, e. 
d' cifTcrc fciorinate , cd cfpofte al Sole. 

^h) 1 va^hi-côlori deUe petaM dè|ll utceUi fi r4tnAn« 
gon aafi;ofi , ^ corne cftinci^ i^ncb' cw r^ofai;^ fu la tc^ 
ra , c vicidi 'à* ijôftri occflii ; ma allord' qiiândo ff (bilc- 
va04> vo tàrip , .HAi'Vfdlamo ^icc^i'prp» f jl^affiiiffo fil • 
Tcftcfc lor ali. In pari modo io vidfU rifplendcrc con ' 
muggior Inilro^^ h ^e '^li^ > ^ 4«^Mif A di ^'ftiaaaAH ^ 
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avec la deftiiiée* Mortels , croyez à la vertus 
croyez. qa il eft mi Dieu quelle honore , & 
qui la récompeiifc. 

A l'heure où le foleil s*abai(Iè fous l'hofi^ 
(on, tandis que les vapeurs qui montent 
& les ombpes qui defcendent , couvrent 
déjà de ténèbres & de rofée , les valloiis Ipa- 
cîcux , on voit le haut d'une Tour , ou le 
fommet élevé d*une montagne , recenir cn-^ 
core les derniers rayons de l'attrc difparu. 
Ainfî dans ces inftans funèbres qui répan- 
dent rhorreur & la nuit fiir la foule ram- 
pante des âmes vulgaires , Philandre toujours 
calme de {èrein , dans une rùifcfké tranquil- 
le , levoit au-deflus des ombres de la mort 
fa tête éclatante. La paix de fon ame fe peint 
dans tous fes traits, l'el^érîincc étincelle for 
fon front augufte. La dcftruâion le pare , le 
couronne de lumière , & le prcfentc immor- 
tel à l'Etre fopréme. 



(a) Les pen(eM-renfermées trop long-temps dans Tame, 
Vaiterent & fe corrompent , comme des ballots de mar- 
chand! fes qui ont befoin d*ua air renouvelle , & d'être 
déployées au foleil. 

(b) Les brillâmes couleurs du plumage des oi féaux ref- 
tent cachées & comme i demi-éteintes , tant qu'ils fe re- 
pofent fur ta terre & près de nos yeux ; mais lorfqu'ils 
«'élèvent dans les airs , nous voyons l'or & l'azur fe dévclop* 
per fut leurs ailes étendues. Ainfî j'ai vu briller d'un 
plus grand éclat les belles qualités Se les vertus de Phi- 

Dij 
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in quel momenco in cuî fpicco il fuo volo vcrfo de' Ciclî# 
Se mai anima alcuna mcrito di falirvi , la Tua fu quella. 
Dch î forte piaciuto al Ciclo che quell'aquila gcncrofa' 
quel fublime ingegno avcffe lafciato cadcr nel fuo volô 
una dcUc brillanti fuc penne, io Tavrci raccolta, ed aU 
lora io avrel fcricco cofe , che i mici amici avrebber po- 
cuco lodare ; cbe i miei nemici avcebbei: avuto la pru* 
dcnza di rifparmiare -, che gli ftcjfi miei rivali avrebber 
duraco fatica a condannare . c che avrebber<rmcoiitrato 
grazia al cqfpetco dell* invidia de* Zoili. 

( c ) 11 volto del giufto moribondo , è un lîbro aperto , 
in cui r uomo dabbene crova la fua coafolazione , dove 
il vizk> legge in (îlcnzio la fua vergogna , c impallidifce 
per confufione. 

( d ) Corne û vedc il fcintillar dcUe Scelle contrafUc 
€oir ombre délia nette. 
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tandre , au moment où il a pris Ton efTor vers les Cieux. 
Ah ! plut à Dieu que cet ai^le , que ce génie eût laîlïc 
tomber dans Ton vol une de Tes plumes éclatantes ! Je 
Teuffe ramailec , & j'eulfe alors écrit des chofes que me^ 
amis auroienc pu louet , que meS ennemis aUroient eu la 

Srudence d'épargner , que mes rivaux même auroient en 
e la peine à condamner « & qui eufTent trouvé grâce de- 
vant Tenvie des Zoïles. 

(c) Le vifage du jufte moujant, eft un livre ouvert od 
Thomme de bien trouve fa confolation , où le vice lit en 
iîlence fa honte , Se pâlit de confuiibn* 

( à ) Comme on voie Téclat des étoiles lutter avec 1« 
.«nbret delanuit. # 
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Al Comc il W^ILMXNGTQK. 



^ th TEMFO. 

M * A mia Muik, o Lorenzo, è difpofta a ra* 
gionar teco del tjempo , e dcl fuo uCo. Deh pofia 
effcr io fortanato a fegno da poter cattîvare il tua 
orecchio ! Poilàno i mici canti arrivare fino al 
tuo caore , e peiietrarlo d' una (àJutar commozio- 
ne ! Io n' andrei^ coufolafo dal piacere , che pço* 
vercî ncl giova»t^, io vcdrcir j^ufitar. qualchc rag;* 
gîo, diradacÂ la dcnfa, e mcfta nttbâj>nde fona 
inveftito ; e. èsd Ccm> del mio dolore avrei fatto 
uTcir la mia gleria. Verîtà unportantifGme fou 
quelle , che io vengo prefentarc aile tue riflcf- 
fioni: io le prend<^ fu la tomba dcl mio caro^ 
Filandro. La tomba d*uû amîco è la pîù élo- 
quente. Non G. trafcuri' di converikr foventc 
con cflà: que lia cenere , tuttocchè muta, c* if- 
truifcc col filcnzio, e ci porgc tembili ammact 
tramenri. 



Tu ti dai vanto perche t* increfcc la perdita di 
Filandro? Ma la tua vita, d'accordo colle tue la- 
grimc , icnd* ella ï iftefla teftimonianza ? Il finccro 



M. 
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que ma Mirfe fe propofc dr VciitrcrcnÎR 
î^nitfc-je htt affcz heureux poui; captiver 
ton oreille ! Puillènt mes chants àîTef iufqu*i 
tQii cccux, &. porter daus ton ;a;jie émue u» 
trouble lalutaire j Ja me couA^îerois. par Iç 
^hâ&t de t'ctte utilie : ic vemois quelques 
cayoa» emr Qondt , édakdif k Qua|e épais 
&* ïrifte dont je fois itxvcfti ^ & ce leroic du 
£»fi de ma dQ«rte0f que fi»uoi& fak iotm 
ma gloire. Je vais offrir à tes réflexîdus d'im- 
portantes vérités : je les prends fur la tombe 
de mon cher Philandxe, La tombe d'uji am| 
cffi la plus, éloquente ! Sachons converfer 
avec elle : toute muette qu cft cette cendre ^ 
Ton jûifnce. nous inftqûi; de. nous fût, de tiet-^ 
«blés kçotts.; 

. Tv TE VANTES de regretter PlâkadrCte 
'hÂaks ta vie d^accord avec ùs larmes tendrello' 
le même témoignage^ Regretter fincéremené 

D iy 
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rîocrcrcimento della^^mone di alcuno , confîAe 
i&eJlo intraprendcre a menar una' Vfca^ conforme 
ali' nltima yolontà ikl jnonbondb.' Se a^yieft che 
la fama divulghi la nuova cii più latrocinj rc- 
ceod, s' ^ghiaccia il (angne ncUe vene dell' ava- 
re , chc n' ode il raconto , c tréma pcr il fuo 
teibro : il fuo teforo gli diventa più caro : e 
fifpignendo il Xo^np. ftelS) , _ vcglia piii luoga- 
même a cuftodirlo con maggior e(àttezza. Aip* 
monico per la 4i%razia di taoti moscali » <he;!ti 
perifcono iotorap , diventl m piii économe ^à^ 
que* giorni onde la morte gli ^ fpoffeflati , e 
cte a te (bno ancora conceffi ? 'J^ 

Il tempo',* quel benc piû (acro, piiî préziofo 
dcU'oro, è per 1* uomo un pefb piu grave '.afïat', 
c piti vîle*dcf"piombo. î^oivriccvidraô con in- 
difFerenza , c (cnïa tenernè conto , quci giomi , 
che. ci £bn compartici : noî diffipiamgli anni ua 
dopo r altro , fenza foddisfare al debdto deila vir- 
td. iAort^ty fai m quel . che vaglia un iftapte \ 
Corri a cbiedetne a quell' uomo,, che fi gû^cf 
ftefo^ fui feretro. . . La gioventd non e cosk ricca 
di giorni, com* efla fel dà . feioccamente a.pen- 
fare : la morte , V înfîdiofa morte è al tuo ufcio : 
ciïà fpia neir ombra il momento di fovraprender- 
ti : dachè V invincibil fuo braccio ti avrà affer- 
rato una volta, piti-' non v* è luogoa itbertà , 
piu non v' è fperanza per il fuo prîgîoniero : la 
catena deÛ* inefibtabile etcrnità li terra avvinto : 
converrà pagare il debito , che nafçendo hai coq- 
trattato, colla fonmia degrinteredl, che la fte^ 
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tes morts, é'eft entreprendre une vie con- 
forme à la dernière volonté des mourans. 
Que la renommée répande le bruit-^e plu^ 
fieurs vols récens , l'avare friffonne à ces ré- 
cits , il tremble pour ion tréforj lui devient 
plus cher : & repouflant le fommeil , il fait 
une garde plus leverè & plus longue. Toi > 
qu'avertit le malheur de tant de mortels po»- 
rilïans autour de toi , deviens-tu plus écono- 
me de ces jours dont la mort les a dépofle- 
dés , & qui te font encore laifles ? 

Le temps , ce bien plus facré , plus pré- 
cieux que For > eftpour l'^homme un fardeaa 
plus pefant & plus vil que le plomb. Noiii 
recevons avec indi^erence & (ans en tmû 
compte les jours qui nous font diftribués \ 
nous diflîpons les années Tune après l'autre \ 
fans acquitter la dette de^ la vertu. Mortel ^ 
tu ne fais pas ce que vaut tm inftant j Courf 
Je demander à l'homme étendu fur fon lit çk 
mort. •• La jeunette n'eft pas auili riche en 
)Ours qu'elle le penfc follement* La mort , 
l'infidieufe mort eft à ta portée elle épie 
dans l'ombre rinftant de te ftirprendre : dèi 
qu'une fois fon bras invincible t'aura faîfi ; 
il n'eft plu^ de liberté, il n'eft plus d'efpoit 
pour fon captif : la chaîne de l'inexorable 
éternité ç'ctrcindrai il faudra payer la dette 
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tût tua. Tica ha accomulatl Prodighiam cutto il 
rcfto ; ma fiamo avari del tempo. Non diama 
a^cmio de' noftri moment! fenza riccvcrne il prez- 
ixo. Non ci lafdamo ofcir Tore di mano, fuoc^ 
cfai con rifparmio , con frutto , e con rammari- 
«», aeir iftcffi> modo che cedtamo it noftr*oro^ 
o «m poniooe del noftro Gmguc ; ficchè ciafcuno 
de* Qoftti giorai acciefca il te(ero deUe noftce 



Noo i. pure grao tempe c\C\<x ua iPiddf ya^ 
5|îlfai9tc r» i' mki del 19H> &polcro » c die neOa 
ffja difp^i^aiMfie altco^ Cbucim^tmo Qon «i rimaaca 
^|;Ua.Yixa^ fiuxrchd Todore db perdedak) Docto 
>dead^, gf aeic aUe gcnctoii^ tue cuce » io goda an* 
cora del umpo. D^ perche i» cambio di quç*^ 
^iomi j che tu m' hai reff ^ non ti po(s' io do- 
Mate 1* immortalità dclla giorîa î Ma al defiderid 
ttoa eonti(pom)e ï ingegno. La mia Mufa è lan- 
^<ift» e moftsk , c P arte tua non ha rimedf^ 
jpor lingiovcnii ^ peaficio. ^GradiCqi il hnoo to- 
)e«« ; Jb mia. nocaofceoza noii( s' iiAhoJtifee colle 
pué faizc: îa b- TeAto (cii^e tît» > cd «cdc9Qp 
ÎQ mia CQOi;e s m«at£4 ebe ï ioiagimaioac è vîr 
cioa a (pcgacdi. iocto4e maai diacciate ddla ;v£c- 



Les Nuits £Tôung. IIK Nuxx. 8} 
que tu as contraftée ^n naillknt , avec ]^ 
fomme des intérêts que ta vie ft4rile.ai ece- 
t^rés. Prodiguons tout le cefte v mais foyons 
avères du temps. Ne donnons aucun de nos 
mobpeDs fans en recevoir la valeur. Ne lai^ 
ions les heures fortîr de nos mains quavec 
cpar^ie, qu avec Éruit , qu avex: regret , com- 
me nîj^us cédons notre or ou une portion de 
notre lang \ Se ne foufFrons pas qu aucun de 
nos jours s'écoule fans avoir grofll le tréfof 
de nos vertus. 

Il Y A fi peu de temps que je me voyois 
chancelant fur le bord de ma tombe , St 
qu'il iK me reftoit plus tbnis mpn^ dé&fpok 
d*autre fentimem de ta vie, que Fhorretri: 
de la perdsre / Savant Méad ; grâces à zc$ 
foinsgéncreux, le temps eft encore mon bien. 
Pour ces jours que tu m'as rendus ^^ que nç 
puis- je te donner en retour nmmoctalité dé 
la gloire! Mais n^on génie (c rdFuic amenai 
defir. Ma Muie eà l^nguiilànce & moctt^lk , 
& ton art na point de remèdes pourrajcith 
nir la penfee. Accepte moo vgnb. Ma iccoi|k» 
noilTaQcene s'aiToiUit poinc av«c mes force? : 
je la fens toujours vivre & brûler dans motfi 
cœur y tandis que mon imagination eft prête 

à s'éteindre (bus les mains glacées de la vieil* 

<jteffii,. :.. : .,• . •• :..-> :.:.^- '^^S .: 
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La Natura ci tien Çoxio ^li ocdii una fcuola^ 
in cui cdà iftruifce il génère amano > e i' im- 
pieço del tempo è ta lèzione ciie inceÛantemente 
ripete. Noi* moriamo ogni fera : noi rinafciamô 
ogni matrina ; ogni giorno c una vita compita, 
e diverCi. Noi non facciamo attenzione a una tai 
diâèrenza» e confondiamo il giorno, che a noî 
rifplende , con quello che il precedetce. Tuecavia ^ 
in quel modo, che non ci bagniamo mai due 
-volte neir iftefle ac^ue d* un fiume , cosi non ci 
deftiamo due volce nell' iflefla vita. Il fiume , e 
la yita fcorrono , e cambiano continuamente , fen- 
za che fembrino cambiare. Noi non riâettiamo a 
quel volume immcnfo d* onde , c di giomi , che 
fe n* è andato inabii&r per fempre nell' oceano 
ic* mari, cd in queOo de' tcmpi- Occttpati in fri^ 
voli trattenimenti , ci lafciamo ga)anw;iltc. portage 
da queil'onde, che ci tra£cinano: noi fcendiamo 
infenfibilmente , ed a chius* occhi gid per la ra^ 
pida china, che ci conduce alla morte. Lo fco^ 
glio celato cfcc d* improwifb dall* onde > c 6 
firuopre di mezzp ^ bîancheggianti marofi* Noi 
fremiamo per racapriccîo :. il terrbre ci précipita 
attomo i noftri fguardi finarriti v Y anima nof 
ca. ^ fVegiia, e fz fcorrerc in tutt^i (cnfi il ri- 
i)iezzo de' fuoi tremori — £d ahi difperazione t 
La fragtl barça dà in iecco^ ftrick » s* iofiagne^ 
c fparifcc • ; : . 



I Àcoli an^ati Viddero na£cere buoo immci» 
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Là nature rient fous nos yeux une école 
oii elle inftruit le genre hamain : Temploi dô 
temps eft la leçon qu elle lui répète. Nous 
mourons tous les foirs : nous renaiCTons tous 
les matins : chaque jour eft une vie com^ 
plette & différente. Cette différence nou^ 
échappe ; & nous confondons le jour qui nous 
luit avec celui qui Ta précédé. Cependant , 
comme on ne fe baigne jamais deux fois dan^ 
les mêmes eaux d'un fleuve , on ne iê ré- 
veille point deux fois dans la nicme yie. Le 
fleuve & la vie s'écoulent & changent fans 
cetlè, fansparoître changer. Nous ne remar- 
quons pas ce volume immenfe Se des ondes \ 
& des jours qui eft allé s'abymer pour jamais 
dans l'océan des mers & dans celui des temps» 
Occupés d^amufemens frivoles, nous Clivons 
gaiement les flots qui nous entraînent : nous 
defcendons y doucement & les yeuix termes^ 
la pente rapide qui aous mené à la mort. Sous- 
dain Técueil.qiicjbé foit de Tondie , .& (e dé>- 
couvre au milieu des vagues blanchiflàntes» 
Nous frémiflbns : l'effroi précipite autour de 
nous nos regaîrds éperdus : notre'amé s'éveille 
& friflonne dans tous nos,fens...ô défe{^ 
poir ! là ffêlè barque, touche ^ éclate 3, fe brj^ 
ie, & difpàroît. - .r 

X£S SIECLES ont vu n4tre zSkz de PhUolor 
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£ Fttofofi». ehe tagûoMiQiio cicca û vslofe dd 
uiopo , • ne racc^KOunaaéaroiftQ 1: a£b. Ma oii 
qaaoïo (oa rari colora » che iappia«o éiftiQgnco& 
il prczzo d' aa* ora , e fargliene frattar il Yaj^ 
rc ! Vi fu pcro «o Principe , chc dal Tcqjoo ove 
fedèa , (clamo 3^ Ho perfo un giorno » ^U ^od 
virmofb Imperadore , quand' anche non avefle 
pôrtaco corona in ccu>o, {arebbe ffato if primo 
kl £ra i mortaH : egïi merîtaya ii regnare Cm 

£gli ha parlafo eome i! rapprefentante dclF 
«maita Tpezie; e corne la ragîonc paria a totci 
gU ucmbÂ : e(& lor £ fa udite gridanda , cbe 
%Qel tempo che fugge » raie uo* eiemtà, peache ^^ 
pOQ darlaj che abbiamo aeUe msm fu> iftstb- 
mento féconda Ia maas^i^^ , e ï agwe pocea- 
tiilimo del bene ^ o del mak. £gU > dir tutû J 
béni pafTeggieri , e caduchi , è <jael fok) che d 
appartiene : il rîmanence è (bggetto al pocere del 
cafb. Ma F anima fchiaVa de' fend , giudîca del 
tempa com* elG : pcr 1er cgK è ui* nuHa, comc 
k> è per quegfi occbt ^ ette ool pomto ycilsic » 
c pcs le maaii , che -npt- pemio^ toccafe. 



Ijuçi di ciicomjperare il ceiafO' perduco^ a^ 
tomperiamo a caro prezzo i ine^f i di perderne U 
rimanente. Noi X aliçnUmo feaza- rtmcprib ^ 
Vàne biagatelle ; hoi laTcianio niunerofi «^ ç icerifi 
Tttoti oello rpai^io délia nofbrà vica. Ab nm 2 
i^[àtâ!a l^dtûnpior; ehc ci dà' la nattfra. Efla'iiBr 
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^ pkes qw ont FaifiiHiné fur te prix dtt ttm^i , 
de recommandé (on ufegc. Mais que le fage 
qui fait apprécier une heure Se lui fâixe rap- 
poner toute fa valeur , eft un être rare î II 
fut pourtant un Prince qui s'ccria fiit k Tro- 
ue >y j'ai perdu un j|our »* Oui, cet Empereur 
vertueux eÛ£ esacote été le premier des mor- 
tds^ quand il n'eut pas^ porté de concomie: 
il méritok de rcgaer fut TUnivers. 

Il a p ARti comme le rcpréfenta^fit de PcC* 
pece humaine s comme la raifon parle à tous 
lès konunes , elle leur crie que ce temp? qui 
fuit, vaiK une éternité , puifqu il peut la don- 
ner j qu'il eft dans nos mains un înftrumeut 
fécond eu merveilles , & l'agent tout-puîf- 
iant du bien ou du mal. De tous ks bieus 
pérUQlàJbks c eft le féal qui nou& appattiennc : 
k refte eft fournis sm pouvoir ds kizatd» 
Mais Tame dCchxc. de&ftns,. juge du tena^ 
comme eux :c eft un néant pour elle, qoê^ 
me pour les yeux qui ne peuvent le voir , & 
pour les m^s qui ne fàuroient le toucher. 
Loin de racheter le temps qui eft perdu > 
nous achetons^à grands frais les moyens $cti 
perdre lereflc. Nous Pati^noosÊinsrcmordSs 
pour de vaines bagateUes. Nous taiffons dçp 
vides ftériks Se nombreux daufi f e^ace dp 
^aoue vif^Ce vUe&s^ ^ Tç^n^pk 9ie i 
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piega nmî gli iftantL Âttivo, e laboriofo cdm' 
e& y r uomo dabbene féconda tutt' i momemi 
dclla fua durazîone. Il tempo nol forprende giam* 
mai fenza trovare la virtù nelle fue opère , o 
ne* fuoi progetti. EfTa riempie, efla knmorcalizza 
tutti gli iftanti della Tua fuggitiva eCftcnza. Un 
fof non ne paflk fcnza arricchîrlo. Re délie (ue 
ore , egli cfige da eflè un tributo , e cxaTcuna 
fuggendo gli paga una rendita immenCu Fer fare 
totto il ben , ch' ei defidera , puà mancargli il 
potere : non importa , giacch* egli il yuole , la 
ha fatto : la volontà val quanto I* opéra: iftefla» 
e r uomo non ' è mallevadore della propria imr 
potenza. Egli non è men libérale , perche non 
ha nulla che dare. Gli atti che la vinn produce 
faran , Hio malgrado , ognor limitati s ma eflà 
non ammette limiti oella volontà deir uoino : là 
il fuo impero è vafto , e independente <|uanto îo - 
è V anima. Ente non v* è che poflà jpiïérrare , o 
dar legge al penfiero. Mortale, fii virtuofo ne* 
tuoi "^enfieri y ef& £bno intefi' dall* EiTere Su- 
premo ï 



£ dove potro io trovarlb quefto benefico I<(- 
dio? Angeli, ditemi voi dov'eglt rifiede? Vot 
il (àpete : Voi fiete vicini al (uo Trono : voi rî- 
verenti 1* attornîate colle luminole vofb' aie. Ah 
potro io foftenete lo fpleodprc, che. sfolgora 
^ailâ maeftoCi fua faccia ^ L* orme xavvifexà io 
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donne la nature. Elle emploie tous les in^ 
-tains. Adif & laborieux comme elle, l'hom- 
me de bien féconde toils les momens de fâ 
durée. Le temps ne le furprcnd jamais fans 
trouver la Vertu dans Ces adions ou dans 
fes projets. Elle remplit , elle immortalife 
tous les inftans de fon exiftence fugitive. Au- 
^un m pa& fans renrichîr. Roi de fes heu- 
res , il levé fur elles un tribut , & chacune 
lui paie en fuyant un revenu immenfe. Pour 
faire tout le bien qu il fbuhaite , ilpeufman^ 
quer de pouvoir : n'importe , pùifquil le 
veut , îl Ta fait : la volonté vaut J'adion 
mcme , & Thomme ne répond poïnt de (bli 
împuifiance. Pourn avoir rien donné , il n eft 
pas moins génc»eux. Les aâ:es que la venu 
produit feront toujours bornés y malgré elle.' 
Mais elle ne reçoit point de bprnes dans la 
volonté de l'homme : là fon empire eft indé- 
pendant & vafte cornnje T?^?* Nul être ne 
peut reflerrer ni gêner' la penfëe^ Mortel, 
fois vertueux dans tes penfées \ elles font en- 
tendues de l'Etre fùprcmei 

Ou LE TROUVERAI- JE ce Dleu bicnfaifant ? 
Anges , dites-moi où il réfide ? Vous le fa- 
véz : vous êtes près de fon Trône : vous l'en- 
vironnez avec refped de vos brillantes ailes. 
Ah î verrai-je l'éclat qui fort de (à face ma- 
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dcgr tmmortali ^101 padr al gran numéro de" fio* 
tt> cfac fimna Ichmdefe? Moilratemi qael Mo- 
nar^a , indifendenre ÛJtW iadimam , che cea adii 
' triofifanir focBÎdfi ai paââto ^ e k: oïL ose. ai» 
foBhun^ QcUa loi: i^y akerat punitQ Veccm» <kt- 
xaadoM. 



L* uomo , quct cffcrc patfàggîcro, dî çd îii cod 
Ibreye tempo e A depredano t eftftenza ^ 1' uomo 
i£i&pa il te(bro de' fooi gibrat con mgratkadme. 
L* ozîo, S &U«c ozia è da ikm dcteftato conc 
tuiai peoa iittoUeiabife. Sembra.dhc aUora, il oboiSb 
dcL ta»pa rcfti isunobUe^e ci la&i. urafçioar&lt 
\tL giave foma d«Ua viça^ Noi gem|aii|o ep^felfi 
Ibcco il ^fo d' ua* oca. L! imaginazioQfi i di co» 
tiouo m 'aifanno , per iQ9reQi;ar ms^ti rxissai ondQ 
precipitare que'troppo» tardi momenci, e di llbe7 
rarci rapidamente di noT medefùnî: noi maodiar 
200 9 fondp ta hofira fortuna pçr ,îipendere î 
boftrî giorni in vanf trattenîmenri. Noi ci moif^ 
triamo erranti -fti kr tena, per irfig^re^ corne 
i» qselt» ^ mi- tysMio-', la. fe^riti» «tel pehfi€f«i^ 
N«Ma noftta dçouosa ooô. ahiama ccocroi <ktia 
natura gl' inrenfati oofti^. elamori» aecufendcdA» 
fctcKè cciA liMAfii a^ara ci nuLTiKa. la vira ^ c ad 
UQ tempaaccaiiamQ. k msit^ <pafi, cbe; ^a tcopgp 
lunga. $£ awie» eiie. Ul monc ^ tante xoice dbiar 
lOaia da' noflxi voti ^ ci. à faccia davanti ^ e c; 
^rga una oiaoo pîetofa in ajuto , noi la û^fir 
giûamo , noi ta ciiîamiamo crudek. Allora gli 
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Jcftaeufè ? Rcconnoîtrai-je la rrace de îts 
pas immortels à la foulc^e fleurs qulTs font 
cclorre ? Montrez-moi ce Monarque indé- 
pendant du lendenuint^ qui iburit aapail^ 
d'^un air triomphant , & dont les heures œ 
peuvent dans leur ftiitse eatauaex la durée 
ctcmelk* 

L'homme , cet être p^Cager dont elles ra- 
vagent en fi peu de temps Texiftence , rhôni^ 
roc diflîpc le tréfor de fe jours- avec ingra- 
titude. Le loifir , liicureux loifîi' eft maudjt 
de nous comme mic peine înfuppôrt^lei.jD[ 
femble qu^alors le char du temps refté im- 
mobile , & nous laide traîner feuls le fardeau 
pefant de la vie. Nous gémiilbns accablés 
da poids dune heure* L'iaïiagJumtiDa& ttmr- 
.meace Êms lelàcbe pouf inventer des caoyeti^ 
de: précipiter ces aaomens toropi kns., &'de 
tMms délivrer rapidement? de noss^ménies^ 
Twus épuîfons notre fertune pour depenfer 
nos jours dans de vains amu&mens. On noin 
voit errans fur la terre pour nous fauver de 
la penfée ^ comme d'un tyran. Dans notre 
démence ^ nous élevons nos clameurs infèn;- 
fces^contre b nature: nxmsVaccufonsdrnous 
sciefiirer k vie d'une OMÔn avate » ic ihhiç 
«ccufons k vie d^étie trop longitf . Que k 
XQoct tsnt de fois appeUée pat nos vqsuk \ 
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anni , e i fècoli s'afFoflano » e fi confondono itk 
un fol punto : ttitto il pafTatô non fembra piii cbe 
un inftance. Quando il tempo ci viene incontro, 
Boi il veggiamo focto le fembianze d'un vecchîo 
decrepico, aggravato^dagli anni, che a gtandif- 
fimo ftento. puà muoverfi. Gli occhi noftri non 
gîungono a (corgere le Tue ali , ch* egli tien ri- 
I^iegate dietro le fpalle. Miratclo » allora ch' egli 
ci ha fovraggiunti: fpiegate a un tratto qucU* ali 
jncdefime, corn* ci fcn fugge co' vanni diftefi , 
« piii veloce che i venti ! Oh corn' egli é già 
difcofto da noi ! X* uomo ftupefano , e fmarritOy 
io infegue co* fuoi clamori, c maledifce la di 
lui velocità« 



1>er quai fatale deftino awien egli , che 3 
prefente, ed il pafTato ci tormentin del pari^ e 
che îi^ k vita , né la morte ci ponno piacere \ 
Perché mai i noftri fterili; giomi ion cosi infi- 
pidi mcntr' eifi durano , e perché ritornano , al- 
ler che pin non fono^ ad impoRunare la noftra 
memotia colle loro fantafimë ? Perché mai 1' or* 
rore délie pid ofcure prigioiii ci par men terribile 
che la noja ? Perche lo fchiavo é men oppreflb 
dal pefp délie fue catene, di quel che il fia, dal 
pefo del tempo, T uom frivolo, che alla (pen- 
iierata fen viye> Nqn accufiarao altri fuorchè 
noi fte/n di cosi ftrane contraddizioni , e rendia* 
mo giuftizia alla natura. Non é deilà che é avara 
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yîenne s'offrir & nous tendre une main fc- 
courable , nous la repouflbns., nous la nom- 
mons ctuelle. Alors les années & les fiecles fe 
preflènt & fè confondent en un point : tout 
le paffé ne paroît qu un inftant. Quand le 
temps vient à nous , nous le voyons (bus la 
forme d*un vieillard décrépit , accablé d'an- 
nées , fe traînant à peine. Ses ailes repliées 
derrière lui , ne font point apperçues de nos 
yeux. Voyez-le , dès qu'il nous atteint : dé- 
ployées foudain , comme il fuit, les ailes 
étendues & plus rapidement que les vents / 
Qu'il eft déjà loin de nous } L'homme inter- 
dit , éperdu , le pourfuit de fcs cris & mau- 
dit fa vîteflè. 

Par quelle fatalité arrive-t-il que le 
préfent & le paffé nous tourmentent égale- 
ment, & que ni la vie ni la mort ne peuvent ^ 
nous plaire ? Pourcuioi ces jours ftériles 
font-ils infipides tant qu'ils durent 3 & revien- 
nent-ils , dès qu ils ne font plus , importuner * 
notre mémoire de leurs faaitômes ? Pourquoi, 
l'horreur des cachots, nous paroît-clle moins ^ 
affreufe que l'ennui ? Pourquoi le captif eft- . 
il moins chargé du poids de fes fers, que ne.. 
Icft du poids du temps ihomme frivole qui 
vit fans peiifer? N'accufons que nous-mêmes 
dcceicont^adi^ions étranges^^ Q^ rendons' 
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^é* gîoihi 9 Tuorno û ê quegli , xhe ne i prodîr^ 
go. Egfî ne va punko : per una legge ftabilita 
<iatt*£terno Signore, 1* uom che abufa del tem* 
po ,, c rfac amfama nrfl* incrie la vita fua , farà 
toimentàto daUa faa proprîa «Ëftenza. 

Dio aiuicdè U piacete atl* iinpiego dcl tempo , 
la pena alla di lui pcrdita. Se fiam Toprafacd 
dalla noja , corrian^o al lavoro : il ximcdio è in- 
fifiibile: Non prendiamo giammai 1' inazione ii^ 
câmbio del ripofi:>. Le cure délia vita ne fanno la 
con(blazione y e '1 diletto. Colui che non ne ha» 
c x^biigaco a crearfene , ad imporfene délie vo- 
lontarie , fotco pena di refiar infelice. L' anima 
gode ^tiand'è occupata» ozioTa » efTa prova tor«* 
menti infopponabili. La gioja è un fiutto, cke 
non matura fiiocchè nel campa del lavoro, e 
quando non è un piacere , \ efiftenza c un fup- 
plizio« 

Neir pra memoranda , %i cui uiw eternità prc- 
pai'6 la ftupenda maravîglia , allorchè Dio vo- 
icttdo produire , ïecondô Â nulla., concepi nelfuo 
fend ta natura , gencro V Univerfo , c fece fcor- 
rcre un* emanazione dcl fuo Eiïcrc in migliaja di 
mondi , afiorckè prefe a formar^ il maraviglioA> 
orologio délie sfece^ per miforare» coUe loro ri- 
vélnzioUi» la dncata degti enri; alloia sacque il 
tctn}fK». Scagliacodalfiuio.doU* immole etemîtà, 
ii|Ua|Q^aario , in cui £ mavea X yomc£o >^gli c^^ 
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f uftice à la nature* Ce n eftpas elle qui eft avafc 
4e nos jours , c eft rhonune qui encûpro- 
digue. Il tai elt: puai : c eft une loi «le TEcer- 
mei , ^e l'thomme qui abuiè idu temps , & 
<^i cKHiiume fa vie ^ans Ha frivolité , fera 
tourmente de ù, propre exMlence. 

Dieu attacha le plaijfîr à leraploi du temps S 
là peine à fa perte. Si Tennui nous gagne , 
courons au travail : le remède eft infaillible. 
I4e prenons jamais FinaAion pour le repos. 
L'es foins de la vie en font la confolation Se 
1 agrément. Celui qui n-en a point , eft obli* 
gc de s^'tn ctécï , de s'en impofer de volon- 
taires, fous peine de rdter malheureux. L'ame 
jouit , ^aiïd «He éft occupée* 04{îv€ , elle 
cptouvç des toufmem iûfupportâMcs. Là 
joie eftxmiruit qui ne peut croître que dans 
le champ du travail j & quand ce n*eft pas un . 
pîaifir j c'eft un fupplice d'exifter. 

À lVeujle mémorable , dont une éter- " 
nîté prépara Tctomiante merveille, lorfque 
Dieu voulant produire, féconda le néant, con- 
çut dans fon (èin la nature , enfanta l'Uni- 
vers , & fit couler une émanation de fon Etre 
dans des milliers de mondes, lorfqu^il entre- 
prît rhèdoge^toerveifleiafe des fpheres, pour 
méïufëf p^ leurs; révolutions k dutée des * 
ctrés; alors îc temps 'naquit. Lancé ^ii îtixi 
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cftîncio a fuggire per non arreftarfi mai pid , 
crafcinando feco le ore, e i giorni, gli anni, c 
i fecoU. Inftancabilc» ci fi porta vcloce qnanto 
^ il lampo verfo F eternità » e corre fenza pofa^ pcc 
raggiugncrla. Non ùrk pero ch* egli giunga a 
quel termine dei fuo ripofo, fuorcbc in quel: 
momentOj in cui tutti imondi; croUaci» e (ÔoiVi 
alla voce del Creatore , ricaderanno infieme nella 
notte del caos , onde li chiamo quefta voce me- 
defîma. Finchè fia giunta quéirora fatale, Dio 
gli impofe di profcguir fcmpre il fiio volo , t d* 
afftettarfi colle tempcfte , coll* onde , c cogli af- 
tri , fenz" afpettar giammai ï uomo. AU* uom s*ap- 
particne lo afFrcttarfi feco lui. Vuol egli allcn* 
tare rimpetaofo corfo ddl' implacabil tempo , . 
cbe io trafcina 4lla moçte ? Vuol egli goder dell' r 
ore nel mentre çhe paflano ^ e n^n e/Ièr foggetto 
a rammarico , dopo cbe fono trafcorfe.;. Le con-< . 
facri alla virtii. La loro fuga è iniienflbile per 
1' uomo* dabbene : egli non fi duole ne del tem- 
po , ne délia vita, né délia morte: egli'cammi-' 
oa ÎQ pace^ e a paflb uguale colla xïatura. ^" 



Ma r infenfaco cbe perde i fuoi giotnl , coor 
trafta con efla, e s* opponea Dio» Voleodo te-; 
iiftere al Creatore , ei fa violenza al fuo eïTere , e 
Ci&c £ci l temirarj fiioi' sïorzi. Una guerrat in-' 

tciiox^ 
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de l'immobile éternité dans Tetpace où fe 
mouvoit rUnivcrs, îl commença de fuir pour 
ne plus s'arrêter , entraînant avec lui les heu- 
res & les jours , les amiécs & les fiecles» Infa- 
tigable , il tend avec la vîtellè de Téclair vers 
J'étcrnité. , & cQurt fans relâche pour l'attein- 
dre. Il ne doit arriver à ce terme de fon re- 
pos , qu'aa moment où tous ces mondes ébran- 
lés, ren^crfës de leurs bafes à la voix du Créa- 
teur , retomberont enfemble dans la nuit 
du chaos d'où cette voix les appella. Jufqu'à 
ce que cette heure fatale arrive , Dieu lui or- 
donna de pourfiiivre toujours foii vol , & 
de ie hâter avec les tempêtes , les flots & les 
aftres , fans jamais attendre l'homme. C'efi: 
à îhomme de fe hâter avec lui. Veut-il ral- 
Jentir lacourfe fougueufcdu temps Jmpitoya- 
ibîe qui^rencraîne à la mort : veut^il jouir 
-des hfeur^ qûind elles paflènt , & n'être pas 
-fu|et i les^ i^tetter quand elles font écou- 
lées; quil-lds^confàcre à la Vertu f Leur 
fîiire cft irifenfiblè pouir lliomme de bien. Il 
'hé ïé f>laînt ni du temps , ni, de' la vie , ni de 
la mç^Tt :'U marche en paix & d'un pas égal 
^gyl^c.l^^nariirç. .' ", ;' . ^ '.■ ;. 

;^/^,Ars i^Uk&çn?» q^ijii^pprd (es -jours ; 
l«^ co!itî*eJiea:fJc;;^,s'oppofç,4iDieu. En vou- 
.kntrréfifter auiÇcéltear^ il fait violence à 
Tom€ L £ 
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tcriorc fi follcva in fuo fcno, I defidcrj combat* 
tono contro i defidcrj. Il cuorc è laccraco Fra 
mille paiHonl contrarie. Prodighi dcgli anni , e 
lempre innamoraci délia yita, noi rifpigniamo il 
tempo langi da noi , lo foUecitiamo perche fi 
^cofti , c immantinenti vogliam richiamgrlo. Noi 
^erchiamoy e ooi fuggîamo la morte. Simili a 
•due fpofi mal accoppiati , e fempre. fcontenti l' uno 
deiraltrol, l'aiitma, c '1 corpo fpvo fempre in 
contrafto metntre vivono iiifieme* ^p. ei& coftrctti 
z dividecfi? Dan neile {manie. . . 

Taie c la forte rifervatà ail' uomo frîvolo , egli 
fugge la noja : la n'oja s' attaccà a fiioi paï& , e 
finchè vive r înfegue. Mirate <]ue*zerbini attfliatj, 
«juegli cfFetiiîùati Sibariti , créature délicate , e 
"belle alla vifta , fempre ornate di fiori/fcmprc 
VéfHte deT^iti : rid@nti ^lori. l^'ittëÀtéttL facîca 
gli apptimercbber: il pç&îd'un fiifis) efeidfir^bbë 
Jf Içro mmp \VX. ift^?; çfiftej«î|tiw:o?n:lcê:<9 jçi^ 
Tofa, Senj&a i varîati tj?îifti}UioC^^'f(}ftajgonfjKj fe 
rinuoYaao 1! .efïêr loro,» efli ♦ faccotQbçrcbbonci. 
Piaehè duta, il gior.iio, gli veggi^ip.con;ie:.%yi 
vario-ointe farfalle fVolazzar per traftûllo* a' puri 
raggi del Sole di Pnmavera. Pef eîii egli veria 
Toro deli^ fua lucç ne* bei giortd" 4'feftitfe:^F'ïfi- 
ve^no è tourctttf -a prodûr irôfc per cfir.M^'tiEvi 
Tcfirctti, fe non-voglfôno -uâùre ïc^'ïèî^^^ife, 
sbbiaA. corâ ^ cnksiii^iier . fôHifri; -.pHt' ï ariâi ) «ài 
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4S>nêtre, & foafFre de fes téméraires efforts. 
Une guerre intérieure s cleve dans fon fciii. 
Les defirs combattent les defirs» Le cœur cfl; 
•.déchiré entre mille pafîîôiis contraires. Prd* 
xligues des ans \, & toujours amoureux de la 
vie, nous repouflbns le temps loin de nous, 
nous le preflbns de s'éloigner y Se bientôt 
nous voulons le rappeller. Nous cherchons 
Se nous fuyons la mort. Semblables à deux 
époux mal affortis & toujoursmécontens Tun 
-de l'autre , l'ame & le corps fe querellent 
tant qu'ils font unis. Faut-il fe féparer î Ils fe 
.défc(pcrent. 

Tel est le sort réfervé à l'homme 
frivole. Il fuit l'ennui : l'ennui s'attache à fcs 
pas & le pourfuit toute fa vie. Voyez ces élé- 
gans petits- maîtres, ces Sybarites efféminés, 
êtres délicats &c charmans à la vue, toujours 
parés de fleurs , toujours vêtus des couleurs 
les plus riantes. La moindre fatigue les acca- 
blcroit:leur main feroit blefléc du poids d'un 
fofeau : leur exiftcnce même leur eft à charge. 
Sans les amufemens variés qui foutiennent &c 
renouvellent leur jctre^ ils fuc€oral)croienl 
Tant que le jour dure , on les voit , comme 
ces infeftes légers &brillans, folâtrer & s'é- 
battre aux rayons printâniers du jfbleil. C'eft 
pour eux qu'il verfe l'or de fa lumière dans 

Eij 
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fiato dolce, e lu(înghiero. I due mondi fon te* 
nuti a fomminiftrar loro i profami più odorofî^, 
i iughi più fquifici , i canti più dileccevoli , ed 
abf ci cefTuci da mani ftraniere : efll hanno bifogno 
di folliç cangianci , d* idée afFacto nuove , di pia- 
ceri rccenti, che gli ajutino a trafcinar, fenza 
doglianze , il pcfo dclla loro efiftenza nell* inter- 
minabil l^nghezza d' uaa rapîda giornata. Uomini 
fcmprc fanciulli , di cui gli errori , ridcndo , fî 
prendon giuoco , riflertctc voi , che voi abufatc 
d* un* aima immorcalc , c che in un giorno di 
batcaglia voi date di mano a fahciuIieCchi tra- 
ftulli ? Per voi , follazzarfi , gli c viverc. ^ Rif- 
pondece. Morire , è alcresi follazzarfi ? Come paf- 
fercte voi il tempo nel voftro letto di morte ? 
Quando la malattia farà dichiarata incurabiie ; 
quando i voftri fpiriti agghiadati fofpenderanno 
il loro corfo ', quando urçirete dall* incantefime 
délia vita , e che tutti quegli obbietti fuggiran 
da' voftri occhi , coll* iftefla rapidità con che fi 
fcoflan le fponde , le Città , e le brillanti lot 
torri , al cofpetco délia nave ftrappata dall' an* 
core , e dal porto , trafcinata in mezzo ail' onde , 
che fono per ingojarla. . . Dove faranno ailora i 
frivoli voihi trafhilli , le voftre vane grandczze ? 
Dove farete voi fteffi ? . . . lo m* inganno. , . Vpi 
farete ancora in mezzo ad una pompofa comitiva 
funerea , coperti di licco , adorno panno feraje , 
chiufi in marmoreo fepolcro , foftenuto da fu- 
perbc colonne. • . Ah fc i tnortali , nel ferctro. 
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les beaux jours d'été: pour euxTliiver eft for- 
cé de produire des rofcs* Que le zéphir y s'il 
ne veut être grondé , ait foin d'entretenir 
toujours dans les airs une haleine douce & ca- 
relîantc. Les deux mondes leur doivent des 
parfums 3 des fucs exquis , des chants agréa- 
bles y des robes tiflues par des mains étran- 
gères. Il leur faut des folies changeantes , des 
idées toutes neuves , des plaifirs tout frais , 
pour leur aider à traîner fans murmure Je 
poids de leur exiftence pendant Tinépuifable 
longueur dune rapide journée. Hommes tou- 
jours en enfance , & que les erreurs bercent en 
riant , fongez-vous que vous abufez d'une 
arae immortelle , & que vous prenez des 
hochets dans un jour de combat? Pour vous^ 
samufer , c'eft vivre. Répondez. Eft-ceauflî 
s'amufer que de mourir > Comment pafTerez- 
vous le temps dans votre lit de mort? Quand; 
la maladie fera déclarée incurable, quand v 
vos efprits glacés fufpcndront leur cours, 
quand vous fortirez de Tertchantcment de la 
vie , & que tous ces objets fuiront de vos 
yeux , auflî rapidement que s'éloignent les 
rivages y les cités , Se leurs tours brillantes 
devant le vaiflèau arraché de (es ancres & du 
port , entraîné par la tempête au milieu des 
flot5 qui vont l'engloutir. •.• Où feront alors 

£ iij 
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£umo ancor gli ergogliofi , ci piaraviglieremo^ 
pot délie Tanicà» e de' prefligj délia vi»i ^ . 



Credi m, Lortnzo, eBe b morte fia lontan» 
da te ? Mon Thai tu già vifta volar. Cxï tuo car 
po » e minacciani d» lafciar cadcre ben prefto il 
colpo fatâk 2 Dove fono <^acir ore , il cui gaja 
fgrrifo, ti promctteya il piaccre^EfTe fon ite ve- 
ioci a perdcr/i ia qucUa profonda voragine , ch& 
mai non ricrçtta cio ch* ella inehiottifce. A chc- 
ti giova , ch'efïc , dîlcguandofi , t' âbbian lafciata 
un* ombra di fama , chc è per ifparire com* cfTc ? 
Nuir altro piiî te ne refta fuorchè le sformate 
k>ro imagini , i!ènza- lineamenti , e fenza colon , 
erranti inoansti atla^ tua memoria , per totmenta. 
de* toor peofieri : e 1* ore che il deftiao ti laCcia 
ancora , già fon falite fui carro del tempe j ta. 
ob cem* eiïc fbn per fuggire preftiilime feco lui l 
Vcdi volar il fuo carro, iiifocarfi nella rapidità 
del fu© moto il métallo foftenitor dclle ruotc. 
Ancor un inftante. . . Il Soie fi fpegae ai tuo 
cofpetto y c r Univerfo è fcancellato^ 
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vos jçttx frivoles & vos vaincs grandeurs ? Où 
ferez -vous vous-mêmes ? ... Je me tcompe. . # 
Vous ferez encore au milietji ci'uii çonyo^ 
pompeux, couverts d*uh drap. funéraire .élé- 
gant &: riche, enfermés fotts un tombeau dô 
marbre, que foutiendcont de fupcrbes c'olon-r 
neSi .. Ah! fi les moxteh font cncocc le» 
vains dan^ le cercu«it, faut-il s étonner de^ 
vanités & des preftiges de k vie > . - 

' Crois-tu , Lorcnsto , quela mort {bit loiit 
de toi ? Ne Tas- ta pas déjà vu voler fur ta 
tcte, & te menacer de frapper bientôt le coup. 
Fatal ? Où ibnt ce:$ heures dont le fouritc gai 
te promettoit le plaitflr> £Ues ont couxu if 
perdre dans ce gouffre profond qui ne rej^ttf 
jamais ce qu'il engiaut4& Que te fêft-ilqu el^ 
les t'aient légué , en s'évanomilant , une om^ 
brc de renommée qui va s'évanouir comme 
rites? Il ne terefle d'elles que leurs imagei 
informes (ans traits 6t fân^ couleurs ^ errantes 
îtfevant ^ nàemoiçe poiit affliger tes penfées •, 
'& les heures que le deftîn te laiffe encore , 
font déjà montées fur 1^ char du temps : com- 
ine elles vont foir avec lui ! Vois fou char 
voler, fon eifiea qui s'embraie dar^i la rapir 
dite de fon mouvement : encore un moment. . * 
Le Soiêit s'étéim devant toi , & l'Univers' eft 
fffacé# ' . • - .. — .X 
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Ma chc? È cgii dunquc neceflario, per faccî 
cntrafe in pcnfiero di noi mcdefîmi , cRe il ful- 
mine délia morte . fcopj a* noflri piedi , chc ua 
caore fia fbtto i nbAf* occhi fVrappatd da un cuo» 
re, c chc un amico fia vifto lagrimante fui (c- 
polcro de} fuo amico > Ogni orologîo (blare, che 
£ prefenta a* doftri fguardi » ci moftra il noflra 
*4eftiQ0 delineato fulle noftre parcti. £gli ci dice 
)fi fiia saxkVK fayçlla > „ Ç> uomo la ma fovranità 
y^ è per finircy e £nchè dura ,- çflâ ' è . pid vana 
^ che r ombra. „ Paliidi in vofto , e fuor di 
noi per lo fpavento , fclamercmo noi allora comc 
il fuperbo AlIIro Monarca ? „ In che modo , c 
»9 per quai mano ho io da perire ? j, Porfe chc 
Bon 'porriîftno i Icrtii di; morte net noftro feno? 
Non titîdriamo noi forfe il nafcofo' f^^pente -, chc 
ne uccîde ? Egli fi pafcc della noftrà' roftanza ; 
e nuir altro^ atteôdc fuorchè il momento d' avcr 
foize baftcvoli "per divorarci. 

Queft* ombra folarc c la mifura inficmc , c 
r imagine dclla vita : ent^cambi iniraobili in ap- 
parcnz^^ corrono da un punto allalrrp del teitt- 
po fenza fermarfî^ l^ ppcîiio de' fenfi non^ giugae 
a difcerrisrc l' impcrcqttibîle - lor fuga^^ fna 1* oc- 
chio della ragione fcuoprc în quePripofo appa- 
rente un moto Contiiluô, c veder oihbra cam- 
minarc rapidamente: Tora della noftra vita è 
ben prefto trafcorfe , e fioi fîam pàflki con eflâ. 

- Ma rerrdre.oi Çgnorfeggialcasi iijiper&CMri^'itti» 
Aoi ci lafciamo cosi agevolmeote «cceca^e daljf^f 
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Eh ! pour nous donner Talarme, cft-il donc 
bcfbin que le tonnerre delà mort éclate à nos 
pieds , qu'un cœur foit fous nos yeux arrache 
d*un cœur , & qu'un ami foit vu pleurant fuc 
la tombe de fon ami ? Chaque cadran qui 
s'offre à. nos regards nous montre notre defti- 
née tracée {yxx nus murs. Il nous dit dans (bti 
langage muet: s9 ô homme, ta royauté va 
« finir, & tant quelle dure , elle eft plus 
» vainc que l'ombre n. Troublés & pâles d'ef- 
froi , comme T Afîy rien (iiperbe , nous écrie- 
rons-nous avec lui ? » Comment & par qui 
périrai-je « ? Ne portons-nous pas dans notre 
fein des femences de mort 1 Ne nourriflbns- 
nouspasle (èrpent caché qui nous tue t II vit 
de notre fubftance \ il n'attend que le moment 
d'être aflez fon pour nous dévorer. 

Cette ombre folaire eft à la fois la mcfurc 
& l'image de la vie : toutes deux , en appa- 
rence immobiles , courent fans s'arrêter d'un 
point du temps à l'autre. L'œil èi^s (ens ne fai- 
lit point leur fuite imperceptible -, mais Tœil 
de la raifon découvre dans ce repos appateiîc 
un mouvement continuel , & voit l'ombre 
cheminer avec rapidité : l'heure de nptre vie 
eft bientôt parcoaruç , 5c nous ^vons palfê 
avecelle. 

Mais l'ereeub. nous maîaifc avec tant 
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pa/Tioni, çhe ci Itifîngano^ che la fuga àià tcnr^ 
po non è jneglio (îèatica dali* anima , che da' 
fcafi. Corre il tempo con piè leggiero fui çapd> 
de* mortali , (eiiza deflargli ne' loro fogni. Non 
nameranda i noRri anni trafcorfi, che coirajutO' 
del caicolo , e non per via det fendmento, noi 
dnriamo fatica a credere ch* effi ci abbiana iiw 
Teccbtati, Pcr poco che , il croda Inrcrna ci fàc- 
cia iplendere innanzi q^akhe giorno (ereno» nof 
crediamo eiTere ancora dl Primaveza. Noi fëmi- 
aiamo allegramence le fperanzc deUa giovane ecà' 
ncllc raghe delk vccchiaja. Uomo non v' c che 
pon la sbagli d' un giorno circa la propria dura-- 
ta , il Savio iftcflb à fempre in ritardo colle fuc 
oré.,;^ilmington, tu fî lafci ptecofrer Ai\ Sole j 
tu non cammhïî (cco di fironte vcrfo il tuo fco- 
po. La fpcranza* di.vivere nàalce cori ogni' at^ 
^pora. Quefto è qaello errore , che è 1* ultime^ 
ad abbandonarci , e che metce il colino a. tutti 
^ eoori. delta vira*. 



Il vcro Savio tien ragionamento coHë Hie ore 
pafTate : egli domanda loro quai, conto eflè han 
refo di lui ail! Eirere Supremo. Il rifiiltato délie 
Ipfo rifpofte> fonfta cip che nôi chiamîamo tcf- 
'j:riën2a.' Ot>m attcmpato, effa ti, grîda ^ che 
ognl co(â qiJaggtti non è 'aftra che nu lia j che 
piii che fî gufta la gioja , piii fe ne riconofce. 
kitamtà,. e. che i ad^ortl dei jglatfeiie in4de£- 



. 4*f mpue , xious nous laiflTons fi aiféiitf ne aveu- 

.glèf.par |os;pai£ons (^iflpûsâa^'Cnt^ quek 
fijjÈtcdttteihpyn'eft'pïts Meux fentiecfeFame 
que de^ feiwi te temps court d'un pied feger 
for 4a tête dfesriiôrt^ïs fans les évdlki:deleu4*s 
rêves. N'eftîmant le nombre de nos ' années^ 
écoutées qu à l'aide du calcul , & non par 
fentimentj^ nou^ avonç peine à croire qu*^lcs 

' nçus aient vieillis. Pour peu quo; l:*liiyer laifl[c: 
Jjrijilçr quel<i^cs jour^ feceinsv ,. iv>i^Sr iwms- 

.croyons encore au printemps. Noj^^{^<)ns^^ 
gaiement k;s eQi^érances du jeune ^e dans ks 
rides de la vieiUeâe. il. n eâ point d'homme 
qui ne fe' trompe tfun jour fur (a durée : le 
fage même eft toujours en rétetrdavec fes hcir- 
rcs. Wilmington, tu te lailfès' devaiieçr piîr* 
Je Soleil i tu ne marches pas. de front avec* 
Jui vers ton butr-L'efpoir de vivre rei^aît ayça 
chaque autre aurore. Cette çrreur eft c;eHe' 

. qui noujs abai^pnne la dçisiierç ^ qi^mer ^ 
cçinblç à toutes le&^ç rj[eur§ <k^ fe vie. . 

. Lb yraî sage s'entretknt ayec fcij fectf- 
rcs paifôfô r il four demande quel compte 
elles ont rendu de lui à lïtre iuprême. tai 
fuite de leurs réponfesfbrrne ce que nous ap- 
pelions rexpérience. Vieillard , elle tç crie ,. 

■qu* ici-bas tout eft néant-, que plus on gôute* 
îa jpic, gluson en d,ecx)uvrç l^ yanité, ^ ^^' 
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xno ci difingatmano circa la chimera cklla feS* 
«icà : ^maeflraco pec le foe kzioai» an^ixtodito» 
da que* capegli ond* i imbxancajto il no capar, 
diflacca da ^acfto niondo i tuoi peo&fi , dirigi 
vcrfo r ctemità il loto moco , e fcuopri nel 
fondo dcll' avvenire un roggiorno pîù fommaro» 



E coCa è egH in realcà qucfto liiondo , in cû 
drftolta gicfja viviaitrô inebbriatiî'Uh vafto (bg- 
giôma dr' luRo , ricolmo dr .avtîlî,* parara d'crti- 
blemî RfacbH» cfee la? morte înccffuitcniéntc ici 
fôfp'ende d' intorno» QueUa nube , chc ci reca 
\z morte ^ grandma di pien nieriggia fli i nofhi 
capi, t fcppclilfcç' oôi , c i ooftri^progecti iîçlfct 

. notre del fcpolcro^^ Dal fragile tqauo deJUa vita ,. 

..in cui fcherziamo^^ di nuzzo aile noflre danzc» 
e feftîni a on trattp incerrotti^ npi cadiam nell' 
abiflb , la cui Tumana (pecie vien inghiottita* 
Sollevati con un fbffîo dal fen dclla terra, agi- 
tati un brève iftante neir atmûsfera » che ci ani- 
ma 9 noi H^ntriama îmmantiticnti nella polvere. 
de' noftri- Anienati « clie> not calpeftiamo Cotto 'Sl 
taaËki paffi , per dfere calpèftati nel* Ocffî Ibtta 
ai pafli de-nojftri figliuelr, e dormircfbtto^ la car- 
ra , ioilno a taato che il piede deU* Ognipoflèiv- 
te, rovcfciando cjuefto fragile Univcrfo „ dUpcrda 
la polvere del noflro globo , c che noi fuggia- 
sno fmarrici dalle ruine de'no(]tri fepolcri, aUa 
chîarezza d* un giorno etcrno. L*^ uom naTce-; a^ 
toûico djdl vivet fito ^ voîgé intorno ' incomo fo 
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les tranfports du plaifir même nous détrom- 
.pentde la chimère du bonheur: inftruit par 
fes leçons, averti par ces cheveux dont ta tétc 
eft blanchie, détache tes penfées dece mond&> 
donne-leur un mouvement vers rétcrnité , 
& découvre au fond de lavenir un féiour 
plus fortune. 

Ce monde > où nous vivons cnîvf& 

dune folle joie , qu*eft ilen cfFet > Un vafte 

Icjour de deuil > chargé de tombeaux , tapil^ 

. d emblèmes funèbres que la mort fufpend fai^j 

ceiTe autour de nous. Le nuage qui porte ïc 

fjTcpas fond fur nos tctcs en plein midi , & nous 

enfevclit nous & nos jxro jets dans la nuit èa 

,çi(jiCueiK£)tt&a^ tiiçauede la ^ie, où nous 

folatrcMos y. duxnilieu de nos kSins Se de nos: 

danfès^, tout-à-coup interrompues, nbustoiii- 

bons dans l'abymeoè ^'engloutitrcfpècehH- 

- mame;'Sottleyéspar un fouffle du fehi de h, 

terre >^^^ ^^ moment dans^ T^tmcipherjer 

qui nbùpanirpe >,n6us rentrons auflî-tot dans 

la ppuffiere de nos ançêtifc? que iiouç foulions 

fous nos pas ^ pour être foulés nous-mêmes 

.fous les pas de nos cnfans,; & dormir fous lia 

terre, jufqtt*à ce que lcpieddoXot|t-Pui0âiu:, 

>xenyer{a|ir ce frêle Uiaivears , éparpille la 

pottffiere de notre gtobe y flrquc nous ftiyiorts^^ 

cl>erdas dcsruîtcsaenostoànbeatix'à la c!àt- 
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fguardo : dapcrrutto i fuoi occhi s* imbattono nje' 
Bumcrofîflîmi cpîtafi de' mortali , che V han pre- 
ceduto : cgH , îcggendogU , manda fuori un pro- 
fonde fofpîro ; c S-* înabiffii : cgK ha d'ovuto fbg- 
giacere bcn prefto a quella mt^ra f^c, chc dt- 
ploxava. Piai^crc gli altri pcr brève iftante , ef- 
|er pianû noi (icSx &el loomento cbc £cgiie : eçco" 

^ û ooflro deftino. 

». 
^ ..." 

Ob comc r uama è inJÊofîbifci II tetti£p /îç^ 

.ges b morte accorre, la funèbre camjajjia rinpi- 

bomba pcr t aria , t eternità c minacciante 5. ogni' 

co(a è in moto » ogni cofa è ui allarmi , ogni 

cofa fa i fiioi sforxi : tutti gli enti s* aiFrcttano , 

s' avanïanb vcrfo il loro termine ; tutti avvcrton<y^ 

feUecitan Tuorno percbè s* avanzi "verfo dcrfecri; 

e Taom (olo, èglv, la cui ake^rnadirai è eftrcffi^,. 

il jcitî deftiao ùxi. irn^abik; £gl»^ dûK.(o[pcS>' 

.con un £lo fii l'abi^Te,, fi pemola un inoihech)' 

al diflbpra , e cade y ï i^p -tr^quîl^ - $; adJiMf- 

jfttCJEajf c JCJJpfa in paçC: 4 ft^SS^^ di^fj^ell* .unj- 

,yer(al tempefia degli cuti ! Deft^i ^ inîPj^jJcc. G,q(^- 

i fcetri , c le corone ; ma riticni i tuoi anni , ed^ 

cfane con rifpàrmio. ' Afferra 1" iftante ci^e fugge. 

L* eternità ri|)oi&' fu F ali d* un* ota î coftrigfii il 

tempo ad arreftar il fiio carro, a confegnarti il: 

teforo dtl tuo deftino ; et ei porta feco. Imflô- 

ialb^ fcongiuralo^perchâ ti rcftituilca an<ora ^ttfe' 

gioriû 4 ch'ei c* bsL : preftatC j Quefto ' prodigia te 

•po(fibi]^ allai YÎrtti.: eflà puo far , rivivere/ ^I il 

.f «f fcatc qijdili ^ çbc l' p^m^ ,l^i^ jcriç.;;f^aî 
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m à XQ (T un jour éternel. L'homme naît j étonnô 
^F de vivre il jette un regard autour de lui i 
'^^ yar-tout fés yeux rencontrent les épitaphe» 
. J preflfésiJes mortels qui Tont précédé : il pouf- 
^ ' fe en les lifantun profond foupir, &s*abyme^ 
^^ Il a bientôt fubi le fort qu'il déploroir. Pleur- 

rer un inftant les autres, être pleures nous-? 
mêmes Fiiiftant qui fuit : voilà notre partage^- 
çv Que l'homme eft infenfîblc / Le tempf 

I»' fuit 5 la mort accourt ^ la clbchè fiinebrc rc?- 

f tcntit dans l'air , Kétemké menace -, tout c(V 

pi en mom^ement, tout eft en alarme, tout: 

;* fait effort : tous lies êtres fe hâtent , avancenr 

' vers leur terme : tous avertilTènt ,. prcflent 

' - îhomme d^avancer vers le ficn : & l'homme 
■ fcul , lui dont raltcrnative eft extrême , dont 

^ la deftince fera irrévocable , lui qui , fufpenr 

du par un fil fur Tabymc ,. fe balance on mo^- 
mtnt au-ddfus , & tombe \ Thomme tran- 
quille s'aflbupit & fbmmeillc en paix atç 
bruit de cette rcmpcte wiiverfeUc des êtres/ 
Éveille toi, malheureux, Jene les fceptrcs & 
les couronnes^', mais> retiens tes années , 8c. 
fois-en économe. Saifis Tinftant quiîfuit, L'é- 
œrnité repofe £ur l'aile d'une heure : force fe 
temps d'arrêter fon char ,. de te remettre le 
«réfor de ta dcftinée qu'il emporte* Implore- 
,k ^. coniute-le de te rejuice^ encore les ipuçs> 
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pao accamuiare , net rifbrecto fpazio d* ua me^ 
lacnto , il valorc d* ana vica intiera* 



Mortali » rlchiamate la virtù per riconquîftar 
tmte i' ore , die la frivolczza ufurpÀ : reiidete 
lefiftenza a quel oimulo di momtati » cKe furono 
aaoichilati dal vizio {a). Pcofate cbe perdere il 
tempo > gli i perdere pid cbe il fangue s gli c 
xnutiiar il proprio ciTerci gli c commettere ua 
▼cro fuicidio. 



(a) Gli aomixit frK'oii (i ilancano per mCegoire « per 
coDtraftare te lievi f agiie , che ondeg^îaao ml torrente 
"de* giornû Per qaai motÏTO diA}rezzan eili k voce dcUa 
tagione , A quel Dio , che fommefntmente favella al 
loro cuo^ ? Perche correre a chi^dcre alla paz'xU qucUa 
lelidcà y ciie è pofta focto le noilre mani ^ 

Il tempo è un Dio onnipotente. £gli non r^fta mai 
nella 'neucralkà , o nella inditferesza. Taie non fa la 
>|ua defUnazione , allocchè fu naandaio da' Cieli in inv^ 
bafciaca verfo dell* uomo , allorchè fa feparato daU'orbé 
nûftetioro , e perfettamenee circolare dell* eternicà , e 
getcaco fotco de*Cieli , cbe vegliano ibpra di lui , nel 
jiuovo fao fogg/orno. L'oi^ , I giorni , i noefî , gli anni 
foflo i 6$oï numerofi figliucili : mentr' egii vola » eifi giuo- 
canb 9 c il foUazzano intorno a lui , corne una moltitir- 
dine di penne difaguali^ che compongono le vafte al* 
del lor genitore. 

Perché affretrar il toIo del tempo , grà tanto rapido 
dà fe jncde/îmo ? Perche colle leggeriilîme noUre vanità 
accélérât ta fuga de*nollri giorni ? Sai tu che ne fegucî 
V uômo Itigge dal tempo , il tempo fugge dall* uonao> 
e quefta doppia fuga in verfo contrario , dee necefTaria- 
B^nte fihir.» bea preft» coi divorzio eteuu» deiiraoïoa» 
c del tempo» 
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qu'il ta prêtés. Ce prodige cft poffiblc à la 
vertu. Elle peut faire revivre dans le jour 
préfcht ceux que l'homme a laiffé périr : elle 
peut entafier dans Te/pace étroit d'un mo- 
ment la valeur d'une vii? entière* 

Mortels , rappeliez la vertu pour recon- 
quérir toutes les heures ufurpées par la fri- 
volité : rendez Texiftence à cet amas de ma> 
mens que le vice a anéantis l^j ). Songez que 
perdre le temps , c'eft perdre plus que du 
fang. Ceft mutiler fon être .:c'eft commettre 
un vrai fuicide. 



Aa) Les hommes FRivorEs fc fatigaem à poarfuivre, 
4 aif^iKer les pailles légères qui flottent fur le torrent dei 
joursi Pourquoi méprifenc-ils la voix de la rai(bn , de ce 
i>iea ^ui murmure au fond de leur caur ? Pourquoi 
-courir demander à la folie un bonheur qai cft fous nocr^ 
jnain ? 

Le temps eft un Dieu tout-puiffant. Il n'cft )aniaîs ne»- 
tre , & ne refte )amais itiditFerent. Ce ti'eft pas pour l'être 
qu'il a été envoyé àt% Cieux en asnb«flade vers 4'homme^ 
lorfqull ftit flSparé de Torbe myftérieux êc parfaitement 
rond de réternité , 5c )eté au^defTous des Cieox qui 
Veillent fur lui dans Ton nouveau^ féjoor. Les heures , \et 
)ours , les mois' 9 les années font fes nombreux enfant*: 
tandis qu^il vote , ils fe jouent & s'agitent autour de Iur« 
comme une multitude de plumes inégales qui compofcK 
les vaftes ailes de leur père. 

Pourquoi hâter encore 4e vot dn temps , déjà fi rapide 
par lui-même? Pourquoi accélérer par nos vanités légères 
•la fuite de nos jours ? Sais-tu ce qui en réfnlte f L'hom- 
me fuit du temp^ i le remps fuît de l'homme , & cette 
double fuite , en fens oppof^s , doit néceflàircment fink 
bientôt pat le divorce éternel de l'homme U. du temps. 
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Piaceife al Cielà die tutû i giorni pa0aci foiTero ai»^ 
cora a vcnire ! Cosi penfa V uom nel ac'ftarfi. Dio fa pec 
noi quefto ftupcndo roiracolo. Il giornk> d*icrl è rîtor- 
paro lul giprao d* oggi^ ^ colla facolcà di cfpiare i noflr^ 
ffiancamenti , di folfcvarci dalle noflre cadate , di ar- 
ticchirci , e di refticuir ïst pace alla noitr' anima. Noa 
f ermcctiamo ch' cgîi corra la fonc medefîma dcl giorno , 
chc il precedeite , ch* c^lï mtioja ael'a pu&zia , c cfaà 
fvairendo conie IcggcriiTiino fmno , lafci 1* anima noftra 
annerita , c macclîiata. Tanti giorni <!csi Jibera-mcnrc 
accordatici , non ferviran e;Ii cbe ad impoverirci? L'uomo 
non fi ftancberà di conimctrct dclrtti , perche Dio non 
fk ^ancaR^fi d*e(iKcre generoTo ? 

Gli uomini , com« i Parti , ci fcrifcono fiîg^encîo ^ 
alloichc la llolteïza limita al fepolcro la noftra Vifla ^ 
iitupidifcc in noi ogni remimcmo dell' aw^îcire , eùinr- 
^c ogni padlone per i beni immortali , interrompe ogoi 
corrirpondcnza co^Ctol], incateaa la noftra libertà ^ inî- 
prigiona nel corpo tucci i noflri defidec) , carpa V ail 
dcll* aninaa, chc ie avea ricevuce per ifpiccare vcrfo IV- 
ternitade il fuo volo , la sforza a tendere vcrfo il cen- 
Vto ddla terra , e -d* fttifc i a t fi grfiy pwl f^ in 5 alio t » 
r uomo perde di vida il luminoro fcopo délia fua car> 
jriera., e fi Hnase abbatuiro.^ Le noure fftcokà iftitoi- 
diTcono , e ibn fepolce nel loto impuro del mond^^ ^uelU 
Toragine, da ctti fono Inghioctite aime inunoTcali , def*' 
rinate ad kuulxarfi fîno a* Cieli^ a fcinullarvi fovx» fo- 
gU 9 chc iD4t ncML debbono cambiar df nadrooe» Quaacuiir 
que fonnato dal fange délia terra « ruomo cbe cade^ 
^ade dtii' alte^za de' Cielt* 

' Oh quai eflere rifpettabile è nud Tuoino f Gbhin^iir 
ia rifpctcarc. ie ibtiG», dirpreiza il jBOiido* 

io fpirico d^o^oi giorno fpirato , ci tocna erraare d'iiv 
ftorno s feceado l^ afo cbe se abbiam facto», ci' c' iadir 
jûza il maiiaro foriifo d^ua A«gel9r,. •>. ci- «leAm I^ 
iBinacdoub Iroace d*uaa furia infernale^ 

Nel di dslL' nniver&le gtudiue , qtiandd U. tcrx a. Stakà. 
■A* eâere , afitnaati altrectanco <|uanto quelle forjnkbc^ 
cui un çiè diftruflc quel picfiol ntmodo. ia wk vivonu ,, 
soi ci riaizeremo per fubirc un deftino etcrno , * felice 
-^ diftraaato ^ fecondo la fceica» cbe U voDuicà defpo- 
tica deli' uome aviÀ facta* .• '* 

eu opoiogi foiari diventano înntiH- nel punto in cui 
il piaaeta dd giorno è tramostato : gli avvertintentf ^^ 
cbe ci dd I» morte , diveatan purancbe tali per Tuorno 
.illumioato dall'aftro xaggiante délia fi»a tagione. . ..i 

Uccidere il tenlpo» gli c /liacciare il gecxsoglio n*- 
fcente , onde davea ufcirc ua Ângcla. 
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, Ôh , qus tous les jours paués fulTei^c pncore à vettir !. 
Aînfî penfe rhomnae à fon réveil. Dieu fait pour nous ce 
miracle itonnant. Le jour d'hier eft reveiui dan^ le jour 
d'aujourd'hui , avec le* pouvoir d'expier nos fautes , de 
nous relever de notre chute , de nous enrichir , & de ra- 
mener la paix dans notre ame. Ne foufirons pas qu^l fu> 
biife encore le fort du jour qui Ta précédé , qu*il expire 
dans la folie , & que s*^^vaporant comme une vaine fumée ^ 
il laiiî'e notre amc noircie & foniUée. Tant de jours (î libé- 
ralement accordés ite fcrviront ils qu*à nous appauvrir î 
L'homme ne fc laflera-t-il point de commettre le crime y 
parce que Dieu ne fe lalîê point d*ctre généreux \ 

• . ' - t 

Les , hommes , comme les Parthes , nous blcifent eft 
fuyant , lorfque la foiie borne notre vue au tombeau ^. 
^ engourdit en nous tout fentiment de l'avenir , éteint toute 
palïîon pbur les biens immortels , rompt toute cotwrpon-» 
dance avec les Cicux, enchaïae notr^ liberté , emprifbanes 
dans le corps tous nos defîrs , coiipe les aîles de Tame 
<)ui les avoic reçues pour prendre fon eiVot vers Tétemité ^ 
la force de tendre vers- le centre de la terre , 8c de ramper. 
dans la pouilîcre. Alors Tiiommc petd de vue le but écla- 
tant de fa carrière , & demeuré abattu. Nos acuités feiiV 
abruties , enfevelies dans la fange impure du monda , ce 
jouffre où s'engl ou titrent des âmes immortelles , deftinéeç 
. s*éliever jufqu*aux Cieux > à y briller fur des trônes qafr 
ne tievoient jamais changer de mahres. Quoique formé dw 
limon de la terre , Thomme qui tombe , tomoe de la hau- 
teur des CieuK. 



f 



Que l'homme efl un être rerpeftabfe ! quiconque fait' 
fc refpeâer foi-mi^me , méprifc Ifrmomfc. 

X*efprit de chaque jour diccédié , revient ^^r. auteur dj- 
nous : félon Tufage que nous en avons fait, il nous adre(lQ 
le Courivo gracieux d'un Ange, du nous'menvre le front^ 
flienaçant a'une furie. 

Au jour dû Jugement^ quand la terre ce(ïera d'être , auil! 
troublés que les fourmis dont le pied 4 détruit le petit 
monde où elles vivent , nous nous lèverons pour fubir une 
dedinée éternelle , heureufe , ou maihsureufe i ùùysak U 
choix qu'aura fait la volonté defpotique de ^homme. 

. Les cadrans deviennent inutiles éèi que: le Soleiïr eft cou» 
chc : les avertiitemens que nous donne la mort le devien- 
nent aufll pour l'homme que i'aftre radieux de fa raifoa 
éclaire. ;; 

Tuer le temps , c'eft ccraTcr le gernaç aaifTant d*<»il de- 
VAk Cotm UA Ang& 



116 

; QUARTA NOTTE. 
Indiri^iata alla Duckeffa di P. D* (a) 
m ■ "à- iS^ji^^ sssssSh 

N A R C I S S A. 

Igoofcenda qaidem , fcirent û igaofcere Mânes t 

O ciQGLi£KDOMi dalle braccia de' flrava* 
ganti fogni che traviavan , dormendo y il mio 
peniîerp , io mi defto un* altra volta 1 La noite 
tien rUnivcrfo ingombro dcllc fue rcnebre. La 
foU face délia ragione rliplendc innanzi ail' ani- 
ma mia. LafTo î i mici occhi s' aprono nellc ténè- 
bre, fol pcr verfare torrenti di lagrime! L'aman- 
te felice , pien di fpeme , e d* impazienza , fcn 
^ola al forcanato luogo , doye la fua bella lo 
attende. Puntuale anch* io altrettanto , men yo 
follecito air aiTegnato luogo , dove m* attende il 
dolore. Ecc<o^rora, çh'io glî ho giurato : ccco 
X ora in coi vegliam foli ogni nott&> in cui ci 
trattenianio in£emc i miei mali ^ ed io t 

DÎTinità deir aime (ènfîbili , Cîntia, tn che in 
qneft' ore di iîlenzio regni in pace » e fola fu la 
folla dcgii aftri, fccndi, deh fcendi dall* ai^cn- 
teb tao trono , abbandoaa V açree regîoni , e vie- 
lii ad infpirarmi , fîccbc io canti cofe dcgne de* 
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QUATRIEME NUIT, 
Jdrejféeà la Duchejfe de P. D. [a]. 

NARCISSE. 

Tgndrcenda quidem , fcircnt fî ignofcere Mânes ! 

Virgile. 

i3 ORT ANT des rêves bizarres où le fommeil 
cgaroit ma penféc , je nVcveilie encore une 
fois ! La nuit rient l'Univers enveloppé de 
ît% ombres. Le feul flambeau de la railbn luit 
devant mon ame. Hélas l c cft pour verfer 
des larmes que mes yeux s'ouvrent dans les 
ténèbres l L'amant plein d'efpoir & d'impa- 
tience court aux lieux fortunés où l'attend 
fon amante. Auflî exa<5t que lui , je me trou- 
ve ponduellement au rendez-vous où m'at- 
tend la douleur. Voici l'heure que je lui ai 
jurée -, voici Theure où nous veillons feuls 
toutes les nuits , où nous nous entretenons 
enfemble , mes ma\ix & moi ! 

Divinité des amcs fcnfibles , ô lune , ô 
toi qui dans ces heures de fUcnce règnes en 
paix &: feule (ur la foule des alhes , defcends 
de ton tronc d'argent, quitte les airs^ ^ 
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Cieli. Amabil fuora dcl Sole, tu nella fua Ion-» 
^ananza guîdi il notturno , c folenne cammin dcllc 
sfcre : tu odi t* armonia de lor movimenti. Eiïa 
non giugne mai fino ail' orecchio de' difcofti mor- 
tali. Deh ti degna ripctcrc ail' anima mia , per 
via d' amîco fogno i ccleftiali loro concerti , e 
fi chc la dolce lor mclôdia paffi nç' ïamencevoli 
accenti dcila mia MuTa. 



Alî ! gîà fento la mclancolica tua in/ïuen2a , efla 

|)enctra V intenerita anima mia. Il mio foggetto 

û riefce gradevole , e intereflantc. lo piango la 

perditad'una^A/Vrrtf bcltà, modefta corne la tua. .^i 

O mia carà NarciiTa , mi fembra vederti pallida , 

c mcfta 3 mi par udîrti dire ail* anima mia : „ Egli 

„ è nottc per me , la mia giovinezza , e le mie 

. ^, pîu care iperanze fono fepolte in una nocte eter- 

,y, na .\, . . . No a no la notte che forfc dalla tomba 

di rilandro * non fu mai cosi tetra , ne i vapori 

in cui mi ravvolfe furono cosi mortali ! Oh quai 

feiie di fventure 1 Rado è ch' effc vengano foie. 

Efle fon vaghé Ai feguitarfî attruppate , e d'afFol- 

, larfi fu i. pafli d* un infelice. Chiufa peranco non 

et a la tomba in cui f ilandro è difccfo , che Nar- 

ciilâ gli tenne diétro. Tutto intefo a gemcrc fuUc 

^ ccopcrî deir amico, mi vcggo aftrctto a dovcr 

.fi^agcx£ L* amata mia figlia. EiTa yicne ufurpare 
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Tiens .m'iï|(pirer des chants dignes des Cieuv. 
Aimable fœur du Soleil , tu conduis en (oix 
abfence la marche noéhirne & folemnelic 
des fpheces : tu entends Tharmonie de leurs 
mouvemcns. Elle ne parvient jamais à To- 
reille des mortels éloignés. Daigne, dans un 
fbnge favorable , répéter à mon ame leurs 
ccleftcs accords , & que leur douce mélodie 
paiFe dans les acccns plaintifs de ma Mufe. 
Ah / Je fens djjà ta mélancolique influen- 
cé y elle pénètre mon ame attendrie. Mon 
fiijet te plaît & t'intérclïc. Je pleure la perte 
d'une beauté modelle & touchante comme ^ 
la ticane. . .1 ma ichçre Narcilïè , je crois te 
vcifip&le &!trifte j je crois t'entendre dire à 
mon ame^ yy il eft nuit pour moi , ma jeu- 
,j nertc Se mes plus chères cfpérances font 
„enfeVeHes' dans une nuit étemelle „!... 
"Non i'.famais ïa' ntfît qui s'éleva du tombeau 
de Jffiilandrc, iîe fut fi iiôirç*& ne ni'enve- 
"ïç^ppa cïejyajpcuts' -pulîî mortçHçs l p> chaîne 
<ie malheurs l Ils viennent rarement fculs. 
-ils aimeflt à fe foivre par troapes,'àfepref- 
fer enfouie 4ur les} pas d'iin malheureux / 
•lis c6iitbe-oikP»Iahdre eft defàîhdtt^'n'éroit 
'JtW encore fèrixiée, quç/Narciffc Ta Tuivi. 
Oçcuçea gémir fur la cendre de mon ami, 
'il mc^faut^aùiïi,f>kurer ma fifle. Elle vic|u; 
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i mefti diritti di Filandro , e chiedfit pet fc quelle 

Ja^ime , ch* io vcifava fct luL 

Raddoppiando la morte i fuoî colpi , confonde 
i inici fofpiri , c mette in tumulto , c in divi- 
£one i miei mali. Incerto il mio dolore non ùt 
dove fermarfiy ne quai de' due dee piangere prt- 
;aiieramente. Oh diUtto amicb , o amata mia 
figlia ! Il mio cuore è lacerato tia l'uno, c Tal- 
cra. Caro Filandro, tu eri dunque deftinato a 
prcfentarmi , nella tua perdita , il funefto prcCi- 
gio d* un* altra perdita / Il colpo , che ti per- 
cofTe y me ne minacciava un fecondo ! A guîfa 
•dî qucir augello di finiftro augurio , ch' io veggo 
volar fui mio capo , e mtftacciar k- mia pace-, 
ia morte nel divorarti fotto a' miei occKi » vsl an- 
nunziaya chc una féconda irittima çra vicina a 
divenire fua preda. La crudck ha precipiuto Nar- 
cifTa nel fepelcro fulla Primaveta de' ridenti fuoi 
giorni , aljprchè la giovinçtt^ fua anima fi fchiu- 
deva appena alla vita, éd. alla fclicicà.. La féli- 
citât Ahi laflb ! ve n.ha* cglî* <}uaggiû ? Egli un 
frutto' vietatô alla biocca afianiata de" mortaîi. ' 

Oh corne cra,belU4 Qh di quanta fdçjcczfti 
cU* cra .fornital Oh .quantc; atttattîVjC #%jdi Ici 
innoçen:^ a^iugne^a ali' ajttrattiyc ddla fjia gip- 
vine^za! Oh corne gioconda, o^ çpmc,.çir, cra 
' fefteyblc ! Nulla mancava alla fua' fcllcîtà. I^ 
* fortuna , e la virtd le fpandcvano* irf fenb a larga 
maha r lor favon. Per gôderhc ;' cita xioh avea 

Woga* 
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^urpcr les triftes droits de Philandre , & me 
demander pour elle les larmes que je vetfois 
pour lui. 

En frappant coup fur coup , la mort 
■confond mes foupirs > & jette le trouble & 
la divifion entre mes maux. Ma douleur in- 
certaine ne fait où s'arrctcr ^ ni lequel des 
deux pleurer le premier. O mon ami ! ô ma 
fille/ mon cœur fe déchire entre vous. Cher 
Philandre , c'étoit donc ta deftince de m'of- 
frir dans ta! perte le prcfage funefte d une fé- 
conde perte \ Le coup qui t*a frappé me me- 
naçoit d-un autres? 0)mme cet oifeau finiftrc 
que* je vois voler fur ma tête & menacer ma 
paix , la mon, en re 'dévorant fous mes yeux, 
in*annonçoit qu*unc féconde vidime alloit 
encore devenir fa proie. La cruelle a plongé 
Narcjfle dans le tombeau, au printemps de (es 
jours ^ lorfque la jeune ame ne faifoit que 
de s'ouvrir à la vie & au bonheur. Le bon- 
iieur / Hélas l en eft-il ici-^as > C*eft un fruit 
interdit à la bouche affamée des monels ! 

Qu EILB BTOIT BELLE / Qu cllc avoit dc 

douceur ! Combien fon innoncence sjoutoit 
de charmes aux charmes de fa jeuneffe î Que 
d'cniouemcnt & dc gaieté { Rien ne manquoit 
a (on. bonheur. La fortune & la venu lui 
prodiguôient tous leurs dons d'imc main li- 
Tome L ' F 
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bilbgJio (ctwo di giorni. Okimè! tanto {pictigr 
aon.forvi ai altro» cfac a forla pid prèAo of% 
fervar dalla morte. Oh corn' cfEi è data a im 
tsatto precipitau dai colmo dcila felicicà ! CosI 
çade colpito dal piombo micidiak , il melodiofo 
cantorc dcllc £orcft&, ncl momento iftcflb in cui 
incancava l'aria col fcaye , maravigliofo fuo gor- 
gheggiare. £gli fpira in tticïiijb air îTiterrotta fixa 
dolce caittone. . . Prd voce non s* ode \xi qûèUa 
felva animaca pria da' Gxm cocM:erti » e vi (i ^^tt 
xieattatc il foTco mt^tt d*iA liU;^ , univ^rftde £- 
le&zio. O tsàx figiia , m quai profenda folitudiae 
\m tu lafciato 3 mfiro tti* genkore ? Ptii' dm- 
^pe non 1* odiro io quella v6ce afettoo^ « clie. 
g^ngncva Sêûo af Jnto cuore / Il fnia oreccbio c 
ancor ripieno èt\ dolce mormorio de* di ki ul- 
timi fuoni. Il frcmito deltziofo ch* o/Ià eccitava 
ÎR fondo alla commoifa mia aaiftu » vi dura an- 
col!a , e la pénétra d' una triftezza mifta di vo- 
lunL . • Ma h triftezza è piii fofte. . .. O tSil% 
figiia , mia figiia. . . ïo vorter dim^carti. 



Ickà , giovtnczza , Toce hifinghiera » aUegiia , 
TÎKii» citor fttto per amare. . . £ cos' «too di-.; 
pid ha il Cielo àac poter dure a' raortali ? 11^ 
Cielo di tutti qiaefti doni ayea. arricchico mia 
figlUi; mia figiia era il mie tcforo , ed io era. . . 
Ah » io era il padre piu' fortonaro. • . Titolo 
foxhpofo, e vano, che involava al mio fguardo 
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bérale. Pour en jouir > il iie lui falloir que des 
jours. Hclas ! ranr i*éclac n'a fcrvi qu à là 
faire remarquer plutôr de la mort. Comme 
elle a été tout -à-coup précipitée du faîte du 
bonheur ! ainfi tombe , atteint d*un plomb 
meurtrier , le chantre mélodieux des forêts , 
au moment même où il charmoit les airs par 
fbn brillant ramage. Il expire au milieu de fa 
douce chanfon interrompue. . • Il n'ell plus 
de voix dans le bocage que Cts concerts ani* 
moient , & Ion y fent rentrer la fombr ç 
horreur dun vaftc &r rriftc fitence. O ma 
fille î dans quelle folitude profonde tuas laiflc 
ton pcre / Je ne Tentcndtai donc plus , cette 
voix touchante qui alloit à mon cœur. Mon 
oreille eft encore remplie du doux murmure 
de fes derniers fons. Le frémiflcment délicieux 
quelle cxcitoit au fond de mon ame émue » 
y dure encore , & la pénètre d'une triftcllè mê- 
lée cfe volupté... mais la trifteilê eft la plusfor« 
te..*0 ma fille ! ma fille...Je voudroist'oublter t 
Beauté , jeilnellè , voix féduifante , gaie- 
té , vertu , cœur fait pour aimer. . . Qu'a de 
plus le Ciel à donner aux mortels ? Le Ciel 
avoir fait tous ces dons à ma fille \ ma fille 
ctoit mon tréfor; & moi j etois... ^h! fétois 
le père le plus heureux... Titre brillant & 
"yaîn qui me cachoit l'abyme de mifcre où 

F ij 
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qucH'abiâb di miferia , in cui io era prefTo a car^' 
4ere I La morte fdegnata pcr la mia fciicicà , fè 
ceimo al verme di dar di morfo a quella roCa 
si bclla. Fiorita appena > ei 1* ha corrofa ; ell' c 
caduta pria che appadlfTe : ella e data la preda 
d' un momento. 

Oh catne inganncvoli fono i béni dcUa vica! 
Eifi ci porgono un momento di piacere , e poi 
ci danno i:y. preda alla pena, che a lunghi forfi 
ci abbevvera di tùtta la ftla amarezza. Oh corne 
il fcntîmento délia perdita i piii vivo alTai che 
quelio dcl godimento! Il nome di padre m* à in 
pggi cagione di trifteiza aâàî maggipre , di quel 
che fode la gioja , che io ne ritradî giammai. 
Cielil in quai mifero ftato ho io veduto mia 
figlia ! A guifa di tenero arbufcelio attcrrato da 
furibonda tcmpefta di Primavera, ncl punto in 
cui comincia a far moftra di tutti i fchiufi fuoi 
fiori , taie io ho veduto Narcifla diftefa , bclla 
ancora nellc braccia delja morte t I finghiozzi- 
dclla tcnerezza, e délia compaffione mi fofFoca- 
vano nel vedcrla morire. Io non 1* ho mai canto 
amata , quaiito nei momento in cui la perdei i 
E dov* è quel favio auflero che non ifcuferà i 
ûiiei fofpiriî Difprezzate T uom fllJ>erbo, che ha 
rolTore di Jagrimafe. L' uomo non s* avvilifcc 
nello fparger lagrime. La ragione permette il 
planro a un cflerc fvèntu.rato , c fenfîbîle : 
r ecccflb folo c ciè ch* ella vieta. O voi , 
rui la morte rapi una figlia - d* ogni piii prc- 
giabil dote arricchiu » abbiaxe compalGone di tx»l 
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f allois tomber / La mort offcnféc de mon 
bonhfur , a fait fignc au ver d^atraquer cette 
rofe fi belle. A peine fleurie , il Ta piquée j 
elle eft tombée avant d'être fànce : elle a été 
la proie d'un moment. 

Que les biens de la vie font trompeurs / 
Ils nous donnent un moment de pkifir , &c 
nous livrent à la peine qui nous abreuve à 
longs traits de toute fon amenune. Ch ! com- 
bien le fentiment de la perte eft plus vif que 
celui de la jouiflancc / Le nom de perc me 
caufeplus detriftefTe, qu il ne m'a jamais don- 
né de joie. En quel état j*ai vu ma fille ! telle 
^u un jeune arbriifcau, renverfé par un ora- 
ge du printemps , lorfque tous fes boutons 
ouverts venoient ^t s'épanouir en fleurs , 
j'ai vu Narcide étendue , belle encore dans 
les bras de la mort ! En la voyant mourir y 
les fânglots de la tendrefle & de. la pitié me 
foffoquoient. Je ne l'ai jamais tant aimée 
qu'au moment où je l'ai perdue J Quel eft le 
fage auftere qui n excufèra pas mes foupirs? 
Méprifcz Thommc fupcrbe qui rougit de 
pleurer. L'homme ne s'avilit point en répan- 
dant des larmes. La raifon permet les pleurs 
à un être malheureux & fenfiblc -, elle n'en 
défend que l'excès. O vous que la mort a 
prives d'une fille accomplie, ayez pitié de moi{ 

F iij ' 
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ÏHchi k> vUdi i (uoi b^li occhi (marrire il 
loffo brio , ne ptâ cranuukUrc fu gli obbktti dcUa 
▼ka , cfae (giurdi ianguMi , t fpcnci ; uq mortal 
faliore fcolorire le ro(êe Tue guance , e neri 
prcC^j cntrar in caore a tutti colore che la ve-<» 
rfevano: ed oh cbî potca (aziarfî di rimirarlat 
Padri affcttoofi, pcnfatc voi con quai prccipîu- 
2îone io ta (Vclfî dal natiro fuo cUma» dovc ÎI 
tctto aqaîtonc (Mxwz tl freddc deQa morte! Le 
paterne mie Waccîa la poctarono pià ^ctao (> ) 
al Sole, ûilfe faififiga ck'eglî foSt per ridenaigK 
la vtta co' fiiM bonefici caggi. Ma ï aflro iaicii^ 
iibile vede laaguÎFe cou iadtfièceoza h bekà» 
conic i £ori ; eglî faa IaC:iato Narciâà iacbinai 
i) moribondo fuo capo , e fuccombere nellc niîe 
braccia , come kÇcia iocuryaifi un giglio, e xno^ 
rire ne'noftri giardini* 



Maeftefo gigtto, e yoi popolo di ficm, clie 
Ênakate la vccdura dellc x>oihe campagne; vc^ 
<be fi pa&ete d* ajnbnofia, yoi che bevete i do^i 
laggi dsit aftro ibe vi colora , e rîogiovaoite le 
^yoftrc attcauiye nelle rugiade del mattino » c 
idclla (oa, yoi amayate che fnîa figlia yi co^ 
glieâè» yoi diyenuyate piu belle nelle fue manî, 
yoi portayate a*dclicati fuoi fenfi un profumo 
yoluttuofo, e purp corne T anima fua. Amabili 
fuggitive , leggiadrc figlié de* campi , che cfiftetc 

(♦J A MompeUerû 
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'■ Dàs QUB jfi VIS fies bcâuk yeiuc pet^^ke but 

^lat & ne plas jecec que des cegards cceiài^ 

4c làng^flfkns fur les objets* de k vie li une 

pâteur mortelle décolorer les joues de rofes, 

& de noirs préfages pafTer dans Tame cîe 

^tous ceux qui la voyoient s eh , qui pouvoir 

fe raflafier de lavoir! Pères fcniiblcs, jugez 

avec quelle* précipitation je Tarrachai de fon 

<lijjwjc naijil> pè le noir Boi:çe. fouflloit le 

£(0^4 du trépa$ ! Mes bras p^cerxiels la poi;- 

tmnc pks pfès (^) 4^ SojiciU J'^iperQis que 

le Solei} la ranioieroît de Tes rayo»$ bien- 

faifans^ Mais Taftfe înièniibk voit languit 

avec îtKËlfêfenee la beauté comme les fleu!^, 

a a iaitïc Narcîflc pencher (a tcte moût anfe 

ic (uceomber dans mes bra$ , coniime il laif!t 

on ly$ k courber & n;iourir dans nos jardin;. 

l.y^ ilAiE$Ty*u?, & voaspçuplç defleuçs 

.^i cmgillcz ïa vrçdjyre de nos cbaxnpç j vqhs 

.411* vivrai 4'^if|]iK4>^ > vous qui We-x^ IiÇS 

-Â>ux isqroikSiie l'ftftqe la/ù vous ^l^if » i|: 

irajjeiimfl&z vo$ 4ttfaic>$ «Ucis le$ soréès iu«nt- 

tin Se du foif y vi^tts aimks qu^ ma aie 

VOUS cueillît, VOUS deveniez plus belles dans 

{es mains , vous portiez à {es fens délicats 

(♦) A Mont|>eH|ct. 

r iv 
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' ceir aomo . die nafccse pcr abbcllirc il fuo {bg- 
giorno : oh cooie .pût die U fiu è felice la toC- 
tra fone f È Tcro die voî Tparitc » com'eçli paâk« 
in un npiilo iflame : nu Yoi non entrace a parce 
é^ (boi ccemi doIorL 



Taie c il trifto noftro deftiho. Pet gnftar It 
piacere » conyien (bpporrare il tumulte y e i dcKrj 
^Jla pa/Hone. Ma le noftre paffioni non s'atcac- 
cano (ènon ad o^etti fxagili , che prefto , o 
tarJi perifcono. Succède Tai^no; ed ph coole 
. riefce crade le dopo i vadeggiaoïeati èjû piacere ! 
Uom preioncucfo che ardifci fj^rarè félicita £i 
la terra , ignori tu ancora ch* efTa non puo. mai 
aliignare fa queda ingrata infelîciflima terra } 
Lorcnzo, tu î cui defîdcrj la chiamano ad ogni 
iftante, iftruifcanti le mie rvcntorc. Sii (àvîo a 
fpclè del tuo amico. Non t* appoggîar fii la tcN 
Ta. I fuoi beoi {bno pin ffagili ehtf le canné. 
5empre armâto d* acuia pénétrante Qmiaia che la* 
cera , il piacere , fuggendo trafi^e il cadre ^ e *1 
laTcia (anguinolente , e diTperato* « 



idea cnidclc » tT* alloniafia *^oa " fflo^K^tMehc^^^ 
ranza alcuna pid non mi refta^ ceiTa di,epri|ien« 
tarmi« • • Yani fono i miel sforzl : io non j^ila 
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un parfam voluptueux & pur comme fon 
ame. Aimables fugitives ^ êtres charmans , 
qui exiftez avec Thomme , qui naillez pour 
embellir fon fcjour : oh » combien votre fort 
cft plus heureux que le fien ! Vous pallcz , 
il eft vrai, comme lui , dans un rapide inC» 
tant \ mais vous ne paxtagez pas fes éternelles 
douleurs I 

Telle est notre triftc deftince. Pour goû- 
ter le plaifîr , il faut éprouver le trouble ic 
les tranfportsde lapaflîon/Mais nos paflîons 
ne s'attachent qaà des objets fragiles qui 
périflènt tôt ou tard. Le chagrin fuccede ; Se 
que le chagrin eft cuifant après le trani^ort 
du plaifir 1 Homme préfomptueux qui ofes 
efpérer le bonheur fur la terre ^ ne fàis;ta 
pas encore qu'il ne peut jamais croître (îiir 
cette terre ingrate & nàalheureufe^ Loccnzo, 
loi dont les defirs l'appellent à tout momeiit j 
que mes malheurs t'inflruifent. Sois fagc a&îè 
dépens de ton ami. Ne t'appuies point fur la^ 
terre. Ses biens font plus frêles que les ro- 
féaux : toujours armé d un^e pointe pénéuraatç 
qui déchire ,. le plaifir , en s'cnfuyant ^ 
sous perce le cœur ^ & le laîile ianglaiat^ 
dciefpéré* 

Idée cruelle, éloigne-toï : puisque fe n'^ai 
{4iisd'é{peir^ ccfe èé toc tbarinenter;^.rX|^ 

. F ▼' 
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maozûur^ di penHir a mia figlia: io aoa poflâ 
dillaccarae 1* anima mia. . • L* imagine , ckc noi 
Togliamo rKpignerc , s*inafprifcc contro <Ji noi, 
lifveglia tutti i nadri mali , jgli rannoda , gli rî- 
mette alla zufEi, c ci opprime. O miafigUayta^ 
ftta oel Sor de* tuoi anni , nell'ora tua nuziale y 
nel momcnco in eut la fortona ti fi m^ftniYa pro» 
ptzîa col tao amaote , allorcbè Tanima tiia àast^ 
do il vacco al piacere y cominciara a fiiadxs h^ 
iàààài dcB* efiftcnca , dUorchà i ciecht mestali 
ti cUaraavaco abamence ta piià ficlice dette ama»^ 
û. . . Ailora appunco la tua cettece simane Gi, una 
teria ftianier^ • I iEuoi £eri abitatod non kanao» 
poruto ricu(àni le loro lagrime. Percha non ado- 
ravi Iddîo a lor gui(a , clC andavano ftupefatii 
oel Centîrfi mtenerhi per te. Ma (e i crudeli no» 
lèppero freuare \\ pianta» non è percio cb* elS 
fd&m più nmaîâ. Mentte £a natiua glt toAti^ 
gaeva a (pargefc lagrîme «^oloatarie per lai 
9aosat 4l Nftcci& , f itï&i{ikik luf ecftizkme al>» 
Vaifckifwdofi aik fiia ftiafvagaBSBa ^ k rkda m 



O 'zelc^ %aAci!o» e dctcftata dâr un Dm feic- 
fico f QoeAi uomiii fpietati ban ricuTat» à% {ponr- 
doce stta fialarese fopra una poitere; bcndkia 



IdMU^che parla» 



^ofCi font vdins : je ee peux if nouicer à Ibii- 
ger i ma &iie^ fe ne peu^i cir détachef men 
amè. . • L'iniage que neus voulons lepottflfcr > 
'«*i«rit!C contre tîous , réveiîte tous nos ma^HC , 
les rattie ^ les ramenç à 1$ charge ^ no^s 
accable. O ma fîUe l enkrée à la fleur de tçs 
ans , à tçn heure. nupî^Je : au momient qà 
ia foxjCUrtp te fo^rioit zv^c loxi ainant , Iqri^ 
q^e CQiiaipç qpvçpiç ^ pliiifir , içpmmençoir 
à &ntir b la^iihnr £hït p lorfque les ave«- 
glessaonelste fiomaioicm haotemcnt ta plus 
.iMorMlb <ies a9iaiite$*..ccft alors que t^ 
«endre «çftc fiir une terre étrangère / Ses 
ckits haèntans nf ont pu te refuier des larmes* 
; Parce que tu |i'a<tordis pa3 Dieu A fcur ma- 
»iér€ j iis s-cronnpknt de s'attendrk far tqu 
Nfais fi les ççroÎs pixr jplevu:ë , ils n'en étoicoc 
fias pios Immaîns. T4n4is que k g^^rp tps 
foiçoit dp domvr d^ lajrwfiç HwToJom^k^-g à 
)a isigMTt de Mai cHlc » ia :£apecftitikm iné»- 
S)lc (errant k (oft exttasFagance , Ivi re£uié 
«m tombeau (^$. 

O 2*tE ferarbore & haf d*nn Dieu feîenfaî- 
(ant l Ces hommes impitpyaîbles o;it refuïc 
de répandre une poûflîere Gît une pouffierc 5, 



ijx Le'Nétiî ai Toung. IV. NÔ frï* 
ond' eflU non prlvano i pin vili animal! ! Che po- 
tara io fare? Chi poccva io imploraiJel.JRixmcntc 
Cicrilego , involai di aafcoi^o unTepolcto ppr mia 
figlia. . . Ma io okraggiai le fue cencfir J|4eghi£-* 
tofo nel mio dovere , timido nell* ecccdb mcde- 
fimo dcl mio dolorc» le mie mani Than collo- 
eau irettolofamcnce in c^uella tomba. Nel cuôr 
dcUa notre , avvblcb nclîc ténèbre , con 'prè tre- 
mante , fofocando i finghiozzî , piti ûaii\k zi fiio 
aâkilino, cke al Cuo amko; le mormorâi cdia 
Toce {ommeffa ï ultime addio » kv fl^gii cemc 
un reo. « . Padre iiçcaco, e debole, tu non hâi 
inciib il £uo aoine (t ) fui (ùo TçpolcEo ! Sconofcioea > 
^mci^caca tua figUa» è €;Jpcftata fUto ai p<^ 
di qi|e' {Iranien inumani 1 Çh ^yiapU};aar;yileA'.e 
colpcvolp il nûo timoré /,^Çp|tic,potev^ io-payei^- 
tare i fuoi nemici, mcncre ubbidiva aUq leggt 
pîù fohnnf délia natura ? ombra diletta , pcr- 
dona alla crudek neceifità. Il d6tore« e Io sde- 
guo fi contrailavano a gara il mio cûore : V e(ê- 
oraxîooe fi me(colaya alla m» pregtnera. îç era 
trafpottato dal fator-^contro ï* uonfti, fneîSbe io 
adorava il Cuo Dio^ e non poeea ire^es 'Ùtast 
orrore » quella felvaggia tert^ pofedfiiie .il^ facid 
teforo dcUc «ic cencri. Ho calpeftato» pe# rabbia 
quel barbaro» fiiolo^ c fono ftata eziaadlo pûÈ 
ttmano ckc i fiioi abitantî ^ augurando^ a tutti. lo;ro » 



(*) V9t wric htw ntmc , ^«fcr tODOk ttwnM pfofte 
tlie skicJ. 

Kê Ko ftrino il iremc dî coîeî ^ il coi ssaùToIeo ai^-> 
icbbc dcviUQ alzasû £110 aile iUlism 
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tîienfaft dont ils ne privent pas les plus vild 
animaux } Que pouvois-je faire ? Que pon- 
vois-je implorer f Par un pieux facrilegc 
Val dérobé furtivement uii torâKeau potif ma 
fille. . . Mais j'ai outràjgé (à cendre* Lâcliedans 
^mon devoir , craintif dans lexcès même de 
ma douleur , mes mains l'ont placée à la 
jbâte dans ce tombc^iu Au milie^ deda nuit, 
cnvebppé des ténèbres ^ d'ui^ pied tremr 
tlafit , étouf&nt mes Sanglots ^^reflèmblan^ 
i>îus à Ïqw aflaffin q« à fon ami, fcldi aimur-* 
ttiUfc toiK bas mes derniers aidieux > je mé 
fuis enfui comme un coupable. . . PcjS? ingraft 
î& lâche , tu n*ai point écrit foh *no*m for (a 
tombe / Inconnue , oubliée , ta filte eft fou- 
lée fourles pas de ces étrangers inhumains \ 
jQuc nu crainte étoit vile & criminelle .{ 
Comment ai-je pu redouter fes cnnenûs , 
. randi^que fobéiilbis aux loix tes plus &»kn> 
nelies de^ la nature? Chete ombre ,*parion* 
lie à la ttéceflîté cruelle. Ladoukar & l'indl^ 
jgnatidn fe àifputoîent mon t^v^ : Ttiëcra^i 
tion fe mêloit à tna prière- J'ctois trari^orté 
de jfuréur contre Thomme , en adorant (bii 
Pieu. Je ne pouvokvoîrfans horreur cette 
.terre fauyage poflKder le tréfor-làçré de ta 
cendre* Xai foule ..de rage fous Jpes pieds 
^.£bl bacbare» & ["ai encore étsé phisAiiouia 
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tictt(ato. ' 

c 

Il mio rifcoduncpto poçrcjbbc egli cflir çolpt*^ 
Tok ? Il dçlitco confiée ncll' oltraggkie i mom^ 
O comc i mort! iba coÙl ra.cra / L^ maîio che 
lpie^6 lui' firmamento quel bdHantc vcio d* aaT— 
zunro , c et» diè )f oro sd S»lc pcr Tcftimtneo^^ 
«m è eHft «tcreti cpdbi maHO , c^ la^CFEÔ Lt 
nlpettabil ppivv ddi' uomo , t m fece âl x:â)i«r 
tf'ofcca édU acaaioatl is qnsl jswtnçam m 
w k paffioaî iswiwolircciap y ta ci»i Ku^^ti 
C fifyegik, ia çui mnor il lisuacolre ^ n^ qA H 
wasco pendcma s allûca ^tpjpjmtOL h Cufçxâmçpç 
if iurita çmSX9 usa <»Qfîrc ^ Ci iarqter ua c^rpgr 

pli corne a1)t>omîneT0ffe c tm taf pTcce(fere îia 
Ima Qiezie <Ii créature infcHci, i»te folo per-via 
delf araore , cke non fMSktm.o ijf» per Ïmêmu , 
rfic akcisk f<;Jkttà aotr poTâno cfac lUîB'aDiadî^ 
c dke jpçr amaifi noa havnp fiMCcbJ; u» HbmtQi 
c(ir il <kflj|i9 JQ9Mi^9e|iitt rîrQgtk>,<^ '^^^ 
in 1V0 /impkosiia «naoç l ^^ i>& j;i,;iiafl9i^M9 
irçdc in Cio ffcnix> jnaffaro fig- Ar«îQ .^ -^i fiw 
ftrrcndo ^ ji qœi dbc il fia ua uomo ini^enfibilc 
aile fvenmre f u» uomo. Oh qUante voke egj^ 
ê perfîdo pcrfino ncile fiij? jçarewBc r Se prcndt^ 
albccotrere i fuoi âmîli, U.luo cvgogiio' corn- 
paniicé glî affironti inficme co^ teicfizj,: 'La fta^ 
<pp mj p ag u n e^h ûa ntnaskà 'ftoaggâ»» 1^ iafc' 
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qee iès hâbitans^ en kui: (b«kaitam à tottf 

dans ma juftc cbukor le tonibcatt qu ik c'one 
refufè. 

Mon ressentiment pcnt-il erre criminel > 
Le crime eft d'oucrager les morrs. Que Icsp 
morrs fonr ûcrés } La main qui déploya fiir 
le firmamem ce voik brillam d'azur , & qui 
donna Tor pour vêtement au Sokil » n eft« 
elle pas aalli k main qui travailla la poufllere 
fefpeâablc de l'homme , & en iit le cbef*^ 
d'omvre de la créatk>n \ Dans le moment o& 
les paffions fc taifent, où f Immanîté s'ércil» 
te y ou la haine meurt , o& Tennemi pardon- 
ne , c cft alors que la (ûperfUtion slrritc con- 
tre une cendre , & inlùke on corps inno- 
cent / 

Qxj& CETTE coNinuTE cft sévolcantc dans 
une^iace fdf êtres malbeareux, quiue ibnr né^ 
qne^ l!aimM&r , vgxL lae fiibûfteat que par 
l'amour » qui ne goûtent de hoAsxa: cp'à 
s'aimer , & qui n ont pour s'aimer qu'un inf^ 
tant y que le deftin reprend aufll-tor & aby^ 
me dans une nuit ctemcUe 1 Non , la mmirc 
ne voir point dans fbn ièin de monftrc plu^' 
étrange & ptus affreux que ne left un liommr 
iniêjidble au malheur d'un honune- Combien 
de fois l'homme eft perfide jufques dans (» 
caadSê^l S'il f^coort ion ic m bh b le,> £ba ofir 
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lice , ncU'ano iftcflb , in cui gli porge la man«^ 
Oh corne dec egli efler terribik nel vendicarfî l 
O luna impaliidifci per lo fpavento : fuggite aftri 
pacifici , e nâfcondecevi fotto al veto dclla notte , 
titparmiacevi V orrore d' udîrmi, L* uorao è pec 
r uomo il' âagello il _pid crudelc infîeme > e il 
piii incvitabile. La procello(â nuvolcrta ofcura 
r orizzonte , e prefagifcc la tcmpcfta. Le torri ^ 
J>riina di sprofondare , fî fpaccaAo. Un fotterra-A 
Aco fragore annuiftia V infiammata eruzioa de* 
▼olcanû La terra (cuoreado£ , dà (cgno dcl guaflo 
ch' clla è per fare. Il denfo , ondcggiance fumo 
namfefta 1' incendîo. Ma '1 fulmine che paxj:e 
dalle mani de il* uomo , non ifplende » non- tuona 
che Bel momento in cui atterra cià ck* ei coU 
pîfce. Egli nafconde con piii cautela il Hio pu* 
gnalc fbtto il manto dell' amitizîa , finché X ab- 
bia immerfo nel cuorc délia fua vittin^a: Saïjà 
lo forfe incolpaco corne cCiggcratore ? Piaccflè ai 
Cielo 1 Iddio che vcde nudo il cuor dell' uomo , 
ne ha yelato , ne ha mvolato a tutte le cbcature 
1* otrendo (petucolo» 



Ma che ? parrà egfi for£c che îo ml fia ah- 
bandonato troppo al mia rKentimeoto ? £ quai 
i r uorao , che pofTa rimanerfi tranquiflo , e fred- 
jdo , mentr* egli (ofFre nclla parte pîd /oofibilc , 
ne' fiioî amîci 2 O vcrgogna dcl génère uniano / 
Il virtuofp Jilandio avea de'ncmicîi £gti ha 
goibto ttttsa famaceiz» ii <2l^eftft csudete veskà» 
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-fueil diftribue les affronts avec les bknfaitf» 
Sa pkié outrage rinfortuné en lui tendant ta 
'main. Qtt*il doit donc être terrible quand ri 
fe venge i O lune ! pâlis d'ef&oi : aftres pai- 
fîbles , fuyez , cachez-vous dans les voiles 
de la nuit, épargnez-vous l'iiorreur de m'enr 
tendre. L'homme eft pour l'homme le fléau 
le plus cruel icU plus inévitable. Le grain 
noircit rhorifon & prélage la tempête. Avant 
de s'abymer, les tours s'entr ouvrent. Untoii- 
'tierre fouterrain annonce l'explofion enfla^^ 
tnéedes volcans. La terre tremblante avertît 
'qu elle va dévorer. La fumée ondoyante dé- 
'cde Tincendie. Mais la foudre qui part dei 
mains de l'homme , ne brille ^ ne tonne qu*i 
ï'infïant où ellç écrafè. Il cache de plus ea 
plus fon poignard fous le manteau de Tami^ 
lié;, juiqu à ce ;<^*il l'ait appuyé iiir k cœur 
adfi fâi:viatnie.iM:acctifâia-c-on d'exagérer ? 
i^lâràrÔkiri Dieu qui ^oir à nu le cœur de 
4'hQmme Ç^tti^t' yaWé , en a feuvé à teus les 
Am Ic^ hidettk *fpca;acle. 
[ Trouvera-t-on que je me fois trop livré 
à hiph reflcntîmcnt ? Ehf queF homme peut 
^eftçr calme & froid i lorfquil fcuftrc dans 
J^.pir£ic^la.plus fenjBble , dans {es. amis ?. Q 
îionte .du.^cnre humain ! Le vertueux Philaur 
i«eavoit des efhmw&t Il.agpûtétaitfei^ae 
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•4 i» îo loi 1^ provava* Ma ohimè / ni lui , i^ 
iopâdonlla proTÛmP. O Nacciflâ, jpi^gsi jrçceptc 
éd nûo cQ«r€ > tutti i miei sf anoi f aildti fî (qop 
inuncrfi ncl (êntunepto dclU tua perdîca* Ben al- 
tre cure , ben altrî dolori m* ha efla lafciato. H 
mio caore c fqoarciato da altrettanti (kalî , quanti 
fbrono i mak>ri , ch' io viddt taunar fui tuo capb. 
Sembla (jnafi che il deftino fia ftato vago di far 
4i te uoa Tccka chidele » per r endsrmi plà ai9su« 
la tuA notte » e pûi btuia ia Aone délia ota tetn- 
%•• O mift %lû. fe tu odi aficpra la irocQ difil 
d^Unif vw gcmtore , rkhiama (ê;;i9h}i alla tufi 
memoria le circoftanzc , oode ftt cQ$i triflaiaeaae 
contaddiftimu la tua morte da qudla ddk moui 
ocdinaric : eflè foa tHtte prefçQti aU* anima. mi4^ 
C ciaTcuna d* efle cooie un' idra feiupre rînaCcen* 
te , mi totmenra nd tempo ifteifp cpn mill^ jp;- 
lori. E quai è quctla virti) , ehe non (iiccom* 
bercbbe? E quaie sfbrzo pois* io fare fecto il 
fefe de* malî , di^ si wpl oppiimcMi* I thim èi 
iagnme non œ&n 6k fooaticB.fiiilc tQfp& mfe 
giMAflfi: w.fîoSfiX9>^Mm rîMGpaQ.âl Araoto 
Awgf » cke iKM» ly iii^oflfi U, tf(qffi|te, ¥w^vmit# 
jo ne verfî, io non pek00 cTaArvne la bst^mi^p 
C i» icccc di alleviacc» cf& ioa^iTcono il «io 
dolore. Nàt no i mi« piapti, «niti a qnj^llido' 
miei amici, baftar no9 ppiibnp per upa tal jpei> 
dita. Cara Narciflà , io cpmuaichqro ajl* Umvérfp 
{ntiero la mia triftezza : io ti otteprà le lagiîmç 
Jelf uman génère. In ogni Imogo dove'la fama 
Am fer pofcafo^ il tuo fKMBri dapertiino oini4 
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menufiic de cette riiftc vérité , fe )e la fe»- 
tois en lui. Mais , hélas t ni lui ni moi y nots^ 
ne fe^itons plus* O Narcifife, plaiç récçmc dç 
mon coeur , tous mes chagrins paflTés fe fonf 
abymés dans le fcntiment de ta peire^ tllç 
m'a lai{ïc bien d'autres foins & bien d'autres 
douleurs. Mon cœur eft déchiré d'autant de 
traits , que (b) j'ai vu de maux fe ralïcm- 
blcr fur ta tcte. Il femblc que le deftin eut 
fait de toi un choix cruel , pour me rendre et 
mort plus amere > & la nuit de ta tombe 
plus profonde. O ma fille ! fi tu «tend^ er^ 
core la voix de ton père, repalTe avec lui 
dans ta mémoire les circonftances qui ont fi 
criftcmem dUtingué ton trépas àt^ morts or- 
dinaires. Elles font coûtes préièAtos à nyon 
ame, ôc chacune d'elles, comme ^nc hyéxp 
iaépuirable , n)£ tourmente à la fois de mille 
douleurs. Quelle eft la vcçtu qiû ne fùcomir 
ècroit pas ? Et quel dfortptw-iefeire fo« 
k fardeau des maux qui m'accablent ? Dei. 
torrens de larmes ne ceflcntdç rouler &r mc^ 
foues flétries : il ne me vient pas une penfèe^ 
une réflexion ^ c^ n ea fcofSâe le c(mt% 
J'ai beau en vcrfer , je ne peux en épuifor t^ 
iûurce: elles ne me Amlagcfif point , ma doti^- 
leur s'en irrite. Nop , mes larmes , ni celles: 
de mes amis ne feinrent HiSxc pont une teljf 
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--'- Ycrfi ridiranno la futiefta taa mone, ra fi- 



ccTcrai 1 fofpiri de* caoxi fcnûbili. Il gioyane , 
nel bolloce dell* ecà > e de* piaceri , fofpeDderà la 
fua gioja per incencrirâ fulla cua forte : egli n'an> 
^à mefh) » e pcnTofo medirare a* caâ tuoi in 
imetftzo aTepokrL 



(a) Rival d* Endimione io prendo a corceggiare la 
Ibrella del giorno, i ctti fguardi pieni Ton di dolcezza, 
La mia Muta ^ la prima ch* abbia Imploraco la tua af- 
ûStsmz, Ta, {*) che non « gran tempo , alTumeiH le 
frmbianze di Cinti7« e vclaftt U tue attrattive colU 
modefte Aie bcllexze i tu che Cui infyitM te fteilâ nelP 
ore pacifiche detla nocte , d^ perché Ciacia non po- 
crebbe efléte la Dea de* Poeti i Corne tu prendefli le lue 
fplendide coma, é i fuoi atcributi, effa preade altrei\ 
if tuo carattere , e con cio crefce pregto alla pcopria 
diviniti. 

V ha egU dunque degli fpiriti caparbf , che ardifeano 
potre in ^uUlione i vantaggj che riAiltercbbero da una 
tal rivoluziouf nel mondo poecico } O voi favoriri datle 
Mufe « indirlzzace nel filenzio délia notre i fèrridi Toftri 
Toti alla sFera lunare , non comportate piû che 1* zn»- 
'biziôfo Dio del giorno ufarpi i diritti ddla forella « 
che puo 9 cosi hen corn* egli , iufpiranri dei canti in»- 
monali. 

^if) Va fciame di mali , piû numerofo afTai che le 
iocufte 9 onde fu coperto il paefe , che è annafiiato daL 
Kilo f $*è raunato fui tuo capo. . . La rimembranza délia 
^orte di NarcilTa fa volgere iadietro i peniierî pid Iteti 
dell' ctà la piû gaja , awiandogli a dirittura alla valle 
de' morci , ^ucWsl vallc piena dt âlenzio , dove la notre 
riporaado fuvra deftini imperfetci , gli cuopre fotto 11 
ripiro HcUe nere fue ali , e afpctta il di terribile , che 
4ee œetter fine a rlitte le mutazsoni , e fiflkr ogni cofà 
in uQo ilato permanente. 

. (*) La pucheflà di P. . . D. era comparfa al ballo 
ilel 0ucà di Ubtioikb, Ibcto gli actribuci dcIU Lima. 
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perte. Chcre Narciflè , je communiquerai 
^ma triftclïc à FUiiivers entier : je t'obtien- 
diai les pleurs du genre-humain. Par-tout 
où" la renommée portera ton nom , par-tout 
01 mes vers rediront ta mort funefte , tu 
recevras les foupirs des cœurs fenilbles : le 
jeune homme dans la fougue de Tâge & des* 
plaifîrs, fufpendfa fa joie pour s'attendrir 
fur ton fort : il ira y mélancolique & penfif , 
rêver à toi au milieu des tombeaux. 

. {a) Rival d*£ni>ymion , je fais ma cour i la forur du 

Î'our donc les regards font pleins de douceur. Ma mufc elt 
a première ^ui aie imploré fon ailKhince. Toi , (*) qui - 
dernièrement empruntas le vHage de Cynchia y & voilas 
t.;s attraits de fon éclat modcUe *, toi qui fais cMnfpirec 
toi-même dans les heures paidbles de la nuit , dis pour- 
quoi Cyn:hia \\z Icroit pas la Déelfe des Poètes ! Comme 
tu pris fon croiiTant & fes attributs , elle auili prend ton 
caraûère , & n'en cft que plus Déefle. 

£xk-il donc des eYprics opiniatrq^ qui ofent contefler les 
avantages qui naîtroient de cette révulucion dans U monde 
octiquc ? O vous, favoris des Mufes , adreifêz dans le" 
Icncc de la nuit vos vcçux Ardçns. à la fphere lunairej 
ne foufFrez plus que Tambiti^ux Dieu du jour envahilîe 
les droits de fa focur , qui peut auiB-bien que lui vous inf-* 
pjrst des chants immortels. , , ' t 

(^) Un ellain de maux plus non^breux que U nuée de 
fautcrelles qui couvrit le^pays que le Nil arrofe , Vciè' 
«ifemblé fur ta tèce.-r Le fouvenjlr de la more de Narçillê 
fait rebrou(rec les petvfées les plus joyeufes de Tâge le plus 
gai y droit d la vallée des morts > cette vallée filencicufc , 
où ia nuit repofaac furdesdeftinées imparfaites, Içs couvre 
fous l'abri He fes aîlés noires , &. at..rid le jour terrible 
^ui doit mettre fin à tous les ehangemens , tC fixes fout 
«lant un eut permanent. 

(*) La DuéhefTe de ^.—D. avoir paru fbus les aUcibHtil 
'4o U Lune, au h4 du Duc de Noffolice. 
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I RimccÇ contre il timor délia Morte. 

O & c c , la mîa Mufa ^rdifce innalzarfi per- 
fîno a te. Deh non prenderc a {Hegno la faa bai- 
^anza ; la riconofcenza fi è quclla , che la guida 
al fuo benefattore. Tuttocchc giovane , c careg- 
§tata «laUa fortuoa , cbc propîiia c'ariidcy il cuo 
^ecchio non riccverà ofFeâ da' fcrj miei canci. 

Ôh coRie il timor délia morte à altamente im« 
f reflb nel cuor dell* uomo ! Afcolta i miei caraii : 
to canto r iafallibil fuo ritnedio. 

Felice 4)aeiriiomOj cbe difgaftato 3e' piaceri 
fittizj d' un mondo tumultuante , e di tutti que" 
^^ani (^bletti , cbe fi frappongono tra la noftr' 
anima, e la veiità, s* inoltra a Tua pofta nella 
4enfa , ucîu ombra de* funebri ciprefli , vifita ic 
fêpolcrali caVerne iliaminate dalle fiaccole délia 
iftwtc , Icggé gli epitafE de* trapaflàti , pcfa la 
loto polvere , c fi compiacc ia mezzo a* fcpol- 
&\ ! Qttd fofco impero » in çoi la mené Ci fta 
Ifdentc tn* mezao aile raine , prefenta ail' uomo 
un pacifico afilo , in cui i' aftima Aia enti^at dee 
ÏWvcBte » « coadurvi corne a paflèggio i Iboi ib- 
lîûghi pcnfieri. Oh ccjatc i* aria > che Tt It fef- 
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Le Remède contrt la crainte de la Mort. 

okci:, ma Ma(ê ofe s'élever jo£:iuà 
toi. Ne t offenfe point de (on audace : c eft U 
reconnoiirance qui la conduit à fon bienfaic- 
ccur. Quoique jeune & carefle de la fortune 
qui te fburit , ton oreille ne fera point bief- 
fee de. mes chants férieux. v 

Que la crainte de la mon cft profondé- 
ment imprimée dans le cœur de Thomme f 
Ecoute mes vers : je chante (aa ibuverain 
remède. 

HSORSUX L'itoMKiE qui dégoûté des plai- 
fM fadites d'un mdnde tùnidttieax , & de 
tous CCS vains objets qui s'ittterpofcnt entre 
iTdtre ame & h vérité , s'enfonce par choix 
faus Tômbre épaiflc & filencîeufe des cy- 
près , vidte les voûtes fépulcrales que le ffem^ 
beau du trépas éclaire y lit les épitaphes des 
mons, ppfe leur poufSere , & fe plaît au 
milieu- des tombeaux/ Ce fti>mbre ^hapice y. 
où l^mort eâ: alfife au milieu dis ruin«s ^ 
o&c à rhômmiB uaafyfe pâîdblc où ibn4s9f 
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pira , è falubre per la verica , e mortale per l'orr 
goglio • Anima mia enttiamoci Tcnza li&rczzo. 
CerçhiamVid qaell* idée confolanti , onde 1* uomo 
lia cosi gran bifogno fu la terra. Pefiamo U vita» 
c ia mones ofiamo mirar in volto la mofte, e 
via caccianck) i gelidi faoî terrori, con un gc- 
nerofo difprezxQ , cogliam fu le fepolture la pal-- 
ma dcllc grand' anime. Dch poflâ la mia favicz- 
2a arricchiriî pçr Je mie dilgrazte » e pagarmi il 
pirezzo dell^ mie lagrime -( ^i ) 1 



Scguimi , torenzo. Vicnî : ' Icggiamo inficmc 
h lapida fcpolcrale ond* è coperca la tua cara 
^Jarcilra. -. . Oh <jual trattato di fublimc morale 
cffa ci tien aperto dînanzi4 Oh corne patSitca c 
la Tua muta favella • Quali Oratori ponno muo- 
Ver com' efla^ un almt fenfibile ? L' cloqucnza 
délie parole ci puo. commuovere 5 ma oh corne 
fon deboli , e fmorte le fue imagini appetto aile 
vive., profonde impreffioni onde ci ricmpie la 
vida di quefU piecra * Con quai foiza eflk 
parla^* noihi occhi ! Quante Iczioni racchiude 
nella dau ch' io vi vcggo fcolpica ? Chiedile fe 
la behà , fe la gîovinezza , fe tiitto cio che è « 
amabile &^ dr iunga duraca ! '^Uomo ai'difci dun- 
que d'or ninanzi far capitale delfa vita! Appena 
io poAb imbattermi in- un^ fepolcro , cht Ron 
ckiiuda un corpo piu giovanCi del mia» e che 
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doit eotrer foavent , ic promener fèspenfécs 
fôTitaîres. Que Tair qu'on y relpire, eft falu- 
taire à la vérité , & mortel pour l^orgueil ! 
O «ion ame / entrons-y fans effroi. Cherchons 
, ici ces idées cohfolantcs dont l'homme a tant 
. befoin fur la terre. Pefons la vie & la mott \ 
ofons enviAgcr la mort en face , & bravant 
fes terreurs par un mépris généreux , cueil- 
lons fur des tombaux la palme des grandes 
imes. Puitïe ma fagefle s'enrichir de mes 
iîialheurs, & me payer mes larmes \à\. 

Stjis-MOi , Lorenzo. Viens : lifons enfcm- 
ble fur la pierre qui couvre ta chère ï^ar- 
cille... quel traité de morale fublime ^elle 
* tient ouverçi Que foh langage muet eft pâ- 
.th&ique .' Quels orateurs peuvent toucher 
comme elle une ame fenfible ? L'éloquence 
à^% paroles peut nous émouvoir -, mais que 
fes images font foiblcs & mortes auprès des 
=itapreffion$ vive^ & profondes dont la vue 
dé cette pierre hdus pénètre { Avec quelle 
-force elle parle à nos yeux f Que de leçons 
renfermées dans la date que j'y vois gra- 
vée ! . . .'Demande-lîii fila'beauté, fi la jeu- 
nefïe , fi tout ce qui eft aimable , eft de lon- 
gue durée ! Homme , ofe donc déformais 
compter fur la vie ! A peine puis-je rencon- 
trer un tombeau qui ne renferme un cmps 
Tome L G 
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opn mi gridi, vicrâ. . • E ncl mondo intiero.j ctç 

^oyg XQ cbe ini richiami^ e n»*a;tacciii alla viç^^ 



^a quai nuovo obbietro fi préfenta al mla 
fguardo ? La tomba di NarcifTa mi fi fchiadc da- 
▼anti. Uaugufta vcrità Çï. è ^uèlia chc iorëggo 
ufcime iamÎBoià, « r^ggiatite, eome ^dâl fooido 
4el iko Taticuado. £âà s a?suiza; io.lafcntpiQ- 
£gnosicfi deU^iaiiima mia ; T illuâone '£ di£pa , 
}e nubî , con cm le paâloni ofcoravaço ^U nûa 

'^ f ^ipne , fVanifcoiu) s 1' ombra è fuggita 5 allô 
fplcndprc di q^e^a viva luce il mio ori^xonte fi 
^ende , Wàfxiz facoltà ne yengono ad arricckir il 
inio eflcre. lo yeggo gli obbictti invifîbili , ip tocco, 
fc fcntp gji obbictti lontaûi/Ip fon preCente ail' avr 
yenire. Il mondo , c i fuoi failaci piaccri piti non 
mi deludono. (NcUa fola trifteista V uomo iOi^/ 
para a4 apprezzarli. ) I lacciuûli , die ') vi^io mi 
rendea fotto iiiiiri, foao fcopeiti : lawirtà Ufcia 

• ^adere il fup Yélp , e io côatenipkY rpoflb k Aiç 
jiitcractive, Ob corne la yit^ mi &pcre dki^Dzi / 
^o ycggo gJi HQmini xadere corne Je fogUe dcir 
Autunao j gU oggctti de Ipr defîderj mi fem- 
bratio Gosi Jeggieri,.e cosi.yili corne la polvere, 
fche fi folleva fotto a* lor paffi. Piu ib. confidero 
\^ yitîi ^ c ^iii eflâ mi fembfa y^a, 
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plus jeune que le mien , & qui ne me crie , 
viens. ... & dans le monde entier, que trou- 
. vc-je quime rappelle & m'attache à la vie î 
Mais quel objet nouveau frappe mes re- 
gards ? La tombe de Narcille vient de s'ou- 
vrir devant moi. C'eft i'augufte vérité que 
j'en vois fortir brillante & radieufe , com- 
me du fondde fon fanduaire. Elle s'avance ; 
je la fens qui s'empare de mon ame : Tillu- 
fion. fe diflîpe , les nuages dont les paflîons 
obfcurciflbient ma raifon , s'évanouiflènt., 
l'ombre a fui ; à l'éclat de cette vive lumière 
mon horifbn^'étend , de nouvelles facultés 
viennent enrichir mon être. Je vois les objets 
invifibles , \t touche & je fens les objets 
éloignés. Je fiiis préfent à l'avenir. Le monde 
& fes plaifirs impofteurs ne m'en iiîipofcnt 
plus. ( Ce n'eft que dans la trifteflè que Thom- 
ttie {ait les apprécier 5 ) Les pièges que le vice 
me tendoit fous les fleurs y font découverts : 
la v^rtu laifle tomber fon voile , & je peux 
contempler tous fes charmes. Comme la vie 
s'écoule devant Tuoi | Je vois les hommes 
tomber comme les feuilles de l'automne vies 
objets de leurs defirs me paroiflent auflS lé- 
gers , auiïî vils que la poufficre qui s^éleve 
fous leurs pas. Plus je confidere la vie , plus 
elle me paroît vaine. 

G ij \ 
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Ah / ora , si ora è il tempo , che io efco da T 
kicantefîmo. Io cpmprendo finalmcnte i falutcvoli 
avifi , che la morte facea rifiionare al mio orec- 
chio 5 c chc io trafcurai cosi lungamcatc. Lungt 
d* cflerne commoflb , io vivea infcniîbile , c fèn^ 
timorc 1 Colco io mi fcntp in oggi , e fejrito da tutti 
gli ftrali , ch* ejTa fcpcco fa i mfei amici. Piii |a 
faetta fi^gliata in aria è tarda a ricadere , piii è 
|arga , c profonda la piaga ond' c cagione. Cielj ! 
^ome peneuante è la fua punta ! Chi calmera il 
dolorc , che $i m' invcfte , e mi diyora î Quàl 
benefîca mano verra cavare dall' anima mia qucfV 
pvvclenato pcnfîero , e vcrfar fu le mie piaghe 
un balfamo rinfrefcante ? Non ^tro io • dunquc 
fenza frcmere per racappriccio , fermar fu la tpiu- 
)?H un occhio coraggiofo, c ferçno? 



E perche fremerc al penjfîer dctia morte ? 
Quefto paflb non c già si tcrribile corne noi cel 
figuriamo. Ingegnofi a crearci i timori , noi ci 
tormentiamo per le noftrc chimère : noi formia- 
jmo una fantafîraa j noi ce la dipigniamo in mi- 
naccevol fembianzaj e dimçnti'candq beii prefto 
)ch' ella è opéra dclle noftre mani, T animian^o 
pplla npftra paura , noi tremiamq a fuoi pied^ , 
c pid non poffiamo al?:ar gU- Qcchi -a rimirarla ^ 
\%Q^ inîp^IJidir per terrpre, 

y i^4« imagine , che noi formiamb | ritraçn-» 
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Ah [ c'eft maintenant que je fors de l'en- 
chantement. Je conçois enfin les avis fa- 
lutaires que la mort faifoic retentit à moii^ 
oreille, & que j'ai 11 long- temps négligés^ 
Loin d'en être ému , je vîvois infenfible & 
fahs alarmés { Je me Cens aujourd'hui atteint 
& Frappé de tous les traits qu'elle a déco- 
chés fur mes aniis. Plus la flèche lancée dànsf 
Tair, tarde à retomber, plus la bleflîire qu'elle 
fait, eft large & profonde. Dieu \ que fa pointe 
eft pénétrante } Qui âppaifera k douleur qlii 
me parcourt &c me dévore ? Quelle main 
biénfaifante viendra retirer de moiiame cette- 
penfée empoifonnée , & verfer fur iTies plaiesi 
un baume rafraichant ? Nepourrai-je donci 
fans frémir, attacher , rcpofcir fur la tombe 
un œil courageux & ferein ? 
. Et pourquoi frémir à la penfée de U 
mort t Ce palfage n^eftpàs (î terrible que nousî 
Timaginons. Ingénieux à nous créer des alar- 
mes , nous nous tourmentons de nos chimè- 
res -, nous formons un fantôme \ nous luî 
donnons des traits meriâçans -, &: bientôt ou- 
bliant qu'il eft notre oïlvrage \ notre peur 
l'anime , nous friflbnnons à les pieds , & 
nou^ne pouvons .plus lever les yeux fur luî 
fans pâlir de terreur. 
L'image iniîdelle que nous formons d'a- 

G iij 
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dola dalle noflre conghictcure , non ha <}aafi fi- 
migiianza alcuna col fao originale. £ quai c qoel 
Pittore, ch' abbxa pocato rapprc£entare k verc 
icmbiaoze dcUa morte ? Quel dranno non iftà. 
mai fenno un iHante. Il timoré agita il pennelk> 
Dclle trcmaoti noftre mani : T imaginazione eià- 
géra : 1* igooranza carica il litratco colk fuc onat* 
hre» e la lagione fè ne (pavenca^ 



£ dore fi trova la mone \ Scmpie futura , o 
pa^ta 'y quand* è pxcfcnte , efTa più non efîfle» 
Prima che la fperanza ci abbandoni ^ il (ênti- 
mento è mono. Perché riempirci ai ncri pre- 
fagj ? Allorché fiamo colpiri , noi riceviam la' 
percoila , ma (enza (êntitne il doloxe. La fiinebrc 
eampana, i panni ferait , la vanga, il fepokro, 
r umida , profonda foilk , le ténèbre , e i ver- * 
mini , tutte le fantafîme., che fmgona £u la 
fera délia vîta, ed affediano fuom vecchio , (bn^ 
il terrorc de* vivi , non già de* morti. Vittima 
dclla folle fua imaginazione , e fyenturato per 
il proprio fuo crrore , T uomo inventa una mor- 
te, che non è quella che fu fatta dalla natura, 
c pcr timor d' una (bla , ne prova mille. Allon- 
ttaniamo con mano coraggiola quefli ingannevolT 
fimulacri. La tomba è ermeticamente chiufa,. niu» 
fcgrcto oc trafpira preflb i vivent!,. 



pffés nos conjeïtcfres , n à prcfqùe aucune 
relîeniblance avec roriginal. Et quel peintre 
à pu failîr les véritables traits de la mort ? 
Ce tyran ne fe repofê jamais un inftant. La 
crainte agitç le pinceau dans nos mains trem- 
blaïUfs* L'iili^in^Ûon exagère. L'ignorancd 
daatgê le portiait.cb fies ombres y &.la rai- 
fott s'eli épouvante. 

• Où eft-eîle , la niort ? Todjoûrs foturtf 
éù pafltc ', dès qu elle eft préfente , elle n'eft 
déjàpliis. Avant que Tefpérance nous aban- 
donné , le fèntim'eiit ell: mort.. Pourquoi nous 
remplir de no^rs préfàges ? Quand nous fom-. 
n^ès .frappés y nous recevons k; coup, mais 
fens en fentir la douleur. La cloche funèbre» 
le drap mortuaire , la bcche , k tombeau ^ 
ta folle humide & profonde , les ténèbres 
& les vers , toiis hs fantômes qui s'élevenc 
fur k foir de la vie , & obfedent le vieil- 
lard , font la terreur des vivans , & non pas 
celle des morts» Viiftime de (a folle imagina- 
tion & malheureux par fon erreur , Thommô 
invente une mort qui n eft point celle que 
la naturç a faite , & par k crainte d'une 
* feule a it en 'éprouve mille. Ecartons d'une 
main courageufe ces fimulacres trompeurs.- 
La. tombe eft hermétiquement fermée ; il 
Il en tranlpire aucun fecrct chez les vivans^ 

G iy 



i^t Le Noed di Yaung. V. Nottï. 

Quand' aacke la morte foflè cpsi orrida, cosl 
(pavcntevole corne ce la dipigniamo , che ha egli 
a cerner di Ici X uom carico £ anni ? Se efli il 
rendeflèro favio , non dovrcbbe egli piuctoflo cor- 
itx follecito ad incontraria, e cjiiederlc un cari-' 
tacevol ricovcro ncllc tenebrofc fuc dimoreî Ha 
dunque la vita tante actrattive ? Ne troviamo noi 
fempré il defiderio ne* noftri cuori \ I noftri canti 
non fono efTi che canti di gioja^ Ah î &J' uomô: 
in vece di diftoglicre , fermaflc il fuo penfîero fii 
qaella folla di oggetti di disgufto, onde ûamo 
attorniati, il fuo cuore, per quanto pofTa eflcrc 
iiitrcpido, opprefTo farebbe dal dolorc, ncl yederc 
la vanità délia vita, i vizj degli uomiai , Ic'de- 
bolez2e délia virtii, gli crrori del favio mede/ï- 
mo, i mali fempre rinafcenti , i bcni imperfetti, 
fcmpre diftrutti nel germe, e lafciantifi dietro 
la pena, che non muore gianunai. 



Corne pofEamo noi vicppiù iêmpre attaccarci 
a quefto felvaggio fcoglio, fterile di béni, fe- 
minato di mali , la cui cima è a tutte 1' ore co* 
perta di procclle , e fotto a cui fta minacçiofa 
una divorante voragine, famofa per i naufragj 
dcir umana fperauza ï 

- E per taccrc di quella turba di mali intvita- 
bili, onde 1* aomo è la preda^ pafla egli un fot 
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Quand la mort Ç^oït aullî effroyable ,. 
auflî hideufe que nous la peignons, qu'a 
donc le vieillard à craindre d'elle ? Ne de- 
vroit-il pas , fi les années le rendoient fagc y 
courir au-devant d'elle , & lui demander urt 
abri charitable dans fes obfcures demeures i 
La vie a-t~elle donc tant d'attraits.^ En trou-: 
vons-nous toujours le defir dans nos cœurs > 
Nos chants ne font-ils que des chants de joie? 
Ah ! fi l'homme laiffoit {à penfée s^'arretcv 
fur cette foule d'objiets de dégoût dont nous 
fommes entourés , fon cœur , quelque intré* 
pide qu'il pût être , fiiccbmberoit de doulcar 
en voyant la vanité de la vie , les^ vices des 
hommes , les foibleifes de la vertu: , fes 
erreurs du ftge mcme , les maux fans celTe 
ïenaiffans, les biens imparfaits , toujours dé- 
truits dans le germe y & laifl'ant après eux Ta; 
peine qui ne meurt jamais. 

Comment pouvons-nous nous attacher de 
plus en plus à ce rocher fauvage , ftéril^ cit 
biens , hérlifé dé. maux, dont le fommet ic 
couvte d'orages à toutes les heures >, & fous- 
lequel menace, un gouffre dévo^^nr, fa- 
meux par ks nauftagies d£> V^fpéraiiceliu-- 
.maine? ^ . ■ • 

SitNS parferde ce«ë foulé dé mdttX iné^>î-- 
t;abk$ doiicUiicmmÇ' çit h proie,. & palfe-l^- 
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^orao, che non ne oda fare afb viea ^ualcHc' 
ximprovcro , che noa ifvcli al favio qualche nuovo» 
Scgccu>y quakhe fconofcittta mireria, e nol di£- 
gaài di yedeme mag^iormente ^ Le perfide ore 
c' inganaao»* Finch* effc ripofàno in gjcembo ai 
tempo, pcima di apparcenerci , cCk lufbgano i 
noftri deiîdcrj , c null' altro ci promettono fiior- 
«hè dolcezze. Oh corne é inTènTato colui, che iôr 
(lefta fede ! EfTe ci tradi£cono T una dope 1! altra ;^ 
in vece di recar on piacere , ciafcuna d' cffc ci 
lafôa una pcna „ e fc ne fuggc coU' amio.. Tat- 
cavia t* ucHno non fi difgnfta deQa fperanza : fem- 
prectcdulo, e fempre delofo, egli non efce da-. 
un . enoce , che pei ricadcre in un akxo / i\ e£^ 
podensa nol coiregge : fgji yuol vedere ï iAancc 
4:fae non ha ancora vcduto. Coisd bt vica diilîmula 
feco noi' fino ail* ukimo de* noftri giorni ,- i fuoi- 
siali fono un fegreco ch! dSk non irvela fuorchà 
ail* uomo fpirante. 



(t) 'Vîvere fèmpre'fii quefla terra? E pcrcKel^ 
J^cf non vedere fenon cio che s* c già veduto ,. 
per non- udîre altro che ripetizîoni , paflàre , c- 
ApaiTare con noja fu lit tracce medefîtne, girar- 
a fteoto^iaun cilcûlo etcsno^ ritornas dstW odio atr 
arnor^ , e dàll' aniore ail*, ôdio , 'biafima^ aggi le 
▼€igllc del giorna è' icrr, abàdigliar fer noji^ fa 
gli^^ftd& piaceri') oSkx. i!bv«ace. eofbetto ad in»- 
f Loxatç U. SsiékiUi pet- libVfUPçi. daU^ nm fo rintfà ' 
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îï un feul jour qui ne nous entende faire à 
ù vie quelque ;^proclae , qui ne révèle au fà- 
ge quelque qpwvca^îféçrçt , quelqjie mifeiîc 
inconnue > & ne fe dégoûte d'en voir dasrajoh 
tage \ Lçs heures perfides nous dupent. Tant > 
qu elles repofent' d<ans le fein du temps ^ avant 
dfc nous àpparcenk ,* eîles flattent nos defirs , 
elles ne^nous proinettcntf'que des douleurs. 
Qull eft infenfë celui qui les croit! Elles 
nous trahiffent Tune ajprès l'autre : au lieu 
d'apporter un plaifir , chacune d'elles nou$^ 
taiflè une peine , & s'eufaii: avec Fajanéc.Ce-- 
pendant l'hon;^ne ne iè rebme point de l-ef- 
pécaoce : t:0ruiouf& crédule & toujouàrs tronv- 
pé , il ne fort d'une erreur que pour retom^' 
ber dans une autre ; Fexpérience ne le corri^ 
gc point : il veut voir TinHaiit qu'il' n'a point 
vu. Ainfî là vie diflîmule avec nous jufqu'aû' 
dernier de nos jours : (es maux font un fecrec- 
qu'elle n avoue qu'à ^l'honime expirant.- 

[ï] ViyRË toujours ici ? Et pourquoi 2- 
î?ôur ne voir que ce qu'on a vti-, n'enten- 
dre qu^ des redites, paljer & repaflpr avec* 
ennui fur |es mêmes traces^ tourner avc€ 
fetiguq dans, sin cercle, érètn^t^ revcbir de la 
baino àillampitr , &i de l'aqioùT à< b hà.inè ;« 
dcfavouet ailfoùrd'hiii lès défirs'-du jcrni? 
d'bifo^tfêUkrflH: Iw^mêiherplàifi^^^^ foo^: 
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onde fîiamo opprefTi, c guftar almeno la trifta. 
confolazionc àû cambiamento * Oh quànte le volte 
Bc*(felirj medefimi dcl piaccre noï fiamo* tcntati 
ai chicdcrc: non v* è nulkr di p'iil'? Oh corne è 
mifeto , e limitato il piacere i Si bfeve è la vita , 
c r uom muore anche prima di kl! Appena ab- 
biam trafcorfo mezzo il cerchio de' nc^i: giorni, 
che già eiàufto è il fondo de* £èntimQnti. gmder 
Yoli. Plu non reftano fenla^^ioni' nuave a guftarc^ 
!Noi fiamo ridocti a dover vivese di ripetiaiopi , 
Aucchevoli per la nojofa loro uniformicà. NéL 
prefente non ritrovîamo che F infipido gufto del 
paiTato r f fénfi fàtoUi fon vicini- a rigettarlo: AhC 
laiTo ! i noftri primi anni , ar gaifa di prodighi: 
progenicorl , a un certo modo , diredan- l'ulcime';, 
cifi ne difEpano anticipatamcûce lpiaceti^«e Jib. 
dokezze.. 



La dKgrazià dello inveccKiarè, s*>ggik^e^ gncR* 
cfla per aggravare ,, emetter il colmo a tucç« 
Y ahre : 1' uomd allbra' fî dà totmcnto per ilpre- 
jnere da* giorni un fàgo, che piil non efiftc. \xh 
goro è il gufto 5 i- fenfi fôn mord j s* aHcntan 
gli: «rdegni della> décr^^pita niaè^kina -; i canali 
^ k^!fp^9XkO:^ i. impacciao, k^r^pte^iiû^^ hini^d<^ 
î akra & fesmanjo. Q{i .^Uménei in'.Teco di. cipâ^ 
*acc^ dÎYÇngpa^ uff jjcio ,, ch& «jc^idf i ij^ fiW 
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WUt être forcés d'iaiplorer le malheur pouu 
nous délivrer de : rimiformité donc nous 
fbmmes excédés, & goûter du moins la trifte 
confoiâtîofi du changement ? Combien de 
fois dans les tran{ports même du plaifir , 
fommes-nbus tentés de demander : n y a-t-il 
rîeri de pîos .^ Que te plaifir eft pauvre & 
fcomé i ta vie eft fi courte ,, & il meuft.en- 
çorç. ^vant çlk l À peine avons-nous par^ 
couru la rnoitié du cercle de nos jours , que 
le fonds des {èntimens agréables eft épuifé* 
Une refte plus de fenfatioas netives à elTayer; 
Nous fommes réàmcsi à vivcé de répétitiom 
ddntrennufeufe uniformité nous laffe-Nous 
ne trouvons èàn^lt préfacé , cjué fe goût în-^ 
ïîpide dupafFéVIesfen^ raflafiés font prêts à 
le rejeter.: Helas| nos premières années;, 
jEomme des. ancêtres prodigues ^ déshéritent 
iea quelque fgrre lés dernières C elles en diflîr. 
peqit davance. Ics^pl^irs,^ Içs dauceur?^. ^ 
Le malheur de vieillir vient encore aggra» 
ver & combler tous les autres : on fë tou;r- 
mente alors pour exprimer, des jours, une: 
fiibftance qui n y eft plus. Le goût eft ufé „ 
fes {ensr font moits \ fes^ refforts dé' la ma- 
chine' décrépite fe relâchent , le* caiiaux. 
V<)bftiîtient , les^ rou^s s'embâr'râflBnr^s'krrê^ 
^nc Emic après- f auri:^ ^^^!m0^ ^^^!ês 



i^î te Uotu di Tom^. V. tiô ttil 
fi»brîo provâ g& eCcld^lf iatempccaiKul': V îltc3& 
gk>)a: ik^tÊtz pevkeîo&^.fc il' igctchbrrlto dà 
«icota cU figHo alk fia toaâ^a x^ deboUhtodt 
ly.. cgU txema i|çr paara ebe ad ^gpî î^a^t€ U 
morte iu>n renga ftrappargliela. La.^ita non à 
f id che un campo s&attato ,. c nudo , cbe pid 
nulla produce. Pcc fcemare la no^a d(e' gîorni in^ 
grati, fiam ridotti a raccoglicre Tùl pai&o al^ 
cûne rifleMoni, akuni comentarj dîlettéVoIi' fu la 
pane , che ci è toccata a fapprdTentafe nef mon* 
do , c itt i Tani progetti cfeè nof formaœmOi 
Cost i pkicm fi diilaccan dèH* vomo-, (e ne vo« 
koo uo dopo IT^kto, e kfiiaBd ITin&Sicc a£i^ 
msMy v% una: £)iniidiiia aoiiai.»: e lai^Sv ^ ausïcr- 
«d 021^. Qi»4l9)9£^^f npi<l9^..psù ^lag^ ^ii- <«ii$ 
f|iiclki ond^ 0%^. è iQgf>2^0i^ U, ujo&ff^r «misferp* 
loitonato ci^ox cbc puà iîi <}iid tempo p«>m£t- 
lerfi i^" appfpvaûonc dçl Giuïice Suprcmo , ntV 
momento in cui 1* anima , cofhrettâ a dîfmettere 
là fua fpogîii, va reftitwîre alla' ibrtun^ tutti i 
fiiôi fam brnani^tî; e Éifqia cà^dt!^ lâ* carnéi' f^^ 
JtiafçHtra ne!i> aibaûdoiaârc il^ ^tro ddlA^ ^ita^i 



^ ^tava è (;S^\W, ne > fuaccdc «n ûb^vô , 19 
fmr .ï^naoaf nupjirp ujfaçizç, Una fcgçieiç truppa* 
J* Attoçl ftranim eiNgnc fu li fcena pçr difcacr 
pteuàneaç , o pcr pîëlî^'fi U^ttllP di «ç, Oit çoa»\ 
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netst ua fardeaa qui tue au lieu de réparer ^ 
le plus fobre éprouve ks eflFets rfc rintcm- 
pérance : la ^ùe même devienr danger euTe y 
& k yieillard prend encore fà coupe dan»> 
iès débiles mains , il trembk qu'à chaque 
inftant la mort ne vienne Farracher. La vie» 
n eft plus qu un champ épuifé & nu qur 
ne produit plus» Pour charmer des jours 
ingrats ,. on eft réduit à recueillir fur le palIe 
quelques commentaires agréables fur les 
rôles qu'on a joues dans k monde , Se fur 
les vains projets quoa a fbdnés. Ahiû les 
plaiûts fe dcracfaent de Fhamme y s'envc^ 
Iknt Tun après faille , Se kiflem k mal-* 
Kteurenx^^ affamé dans une folicudte ariik St 
dépouillée , an miKeu d'une nuit totale , 
plus fombre que ceik qui enveloppe main- 
tenant lliémi(phere. Heureux celui qui peut 
alors £è promettre l'approbation du Jugé 
iuprême , au moment où Famé , forcée 
d'aband^onner iz dépouUk , va; rendre à k 
fortune totts ies^ £mx omemeits > St hà& 
C3mber Ton mafque de chair en qitîtGuit: W 
théâtre de la vk / 

O temps eft venir peut moi : k monde 
qcre j'iiabkois, n'eft plus : on nouveau: fuccei* 
îe, où régnent die nouveaux uÊiges* Une 
1»;cmpe légçre d'aite^cS' çtxws!»$- ^TC âiè 
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cuî (on attôniti nel vedermi î Non diffimilc è lo 
ftuporé cdn cui io li miro. 11 mio vicino m' è 
feonoTciuto. Ohimè ! non è quefto cio che mag- ' 
gîormente m^ accota : y' è un altro afFanno pid 
cnidele , ai eut ad akri non Ton debitore che 
alla vecchia|a , ed alla difgrazia d' cfTer troppo^ > 
lungamcntc privo dclla morte» Il mio Sovrano,. 
che già m* accogliea con tança amorevolezza ,, pid 
non mi riconofce. Ritiriamci dal mondo» Che ci 
yuole di piu per difguftarmene î. 



Ma che ? É fotCc quefla una {yentura: pardco»^ 
hrc a çie fi>lo ? Io fono dimenticato oggidi ^ 
Eh & ebbe cosi limgo tempo mempria di mc^ 
Un obbietto , che û prefenta troppo vicino alla: 
yifb , le dà no^a , c T ofïufca ,. c la fua pre- 
mura ^ moftrarfî ^ Timpedifce d* cfTer veduto- 
AUorchè io vado confïdar le miè pehc ail' orcc- 
chio de' cortigiani , eflî ni* afcoltano avidamente i 
cflî affaporano con un fegrcto piacer^ quel net-» 
tare cosl dcKxiofo pér i grandi , c ftrigriendomr 
!a mario , mi pregano in graxia di ritomare do^ 
manii Rifiuto, puoi tu immafcherarti in fcm^ 
bianze pid luiinghiere i. 

: Yorck; non crcdtre ch' io mr fcofti daï'jnib^ 
fcggetto^ Sccmar il prezizo délia vita , gli è ua 
iirainuke. ih timon délia morte.. Pid feima indi£7 
fsJ^pa: queUa,, megUo ne goaiaina gçdeic.^ 
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h fceiie pour m'en chaflcr, ou pour s'y di* 
vertir de moi. Comme ils s'étonnent de me 
voir / Je les regarde avec la même furpri- 
fe. Mon voifîn m'eft inconnu. Hélas / ce 
n eft pas là ce qui m'afflige le plus : il cft 
UQ chagrin plus cruel que je ne dois qia'à 
la vieillcflè & au malheur d'être trop long- 
temps privé de la mort. Mon Roi , qui me 
fâîfoit autrefois un acdueil jfi gracieux, ne 
me reconnoît plus. Retirons-npus du mon- 
de. Que ^ me faut-il de plus pour m*en 
dégoûter î . 

Mais quoi ? ce malheur m'eft-il particu- 
lier > Je fuis oublié aujourd'hui 1 Eh { Toa 
s'eft fi long-temps fouvenu de moi. Un 
objet qui s'oifre de trop près à la vue y 
rimpoitune & l'ofiufque , & fon ardeur à 
fc montrer Icmpêche d être apperçu* Lorf- 
que je vais canfiér mes peines à l'orerllc 
des Courtifans , ils m'écoutent avidement ^ 
ils favourent avec un plaifir fècret ce netSbar 
fi délicieux pour les Grands , Se mé ferrant 
la main , ils me prient en grâce de revenir 
demain. Refus , peux-tu te mafquer fcais 
une forme plus féduifante^ 

YoRCK , ne croîs point que je m'écarte 
de mon fujet ? C'efl diminuer la crainte de 
la mort, que de rabaifïèr le prix de la vîe% 
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fa dvLQpo trattafla. corne quelle moodaiie ca^txc^ 
ciofc donne, che accotdano a piiefejcéçaa i lo^ 
favori air amante fcalwito, che fa mcglio fatf 
vifta di diff rezzarle« 

Qà da« voltc il tcïtipo , «kc- ï Gtcqt confa- 
marono a £bggtogare la fupeorhsl Tfioja., eni traf^ 
iadîo icàÎQ aC oAUiavar ancom> ad a0ediai^, km^ 
^fcita, i fayosi dcll» Côcw^ Ohimi&l qii4c^^ 
tivo mezza per aificchire è mal l' ambizione / 
Efla nul!* altro fece cbe impoverire eziapdio, quci 
- poco çh* io poflcdeva , avvelcnandonç il godi- 
xnento. Pcirchiè bramare l Qoefta è di tutte le oc- 
cupazioni la piii crudele. Dateuli Tugm il fid 
robufto, c godfente dcUa piii fiorida Éunxk: I-airr- 
Mzione ben pref^o ne farà nti ombta palfida» C 
Cczsast y iuniie a me. Quand' anche Yx>i 'ppfTedçAe; 
tutti i. tefoû àsi nu&vo itusuido.» £e toÎj. aretei 
anc9ra deir ambizto^e »j q dei defijcs) , yoi ii« 
joarrete povesi. Â£ia puxa > mea£^ fcugale , dooi, 
prezioû délia vita cam^eftre » voi fiece quelii che 
£nalmente mi fanafte di quefta çontaggiofa ma^^ 
lattia dcUe Coni, 

Benedetta £a in (émpiterao la nrano Divina^ 
che mi condufTe fotto il cicoveto di <nieft' umilc 
^ugurio , ovc io ho ritrovato il doke rjpofb dell' 
anima mia. Il mondo è un vafcello pompofo.,. 
âuttuante fu mari pericoloii : fi rimira con pia- 
^cre» ma non vi fi accoftâ, che con perieolo. Qujt 
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Plus on a d'indifférence pour eHe , & mieux 
on en jouit : il faut la traiter comme ces 
coquettes capricieufes qui accordent de pré- 
férence leurs faveurs à l'amant adroit qui. 
af&âe le plus de les dédaigner» 

Depuis deux fois le temps que les Grecs 
employèrent à réduire la fiibcrbe Troie , 
je m'obftinois à affiéger fans fuccès les fa- 
veurs de la Gour. Hélas I que rambkion eft 
un mauvais moyen de s'enrichir l Elle n*» 
fait qu'appauvrir encore le peu que je pof- 
fedois, en empoifbnnant fa jouillance. Pour- 
quoi defirer> Ceft de toutes les occupations 
la plus cruelle* Donnez^moi Thomme le 
plus robuft^ & dans la iànté la plus florif- 
faute , Fambition en fer» biemôc une ombre 
pale & décharnée >fcmbkblte à moi< Euffiez- 
vous tous les tréfors du nouveau monde , 
fi vous avez encore de l'ambition & des 
defirs , voas reftcrez pauvre. Air pur , re- 
pas frugal y dons précieux de la vie cham- 
pêtre j c eft vous, qui m'avez, enfin guéri de 
cette maladie contagieufe des Cours» 

BiNiTE foit jamais k main divine qui m'a 
conduit fous lab^î de cette humble chau-* 
tniere, où j'ai retrouvé le doux repos de 
mon ame- Le monde eft un vaiSèaa pom-* 
peuxj, flouant ùac des mecs dangereufes i om 
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con ficurezza diftefo a terra fu una nuda tavola^ 
io odo il confufo tamulto délia calca , corne il 
muggito de! mari lonrani , o corne il fordo ro- 
môreggiare délia moribonda tempefta , e medi- 
càado in una calma profonda il ferio mio fog- 
getto , io imparo a combattere i terrori délia 
morte. Qui à guifa d* un Paftorello, che dalla 
più interna parte delk. foa capanna , appoggiato 
fui fuo baftone , e facendo riAionare la fua zam- 
V^fP^ » P^^gg^^ ^^* ^uoî fguardi la vafta pia- 
nura délie campagne : cosi io coll' occhio tengo 
dietro alla caccia féroce dell' ardente ambizione : 
io veggo numerofi cani , che fono quegli uomini 
clàmorofi , i quali atterrano i ripari dcUe Leggi , 
oltrepadkno i confini délia Giuflizia , lupi per la 
rapina , volpi per Y afluzia , ora infèguenti , ora 
infeguiti , e a viceûda divenuti preda gli uni de« 
gli altri , infino a che la morte , quell* inftancabilc 
cacciatore , venga ad inghiottirli tutti nell* ultima 
loro tana» 



Perché tante fatiche per trionfi si brevi ? La 
fprtuna de ricchi, la gloria degli Eroi, la maeftà 
de' Monarchi , ogni cofa finifce con un Q ù i* 
G I A c £. Pêne da (bftenere , béni da abbandona- 
»e» talc è Finventario efatto délia vita , c la 
polvere in polverc , è il termine di tuttc le gran- 
4çzzc délia terra. Se avverrà çhc i nûei caati jai^ 
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U regarde avec plaifir j maïs on ne l'abor- 
de qu'avec pçril. Ici, en fûrçté, jeté à: terre 
for jine fimple planche , j'entends le tumul- 
te confus de la foule, comme le mvigiflç- 
ment des mers éloignées 3 ou le bruit fourd 
de la tempête mourante \ ôc méditant dans 
un calme profond mon fojet férieux, j'ap- 
prends à combattre les terreurs de la mort. 
Ici , conime un berger , qui du fond de (a 
cabane , appuyé fur fa houlette y & faifant 
raifonner fon chalumeau , projnene fts re- 
gards fur la yafte étendue des campagnes , 
je fuis de l'œil la chafle féroce de l'ardente 
ambition : j^ vois uue meute nombçeufe 
d'hommes bruyans, brifant les barrières des 
loix , françhiffant les bornes de la juftice , 
loups pour la rapine , renards pour la rufe , 
tantôt pourftiivant , tantôt pourfuivis , & 
tour-à-tour la proie l'un de l'autre , jufqu'à 
ce que le trépas , cet infatigable chaflèur , 
vienne les engloutir tous dans leur dernier 
terrier. 

PouRQyoi tant de fatigues pour d^cs 
triomphes fi courts? La fortune des riches > 
Ja gloire dçs Héros , la majefté des Rois , 
tout finit par 5> Ci gît >». Des peines à fouf- 
frir , des biens qu'il faut laifTer , tel eft Tip- 
yeptaire exaft de |a vie , & la pouflîerc en 
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fioo aUa pofterità » cflli faprà che dîftè un uonio 
nudrito fîra i cortiggiani , qnaAtunque nato in In- 
ghilterra, chc fccc rîflcffione che la fortuna po- 
trebbe giugncrc troppo pîd tardi d* un giorno 5 chc 
non $* è irattcntito ful*ruo ktto dî morte a diC- 
|»orre progetti dî fortuna , e di vita 3 che pensô , 
che k neccffità di xnorircj valea ben la fpcTadi 



la gîoYOïtd ineTperta^ atlettata da on ingan-' 
fievole fpiendore , û précipita fu una fchiera di 
mali 'y gli anni inftruifcon 1' uomo s invecchiando 
iCgli fi difînganna : ma appcna ha trovato V artc 
ai vivcrc, chc glî vJxi <U11« niutic-£ rekûidono* 



_ lo odo r ih£iziabile vecdiia^a gridare iace/Eui- 
temente ^ anoor dei giorni , ancor ricchezze , an^ 
cor piaceri. Pid piaceri non fi ritrovano quando 
. eftinto è , il ^entimento , non bafta po&dere Tog^ 
£etto : pcr goderne vi vogiion de fenfi. Indarço 
ci afFatichiamq pcr tcnderc di nuovo , c raggiuf- 
tare V arco logoro , di cui la natura aîlcnta * c 
Ipezza fucccflîvamcntc tuttc le corde. Quai ccccflb 
di folliai In ^uella guifa chc Ci veggon V ombre 
allungarfi, a mifura che il "Sole s'abbaffa, cosl 
i nofki defiderj crefcono , e & diftcndono îo ià* 
fuMXQ jûiUa icrà ddla vita. 
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^uffiece eftleitermede coiiices les grandfiurs 

-de la rcrre* Si mes chants paflcht à la poft^- 

rité^dlc apprendra qu il cxifta un homme 

ïioûrri parmi les courtifans, quoique né 

dans rAnglctarrç , qui fit réflexion que la 

fonunc pourroit bien arriver trop tard dua 

,jour, qui ne seftpoint amufé fur fon lit de 

mon}^ arranger dçs.projccs 4c fortune &c de 

\vie:, ^qui a pende que la néceflîté de tox» 

rirvaloit bien la.peinedei'cn diftrairfc. 

La jetiûiefTe fans expérience , attirée par 
une lueur trompeufe , fe précipite -for une 
foule de mauK. Les années irihuifent l'hom- 
me \ il fe détrompe en vieilliffant j|tnais dès 
qu'il a trouvé l'art de vivre , les portes de 
la mort s'ouvrent. 

J'entends la vieilleffè infatiable criçr (ans 
çefïe. Jî^Encore des jours , encore des riçhef* 
•9^fes 3 encore des pl^firs.^t. Il n'eft plus (|e 
pkiârs , c|uand le fentimeat eft éteint. ;Il ne 
ioffit pas de pofïcder l'objet; pour en iouir» 
•U f^Ut des fens. Vainement nous nous lati- 
gtions à tendre de nouveau , à rajufter Tare 
ufé dont la nature relâche & brife fucccflîr 
vement toutes les cordes. Quel excès de, fo- 
lie ! Comme on voit les ombres s'allonger à 
jnefure que le Soleil s'abaiflTe , nos defirsctoif- 
fent ^ 5'étendcnt fans fin for le foir de la vie. 
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. Quai faror vi poflêdc , o yoi che voietc mcH 
tir KÎcchi *• O miei coetaaei , rim^ogli di voi 
medefimi , mifcre ruine amane ^ vaciiianti . fa 
r. orlo del fepolcro , Caxcnx noi vedut^ , corne al- 
beri decrepîti , gettare ancora piii profondamente 
le vili noftrc radici Tu qaefto fyenturaco fuolo, 
ed abbracciarlo pid {Irettamence , a mifara che 
noi invccchiamo ? Le diiïcccate , c rugofe ^ noftie 
mani -faranno cflc fcmpre allargate ikl vuoto dctt' 
' aria , tremanti inâeme per la veccbiaja » e pèr 
r ardore di. ftrignerifantaâmc, dbe da: Ibro.fen 
fuggono- L\uomo ha bifognp di cosi poco, e 
per cosi poco tempo - Or ora egU va- reilicuire 
air avara natura la propria ftia polvere , ch' eilà 
non gli.prçftp che per un' ora. 



È bcn aflai , mîfero vecchio , che tu fia vif- 
futo in mczxo alla tcmpcfta : vanne '^meoo a 
flierire al ricovero del porto. Tu ddvréfti fug- 
gîte i tcftimonj , e la raica , nafccàidief:. nell* om- 
bra del riciro la decadenza 4«lla ^laf çagiçne , 
J' indebolimento dcUa tua volontà , c le ruine 
dcir cffer tuo. Tu dovrefti prédire a te fteffb il 
tuo avvcnire , e provarti alla morte. Perche non 
yai tu mcditarc in /îlenzio, c condurre i fqlitarj 
tuoî pafli Tu le fpondc délia tetra riva, onde tu 
dei ben prefto imbarcarti fu un mare foônofciuto ? 
Arricchifci ï anima tua ;- accumula fu la tua nave 

un' 
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Quelle fureur yous poflcdc , vous qui 
voulez mourir riches ? O mes oonrempo- 
rains ! reftes de vous-mêmes , chétives rui- 
nes humaines , chancelantes fur k bord du 
tombeau , nous verra-t-on comme ces arbres 
décrépits, poullèr encore plus profondément' 
vos viles racines fur ce fol malheureux , & 
Tembraflcr plus étroitement , à mefiire que 
nous vieilUlIons ? Nos mains flétries & ri- 
dées feront-elles toujours étendues dans le 
vuide de Tair , tremblantes à la fois de vicil- 
leilè Se d'ardeur pour fkiflr des fantômes 
qui les fuient / L'homme a befoin de fi peu 
& pour fi peu de temps / Tout à Theure il 
va rendre à la. nature avare fa propre ipouf- 
fiere , qu'elle ne lui à prêtée que pour une 
heure. 

C'est bien aflez , trifte vieillard , d'avoir 
vécu au milieu, des orages: vas du moins 
mourir fous Tabri du. port. Tu devrois fuir 
les témoins & la foule , cacher dans l'ombre 
de la retraite, la. décadence de ta raifon , 
l'affoitliflcment de ta volonté & les ruines 
de ton être. Tn devrois te prédire à toi-mê- 
tne ton avenir & teflayer à la mort. Que 
h© vas-tu rêver- en filence , & promener tes 
pas folitaires au bord du fombre rivage d'où 
tu dois bientôt t'embarqucr fur une mer ia- 
Tome 1% H 
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^n ampia proyvifîone di virtù , e atcendi in pace 
il vento, che dee con un fofEo l^iciarci in inondi 
JoQCani. Oh com* çfli fenibrcraa nuovi a quell* 
ttomo , che^ non fi farà avvc;i^^t0 a yiiîtargli d^ 
lungi col penfieioj 



Quando le ineziç della vità fe;i fuggono dalf 
afFralite npftre mani, dulla pid ci rimane a fpe» 
rare da* fenfi 5 egli ç tempo di fcavarc nell* aut- 
ma propria , di attîgnervi piaccri piu nobili , ^ 
di çfercicare le proptie facokà £bvra oggetti iiQ* 
xnortali. Non è piii ael frefente, ma al di là 
del fcpolcro çhe conviçn ççrure la felicità. Su 
|a ^erra npn f imane a|tro i^eiiav a pretendcre , ch(^ 
la A^ma , e la pace.. La prima vicn accordât^ 
alla riputazione d' eH'er favio : )a faviezza foU 
puo dar la féconda. Se noi foffriamo che la paZ" 
îtja ce le tolga anibcdue , cKe ci rimanrà cgU 
pcr confolare glî ultimi noftrî giôrnî ? La vinii 
fou pup rendergli giojofî, c ftrcni. Con cffii 
l' ïiora vecchio s* avanza ^jainentc' ytrCq il' ftfr 
polcro. pgli non terne np ^ anzî idtt^era di ntp^ 
rire. La morte non è tcrribile cfeb perla colpat 
defla fi c quellâ , che le ptefta la. fpaventoft 
fu4 mafchcra: g|i i deiT^ ifi^ç a£Jg J| ta^lio 
lJc||a fua fpd?. 
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«omiug^ Enrichis ton ame : amaflç fur ton 
l^ord nr^ amgle provifion de vertus , & 
atteuds ïch .]paix. le. veut qui doit d'un ibufflc 
té-laiiccr daiTi detaiiondes éloignés* Qu'ils 
paroîtront nouveaux à Thomme qui ne fe 
fera pas accoutumé à les recorinoîtrp de loin 
par la penfée l ' 

'/Quand les hbchets de* lâ^vïc' s'échappent 
.dç.:'nos maiàs/défalQantes * il^ ne faut plus 
rien eipérér desiêns î il/eft. temps 'de creu- 
fer dans fon ame , d'y puifer des plaifîrs plus 
juobles, & d'exçreer fes facultés fur des 
objets ipMiiôtEtcls. Ce iVeû/ptu^ dans le pré- 
fent', c'cfl au-deik; dhi îton^beati qu'il faur 
«ihôrdiet le bonheuTb Star la terre , irnc rcftc 
tfàûtrebienà prétendre, que rè'ftime&la 
paix. La première s'accorde à la réputation 
d'être fage : la fagefle feule peut donner la 
féconde. Si nous fbuffrons que la folie nous 
enleye l'une & Tautre , que nous i;eftera-t-il 
pour cpnipler nos derniers ajouts ? La vertu 
feule peut les:re)pidj;e joyeux & fêreîns. Aveé 
^lle le .yifîill^rd s'avance gaiment vers Iç tom- 
beau. Il ne craim -point , il fouhaite plutôt 
db moïlririîrLa 'mort n.eil terrible qu$ pour 
fe fcrmie :»c'cft>de hii 'quelle empriintefon 
riîMfcîué-èf&ayalnt :>tè*cfl! kiiqui éguifé letian^ 
tSiaiit de fon Iglaîvê.' - P 

^ . . - H ij 
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Ajarami NarciîTa ^ ajutamii far là pacc coIËi 

morte; à diffaccai: il mio tuore dâ qoefti 1>éni, 
chc noh'ini fegniterânno. Prima iditf* te « funebfc 
. campana mJL 'mandi ad arricchir k tcrrarsoilaWa 
polvçrc , trpvi la mortç tutti i )ega|ni*» chc m'at^ 
j^ccav^no a^ vçkf^à,0'f fpe^pz^ti dalle mie mauip 
fîcchè nuli' altro rimanga alla Au ipada, cj^c 
jçrpncafç il filo , 4^' mici„ giorn^f ^^^ U Via ^ra- 
gione trqppo gconta ad a2ô;ii}are , s addôrmenfa 
nella ndtte for ^rlo^ del pi:çcipi;?ïb *' ptëfentifî â 
me la tiia" embra', mî defti efTa per via dél tth^ 
tîmentp dcl dolore , c coftringa i miei occhi a 
reftar apertî per oflêrrar' !a Àiortc ,- che ' s' atvî^ 
TÎn^. Piii non è duppâ^di Icàfïc viôteâd,! ûè'd'ao 
cidéntt ftEaoicri per.klifibug^rini,;;Ià.sbfltvra ha 
^iâ-fafciçititg T ordiflc>4flh:fmvi} Fii«ett^i- l^ 
faotxfi lo/Ha gxà. iielle^ m^i^ effa non ^eeta 
fprfç ç}>e ^in mpmentp di yiii per,aaapiïziiin^ejQ, 
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ç nierro împrudcnti , potean 'prometteriî di corttàrc 
una lunga carriera , io dufp faticà a^ ^dradett' th* 
10 lor fbpravvivo» ,:.- Ma» <Jk<? ûiaûLlîQ'i'îoxfk db* 
io Whro'J Ah Jo lion fo. pîibWtro'- chç.rfiw * 
nwnrel J)ptto Mça^» ^oN^qnj :i:ico?iôf50b^')|p^ 
yita in qucfta ruiqata çfi%ni^» çkf ^ ftj f!4 
fiftçfç. fç ip refj)irp aQCpr^i gU'ç U capo d*ofc« 
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. ij AiJDE-Moi^ , , Narciffe 5, aide-moi à faîrd 
ma-p^ix avep le trépas ; ^ctacRef mon .cœur 
de .cgs biens jqiii ne me (uivront point. Avant.* 
qae la cloche funèbre m'enVoye enrichir U 
terre, de ma pouflîere , que la mort trouve 
tous les liens qui m'^attachoient au monde , 
brlfés par tnès^ maîris\ &' qtle fon glaive 
ft^âit" plus" que le fil de rides' jours à doupèr.* 
Si ma raifon trop prom|)'tê àiyrôuj[5irjs'éfi- 
dort dans la nuit, au bord du précipice , que 
ton ombre Te prérente à moi , qu elle me ré- 
yeiljle ç^rjb (qit^ir.fnt de la^4pijleur^ ^ for- 
fe,,mies^yçijx:^-rçftçr puvç^ ppur obfervec 
1^ iiTjorîiqui.war^e.* il nfeft plus bef^lûd^ 
fecoàiiïes'jyiâlcntiss-ili cd'accidens .otrangera 
p©br' me détruire. La nature a déjà figné 
Tordre de* mon départ-: la mort la dans 4ef 




ipouri 

long des .apnef s écoulées dejjriere moi; oc 
que je ny,trouye.plus tant d^hommçs. qui ^ 
plus jeunes ^j.plus robufl:q$ & Jiioins, imprçi;i 
densj, pout^ient fô prôraewc.djeviott^iiji 
uni ldnîguc:carricu:ç ^ j! ai peine à croite qao. 
je leur forvis,.. Mmique dî$'»je«# Eft-cc^qwei 
fe vis ? Ah \ je ne fais pltfi-eju achever âtf 

riiourir. Savant Méad*, jeuVé reconrtois poinif 

... ... .:: .. ; i 1. .::..^ {jjc ,t- ,.,. 



Xy6 te Notti di Yowtg. V. Notte.' 
ad una terra fconofciuta : io t* ubbidii con gioja: 
io m' abbandonai a Te > io fo a cui îo mi con- 
fido. In te io vogÙo vivere, poichc tu (ei l'unie 
ca realità : la terra non ha chc fantafîmc , e îa 
vita, c la morte* fan yanc egualmentc. 



La vita è troppo adiïlata , . troppo {c} çalun* 
Biata è la morte : il favio che fa raler/î dcir 
nna y e non aver paura dcll' altra , le paragona 
infîcme , e loro rende la meritata giuilizia. 

Imprîgionata ne! corpo, l'anima vive qiuggiii 
in im icpolcro. Schiava tormentata nelle ténèbre , 
appena puo ella fcorgerc qualcbe barlume di ve^ 
rità , a traverfo i denfi organi de* fenfî. La morte 
non (cppellifce chc il corpo , cflâ fprigiona l'ani- 
«na dal fuo carccre , didîpa dinanzi a lei tutte lè- 
nubi , le reftituifcé* la luce , e T àli pcr'^volare 
verfo r immortalità. La morte non ha fiiorchê 
mali îmaginar; *, che la natura non proverà : la- 
vita ha mali reali , che la faviezza non puo 
cvitarc. 

Che ? dirai tu , V umana fpede c^on ha dun- 
que nulla da rimproverare alla morte? Oh di 
quai cumulo di sfafciumi è feminata la fua ftra- 
da ! Nulla V* è di facro per lei : fortuna , poten- 
za, ogni co£i è rovefciata nel fuo paflaggio. £flk 
^OR dÇpaJuaia ive i taleati , ne k arti : quegli 
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vrcr de ïèçXdX.àyv jour,, tu ne m'as dpiiné . 
l^exiftence que poui* ipere^re. heureux. Ta « 
mlàppcUcsà ^une. terre intomip^e : j^ t'obéis 
avec joie : je me livre à toi^îje fais eiiqui je - 
me confie. C^eft en toi que je veux vivre* 
C'eft là Tunique réalité : la terre n a que de^ 
fantômes, ■& lai vie tc la ftîô^ Yont égale- 
ment yames. , „ •,.-.,.. 

La vie eft trop iîat;çee ,,,ïia (c) H3t9-rt ^rojjr, 
calomniée r le fage qui fak uîe^ de Tune y èc 
ne pas redouteï l'autre , Ijes^çonapar^enfem-t 
ble ,& leur rend juftice^ 

^EkpRiwwNéE^ns le^eorp^V î^ïtté-vîr icp 
dans un. tombeau. Efclave tourmentée dan$ 
les ténèbres , à peine peut-elle faifir quèlqûes^ 
lueurs de vente au travers des organes épais 
des fèns. La mort n^enfevelit que le corps , 
eJP[e élargit fajm^ de f^pjrifoii,, diilîpe devant 
djj^tpy5.1es^ nu^ge^y. Im-çpnd J^ jjouir.&des, 
aUgç ^^scyok^k l'ift«»ort4w. Lô mQH n^ 
^bQ (iesimaax:iiiie^nitifes'/t)ùe k nature ne 
&bdca pdin&r k vi« ^ des 4D^iix réels que Iok 
fegeffe ne 'geïit'éyket.' 
QuôI y dîras-tUj-f erpcce fiumatnen a-t'-cfl(f 




iaçtë pour elle : fortune , pùiflanc^ ,. tcùt fe 
iwveri^ &ix ib» f aflager Elfe n'épargne ^ 
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ingcgni chc mfcrkâvano 'd- tfKrc-miinartali , queBfe ' 
faëi'cke 'iUrfirtinavânO'^it mondo', k crudel. fua. 
jpiino Le: fpegnti; e r]tai& ]L Umaâti f|âdc. ndift:' 



la confefla çhc la mo^ lunilia/ r Sisi^i , i Coa- 

^uiilatori , i Monarcbi : 'ma vani fon quefti tî- 

tolii actaccati alla cret^ dçi coftrô coî-po , dS ' 

btet da perircjftçôlui :' ma queft* 'aïiima^ qacft" 

anîtna-immoitalc , V imagine dclla t)ivmità , non- 

è fbrle la vita'che la ritiene nell* abbiezibâe ,; 

iûfino a- che ï andito.iiujo delk tomba rii^tro^x 

«b^a: oe* ,vi«£i incaiitaiû dcL ibggiipnioc délia. li«[c r 

• i.-j:} . • :^- •"• .i y t ; 

: ' .'. . il' ' ' -• '; ; ; ::• .: ; ,:- .: • J 
O morte ta la vinci ! fil dimqire h hen yc- 

àttta; Io< ti tendo grazie del tao proffimo arfÎYO. 

Za. vecchiaja y, e la. malattia^ che fono i, terri- 

Bâi tuoi foricri , m* avycrtbno' cKe ta fipi poca éiC-' 

, eofta; loglîfcritdfKîè^Kerfituitî i'Aodl cfec m'-a^^ 

Octano zih,yim.^Ati^<Èff6c)kipà^^k^ ^-t- 

r^rse-, e. 1^ opeia^lifia' fariu'isQBâunaïauOià gi^Jto 

f^èxifana^' & lam^ç:^ eàè pes chiiimj^. ben • fjttùà 

al' miei.fuacrali que* pocbi amicî' cJbç inï rimn^^ 

np-'i la. debolc. nacura'forfe v^ {^argcca: c^si^lfc^ la^^ 

gjjîma;, ma la ragioac pi^ rfâvia fi /congratula. çç^ 

dtfmito, c *ivçd€: j^okormoTi mt aUoi» pixmMe^ 

£âr œn,^ ^tal g;ittbbnd> aKËaadpocjo» alloz» af 
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le^^talens, ni les arts •, ocs génies qui mérir 
toient d'être immortels , ces flambeaux quî 
éclairoient le monde , fa main cruelle les 
éteint , & replonge la race humaine dans les 
Écnebres de l'ignorance. 

J'avoue que la mort Êiirailie Tes fages., 
ks Co^iquérans & les Rois^ mais^ ces titreç 
Ibntvains : anachés àl'argiUe de nocite. cofps^ 
ils doivent périr ivcc lui^ thâis'cetté ame;^ 
cette amc iïhmortelle , Timage de la Dîvinî^" 
té , n eft-cc pas la vie qui la retient dans Ta'- 
viliflêment , jufqu'à ce que hi fombre ave- 
nue de là tombe rintrpdûifé dans lès ber- 
certiix enchantés du (cjour de. la lumière ? 
O mort , tu l'emportes ! Sois donc h. 
bien-venue. Je tê rends gracç de t<^n arrivée 
prochaine. La vieilléllè Se là. maladie^ ik% 
terribles avant-coureùrs , m'avertiflent que 
tu n'es pas loin. Je les fens dénouier tous les 
liens- qui m'attachent à la vie. Encore quel- 
ques jours 5*^' leur ouvrage "(era côniôm- 
mé. Déjà la cloche s'ébranle & va bientôt 
appeller à mc$ funérailles le peti d'amis q{ii 
; me rèflcnt. La foibfe nature y verfera pelit- 
'ètt6 quelques larmes j mais ïk raifon plus 
' fegîÈv ,* fêlicitê le mort, & le voit couronné 
d'Uii. laurier ttiomphàht»- 
- . Jl5ïfe.cjael^^ joie jlaboii^nnerîai' alors aux • 



«to Le Nottt dl Toufig, y. t^or-ri: 
ytoii qoefta polvere , ch' io trafcino , infino S 
quel giorno , io cai a me hchianiandola dal fe- 
no dcgli démenti , e degli abiflU délia oatora , io 
la ripiglicro rifplendente , e mi vedrb rivivcrc 
tutt* intiero / Io avrô fuperato tutti i mali : i miei 
afFanni , e i niici rammarichi faran terminati. O 
morte , (enza di te , efH farebbero immortali î 
SctaÀ dl te le noftrc virtd farebbcr vane , c fc 
aoftic dîfgrazie farebber perdute. Tu'fei per psH 
garmcne il falario. Io mandai »! naTcendo , com.- 
^a(riQneyoli ftrida per ottenere quefta mifera vita : 
quando eGikro io gli ultimi fofpiri per otteneme 
sna £econda , cfae mi riftori de' mali délia pri- 
jgna? No , no la yita non (î trova di quà » eflà 
comincia di là dal (epolcro. La morte ci col^ 
pifce per corifervarcî. Peîrcoflb daîla (ua màno , 
ï uom * cadfe , c G. rînnalxa. Infranti Cotto i fuoi 
ccppi r cgli è libéra, cgU è Rc,. egli $' împar 
-4romCce dc'CiéU 



(tf) Qualr fono r frutri, ché^ noi tt>fnamor ricavare^ 
'idalla morce de* noftii aniici l ConvicB farla fexYire a à^C^ 
tard daîta noftra lerargia, a sbandire i n^fkû cerrori, 

. ad otmliace il noftro orgoglio « a prefcnrarci dal viûcv 
Lorenzo , ferma lungamente T anima tua fui penfîer 
^ctla morte", ta fera chc iopcri fovra ' dt w il falutevole 
|ao aÇceadence. Regni fopra di te c^eLpeniScro ^ cke folo 

■ puô , teprimcndo le fofli tue. altégrezie , prcparartt alla. 
Tera feiicici. Se tu gli sriTogigetti iitUa dlet&^ dffi czU 
metvà i fediziofî movimeaci del ruo- cuoire , ^ û farà 
^on^ttiAacc uns glQSM iswMCtak. J>» ^ucl m^^fMX»^ 



Les Kùtts J^Tomg. V. Nvif. rSi 
vents ccae pouflîere que je traîne , jufqu au 
jour , où la rappellant à moi du fcin des élé- 
mens & (Ic^s abymes de la natufè , je la re- 
prendrai brillante & me verrai revivre tout 
entier ' J'aurai vaincu tous lès maux. Mes 
chagrins & 'mfcs regrçtjS feront tern^inés. O 
mort , f^hs toi , ils feroicnt immortels / San* 
toi^ nos verrus/ferpient vaines, &nosmalheurs 
ferôient perdqs. [fti vas m*e1tî payer le falaise; 
J'ai pouffé des cris ennaiffant, pour obtenir 
cette vie miférable : quand poulferai-je nies 
derniers fbupirs ,: pour en obtenir imç ficon- 
de qui me dédômnfiagç de Upfetnicre? Non 
la vie n'eft point en-deçà ^ efle ne jcQngmeri- 
ce qu au-delà du tombeau. La mdrt nous 
bkffe pour nous confcrver,^ Frappé de /a 
main, Thomme tombe & fe relevé. Ses fers 
font brifés : i! êft librèv il eft Rots il s'cbr-î 
jpare dies Ckux /• 



( a ) Quels font tes fruité que nou^ pàuVorïs retfrer dfe 
la mort de nos amis ? Il faut la faire ferVir à ûous'Tét- 
Tcillcr de notre lëtharde , à bannir nof terreurs- , à hi»' 
milier howe orgueil , a nous préferver du vite. Ebrenzo > 
arrête Idng-tfcmps ton amè Air la penfi^,e de, la mort. taiflV 
agir fur toi fonafcendknf fâlutairp. Qifclle régné fur tof y 
cette, penfee , q^ feu te peut , /en' ri^pr^am tes folle* 
joies. , tp. préparer au ' vtaf^bottfclur. Si nr luf- foume» 
ton Itrc , elle appaifèra les mouventenr iïditittix de t<>» 
coeur y 6c te fera conquérir unt" gloire immdrceHe; C'éit 

fui cç gwwft c^ ^maBfiS&%V9V^ i çovlcr poi^ J^^/^^ 
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nincieranno a corcere pcr ce giorni felici. Il ^en/îec 
delU 'morte c un Dio ^ che inîpira T uomo y e gli cob- 
figlia la viftû. 

(^) Viver fempre pec encre arreftaco quaggiû aile' 
porte délia vira reale , fenza emroirvi giammai \ per ri-- 
itianere imprigionactt ncUe ténèbre di quefto xnondo y. fen- 
2a mai vedere la luce dellà eternità , per rifalire' ognf^ 
mactina cblla* vecchia ruota dell' ore « fenxa ch' e^e c»> 
sechin nuUa di nuovo : Ton miefti i delicati gufti de'nof- 
eft z'erbini ? Se tali- foûb i loc de(klei^s- ^^ ^^^ degni' 
d'^ncrare in focieci co' brutr, Te è vercr ^e, i bruci non 
ùcno gcoirolani men ch'eHi. Per mancanza di vircii ', Ville 
a dire , per mancanKa' di pénfatie ,. quancainae cffi k pte< 
c|n .più cb* altri à* u^ tal vantaggio y a cne Ton eâi ri- 
cotti ? Ad amare , e odiar a fice&da qnelftô mondo c%%\ 
tpaao « a rampognan , cd a^cc^r/exxare fuccedivamente la- 
vica , quella conigiana Urciaca'y che iii oeni iflante del' 
giorno gli chiama infenfati . ^ lodaie oto chç è çatti* 
yo , per cerna .di crovar peggio : ecco la cagione de* de- 
îàt] aelia lot gid)a !'£ tem^v-^' ^ ttmpô oHi»i- di 
flOibta^.^ç^. ^a^^e in «çhç mod^ kit itixo vedece , e 
icà dello ftaro in cui C\ compiaccionoT 



•diate la difiormicà dello ftaro in cui Ci compîacciono'? 
Non Y© rf-è 'fiiorckdi i»n« fol©; ttik.che puo cffece. rav-* 
ViCato, eçolto da tutti gli'uomini : gli è la virtà.Quef. 
h, Dea » '€o\' iha'fa^^^llôfo fob pbtert , addb^a di fierl' 
T arida mpe della terra , rtconeilia V uom coUa vira , e 
cio che è ancbra piû forprendente , fpande i diletti délia 
•irarieti ùi FiintKMrmkà fUftidiôra de'^giorûi^ e del circeM 
}o^^nclkfcvole dell|i natura» ne fa una linea retca« ^ 
€Îii*ïî trafcbrte la luhgheii^â'con placere. 

Coloro ciie non conofcono , e ik>n ion vaghi' fuorchi 
de* diletti fenfuali, fon condannati a pâfTar i giomi'deira* 
languente lor vira in un continuo difgufto. Simili a quell* ' 

gioni non han per efli varietâ alcuna. Ma V anime piik 
jxobili^, il cui gnilo crende a vile que*frutsi^« che Îgix^ 
^uaggiû macurati dal Sole, fanno. fpandete fa i lorp^ 
4^ornr alcrettanta variera , quanta regnar fe ne vede fulle^ 
,Taghe c^ngianci piume det collo delu coloihba. I diletti^ 
^eu* innoccnia , che hanno fedé nél caore', fî «htfbtldd-- 
/lo fovra tutti gjl obbi^ttî , e lia vîrtù' gli > indora c<^' 
îiaggi 4*1^* ^ua luce, "Effe iion fantto che ûr fa' Bb]a :- 
i' oggptca delïc lor braffiç, non c fottopofto ad-invcdi 
-cbiatBr .ii>ll}enutt nc'fublimi loto sforii da uiiîr celeifc' 
if]peranza ^ «gui aurora moflfra loro pià da' vkîïia' îa pet- ■ 
U'ixQfity e la felicicàv c loro- fcuôpre un^ noova prof-^ 
pettivA- 41^ fflcAdiwç ^ e^ dX glçria ,; ^ tiUàmVili^ 



}xiur$ JbeuFeuflr. L«. peniee: 4^ la mort çà ua Die> t^tii) 
mCyite Vkwùisïç ^ic lui cod^fetile 1» y:enuv 

1.4^) :Vi*W tôuiou» .pow cjcife jMrtêtf ici; aux portes de; 
la vie- réelle fans jamais y entrer ; pour refteremprifonné» 
àsabs ks kénebres- de c« monde , fans }amais voit la la- 
mièvre de Féternité , pour retnoater cous les matîQs la^-^ 
n>ue vieillie des'heuce& 4 £ans qu'elles nous apportent rieii> 
de. nouveau iTonc-ce &ies'|;out» délicats de nos pfctict 
maîares >; Sivceis font leùx» defirs y.lls içizK dignes de fairç^ 
ibtnété '«réelles animaux » s% eft vrai} quelles animauj^ 
i|efbieE^ pas encore. àioins grsâiers ^*eux. Faute de v^H 
oi-V c'eii>*a>dire^ £iujBe de .pea&c, qa)eiiqv*'il» fe piquent- 
1(& plus dà éet âyaintage , à .qddi foot^tls réduits ? A aimer 
Se harc roor-âr-tource aosde fi vain f à gourmander 8c 
à caxeâèr rucce£fivenien£.la vie ,- cette coutci^iuine fardée 
qui., les tittits:) d'infioiféi- à chaque inftaot du^ jour y à 
kiuer ce qui^^iè mauvais ^r de peur de trouves. Pis : voilà- 
dons: là «âaibdèr transports de leiâ: jiote !r II eit t-eai{)$. r- 
ii eil 'IgraadJceoBps déicbangeii d$> fcenbi/Mais quel mo^fea 
de lsuBLfairflDvoiff.&iiaiir(idJdiâbhBlté.^ l'étati où ils Ce 
coniplaiftiic V II n.'eati eftiiquriia firàl ; ittais qiii fi^ à la 
portée de cous leff hoimUei c>c^dlria vêrtuj^iGetce-aéegV;^. par 
6sK nhèrveilleuicpoimxiry ranliretdB..éeiff!^'Uaf idè ro^^c? dé 
l^irecrévrécénciîid /l'iibmjfK àros^Ja rif '^' Uj Cd^vù-P^ 
lûsa plus Surprenant ,Tép^mi les clulrmes; de bt varûefé A» 
yièmtuyetffb imWoàt&céid^s^doif, 6c du -cercle faftgaht d^ 
ià nicure,:ènJfait 4n«'i%ne3 droite dÀne oaiv pacâowft rê-- 
. «niduetaBWJC'-piaifirU - '-'• •?'♦ ^':' , .rr.'l'ji . i; ..: > 
. .,ri;^f:>T--;îr. i-i^ Sifior./ ») iit'» rJ f.'.hj;- 'ji.' .r-r -m' ■ • 
-^Ocastoui s^iocffiasoîfièiitift^jQtaHibiiioÉineiK qtK< le^plait-- 
firç tibi:Àiif ^.foiKitoàndaiittiéff^cpifrer .lés.ijofefarsr'dc hntf 
vhcl4HigttifÈlnte^4«&^afii dégoiM: cohtihnoUiSembbtâési i> 
«tt^tfi&iiii^vi^'Gbâiivi-toifjoinrt: ââ laifitémèr ZitMeL^ Jcs ait- 
Tons n*ont pour, eux aucune variété. Mais éttà ames: ph»- 
éieVéOs-dMf ié''goâcx«bédai|jixe its *âfuits;qBe-le -Solail m^ric^' 
êci^is' ^ favea« tlpéiidni CfHn tearf ^|<aiiis ascant' ^e-tariénér 



^u'ï^n effiv^ylrïégflîA: dansiievtnbitd^a'rhaiigéisifer dtt.cOir' 



^cnlMr fàro^iitfvfe iépsflfl far (-cm»^iefriDti)etr vi^^; dsi-' 
Y««ttfil!e»^M<4os^ fa)>«nsrdr¥jr>{toti^Bre(' 'BUkéls «s 'coniMar- 
^ft«f <{)otttii;«ikAti^i^«l»f«r;d%itn]ir^ dèiicsiliféft fioâair^fa^^ 
â^ i:>viei4tfil:. ^S«iàhffili«rtd]m»il«Eiks effiirci; âibltbier ûtt» Hno- 
efpécÂb^ fléUÂf%3.«l|a|ttt<«fa«lMi:le«rriibià»>dè^pl^pi^^ 
àli!C^géiiféâid!n:*Jtrl«4ittrfhèilirV«£^^tetft dédftworfrwwtpetfpec^ 
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forze per la virtû. Xfcntre il ccrchtô delU natuïa lî mucr- 
1^ in giro, <oi»e la ruota' d^un-carro at diiTd^o- dctliak 
tczza ov* cflc fi fdno ianalïaM ,' la ftena d^ora ia or»^ 
il fa più bclla innanzi a* lor occhi. Vogliamo noi, co^ 
dardi diferfoti dclla Virtû ;' riimixzixrealUl lokkitâ C}i& 
Ci c deftinata ? - - 

Ella è una verità aifai generalmente riconoTciuta : chtf 
r indi£Ferenza per la felicirà délia vita avrenîre ^ impo^ 
Verifce altcesi i piaceri délia vita prefente ; ma pocht Am- 
^ctelli che c^erino îd; confeguenza cU cià chz «mûficnoi- 
£ cos'è qudU vitai'Dh com* cflk è:inal nota » coioro-* 
eïiiindi«> che iiç (bnd più innamorad ! Ciechi ne* Qoftd 
vaheggtamencî « a forza d'amarr iviiceratameatc ia vita;. 
noi la ;rendiam meno amabile» not la fotfbcixia&io pec 
cos) dire ne' fetfeAnaii abbracciaaaenct: del £oUo noftro 
ardore. Nin ^uardiamo il tempo conqoeir occhio con 
cui fi dovrebbe giuordare V eternità , e noi prendiam^ 
^ueftb lùogo di paiTaggi© pcs il porto «■ cui yî dêennrir' 
vare» ta ^a , conâderata oome Hltimo fine -, non hz- 
valot« : comeidezz», è ineâimabfbe;Quand9]eààè^nitta 
per fioi^ eiTa è' ^ulla^'Queâacr mondo mon- ë vano che- 
per 1' nom lî^ivalb. 'A chr debbb ib patagosaro iJ» fcenà» 
1*aria»te di' qtrefta Titâ ^ ùl :di3 4>uir ikcerto vaidre pu^ 
tcr«(fGere ^ 'C^emaxe ivii^iJîcolïO notce, cbe Bon-na-i- 
lafci 4* eiftmi fcoa^hia^y^é^ tit aai <p|-eiUi ôcaiil tad 
ÙKCùiÇo 1 16- h faraioncT^ ailar JLttfaa.! Globo indigtACe, 
té ô^Mioo jMr fe ftcilov cfia «tifpfende «ol lume pigUata 
in preâko da on alcro/globo^pkivfolievtito. -Qttandtr là 
'Knebtfofii : terra £ feappone tca JTUoi» j, c '1* tltro , aliora 
immerfa neli* ombre , la faa lace Titàu^ecclâfiiàat^fti ma 
ael momento iileiTo ia cui fi moftra più rifplendc;ite ^ 
la 'futt' lucD Aetf>iè)èli<riiifiipidlidéP^L4 /looftoi bàfliiiÉK: al 
«oTpeùo^ dâ ^ (qocila. ^ifa^iUaBciifimâ r fbrgmtic ,dr; iiicèo ^t ^ 
'^i glàricf y i^a cuîpeâà^ rkev^H fvto'vsti^irtk bttiifi^ 1« 
^erra', .^itâolè^ fosio. fra lcar0 cdà^t^ra^jËôc^'^ lajiàt9)«j'la 
«olpa , :e: li'etefnicà:, ,>•' tif v- t-, ,a-'r rvj rjor ;r- 'ji "'r. 
:. fc) £- la jloria dell'^tériiiti nc»3^JbfÉtan»i, «' lo^ 
«nacf. Ohcomt ^âawiUi efrngile'èfiirrif>a»> c^e/feparA 
r Modba . daîbbenc dallo ,âate . d? «ri. AngcLo r Divifi forft 
noa»ï«n»:i Ion deftioiv' chfiïdaJi?Ân««y^Oîri' l«ï, »©♦ 
.Ai^to j^;>çyju» 'anao:-, -.B ^ittaél aîic^ i^ueét' ifttfrfaûrt 
-U&.ià un A«<Jlovr«jncfta;lfec:Qlo:<û^'àJ>iK.rtai^tlli»j|^ 
-nlenûKfier et»liii. ch« pfia(Si.ftJl'e«etoiitàiiAtfi|tftti«i..4giifl¥lp 
.dfjdfcrejsiôf chdjeaÉlnf), ^ Uni^fcr^aî(|feteJ3te;».«i#^ prf oir 
cNirmi.«fî>«t ciàflBfcriCï» FitodcpffyHiifîfct^i î:v»Ciel*^. - -^ 
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poar la yertu^ Tandis que le cetcle de la nature tourne , 
vomme la roue d'un char ^ au-defTous des hauteur» où 
elles fe font élevées , la fccne s*embellk à leurs yeux 
<t*beure en heure. Voulons-nous , lâches déferteurs de la 
rertu « renoncer au bonheur qui nous ell deftiné \ 

Ceft une vérité aflez généralement reconnue , que l*in- 
diftérence fur le bonheur de l'autre vie , appauvrit auffi 
les plaiiîrs de la vie préfente ; mais il en eft bien peu qui 
agiiient en conféquence. Qu*eil-ce que cette vie ? qu'elle 
eii mal connue de ceux mênK qui en font le plus amou- 
reux ! Aveugles dans nos tranfports , à- force d'aimer pa£i 
iionnémenc la vie ^ nous la rendons moins aimable : noss 
rétou^Tofis • , pour ain(î dire , dans les embraiTemens 
forcenés de notre folle ardeur. Nous voyons le temps , 
de l'oeil dont on doit voir Téternité , 6c nous prenons c« 
lieu de pailàge pour le port. La vie , confîdéiée comme 
fin dernière , n'a point de valeur : comme moyen , elle 
eft ineltimable. Quand elle eii toUt pour nous , elle n'efb 
risn. Ce monde n'eil vain que pour l'homme frivole A 
qui dois-je comparer la fcenc changeante de cette vio, donc 
1a valeur incertaine pe.ut croître ou décroître à l'infinij 
O nuit , qui ne celfes de m'être propice , prêce-moî ici ton 
fecours l 3e la comparerai à la lune. Globe indigent tx. 
opaque par lui-même , elle brille par l'éclat qu'elle emprunte 
d'un ^obe plus élevé. Quand la terre ténébreufe s'intcr- 
pofe entr'eux , alors plongée dans les ombres , /a lumtcrc 
s'éclipfe ; mais au moment même où elle e(l la plus écla- 
rânte ; fa lumière n'ell qu'une lueur pâle & trifte dcvanç 
cette fource rcfplendiiTante de feux 6£ de glaire , dont 
elle reçoit it% rayons. La lune-, la terre & le foleil fojn 
entr'eux ce que ftmt la vie , le crime ôc l'épcrnUc» , 



( c ) Et la gloire de réternité n'eft pas loin , ô Lorenzo ! 
que la barrière qui fépare l'homme de bien , de l'état d'ua 
ange , eft mince & fragile ! Leurs dcftins ne font peut-être 
féparés que par l'interyalle d'un moment ^ d'une .année s 
& quand cet intervalle feroit d'un fiecle .ce fiede. n'eft 
encore qu'un momeniT, pour qui fonge à réternité. Hâte- 
toi d'être ce qu'étoient fur la terre ceux qui font inainte* 
nant des Dieux. Sois ce qu'écoit Philandre > & prétends 
9UX Cieux. * 

)A moit eil une vi^oice ; elle eAchaîûq les maux î^ 



il^ Le Ncftii di Yowig. V. NoTTï. 
r avartzia y awiatc al triootaiw fuo carro , appUudoad 
al di Ici poccfc. Npn chiamiajn più un tal ^orno , îL 
cioroo - deila nollta ruina : chiamiamolo piuuqllo il 
fiorno ddla mciTc : allora ella c nella fua noacurezza. 
%c avvien chc nel mieteie le dorace fuc fpighe , la ixU 
ciuola ci faccia qualche licve teika , un balTamo lupre- 
mo r ha ben prcito raœmarginata. 

O morte , io guito il piaç^ re di penfare a te. Tu fei 
la libcracrice cbc io fciogltc da' fuoi ccppi y il ricom- 
pcnfa^ e Io iacoroaa. lu fei il termine d'ogni pena. Tu 
fai nafcere ana gioja , il cui rentimence c ctecnp ncU^ 
anima , e la cui forgence ineificj&abile è nel feno del fuo 
Creatore. Xz, morte c la cotona délia vita : efla ci ren< 
de più di bene , che soi non perdemmo nel perdere il 
Paradifo terreftre. La morte ^ che ci fembra atcorniau 
dall* appareccbio del terrore , veduca pià da vicino , fi 
prefenta a' noitti fguardi corne una pacifica Regina. Deh 
quando farà egli cb* io muoja alla vanità « alla pena ^ 
alla morte l Quando farà ck* io muoja î • • . per vivei 
fempre. 



La Redcn^ione. 

\Jnd8 traggoflo origise le collpe dell'oomo? Dail'ob^ 
blio délia morte* Ahimé cb*io vmi troppo lungamcote \a 
fale o.bblio ! A! prefente il p?nâer délia morte an lacera 
A cuore. Quai benefica maso fanera la mia ferka l Ah , 
t\ la veggo quetia mano piecqfa , ma ti rimorfo t^unifct 
alla mia gioja ! O mano Divina, e cos: ragguardevole , 
tu fci fitta ne* Cieli ! . . . Che ardifco io dire î Io bcf- 
temmio. Abi laiTo (^uanco Ci é ella abbaffara per me fotco- 
quc* Cicli ch' elTa formo ! Ella è infanguinaca per me. 
Scorre dalle Aie piaghe un balfamo fatûtàrc , the puà 
folo guarirmi. Gran i^io retira dal feno del tuo figliuoio 
laeirac^iajo crudele. . . Infelice , quai voto ho io for- 
naco 1 Kegger pofs' io a cosi dolorofo fpetEacolp !.. * 
Aa pofs* io akresl rinunziare di coatemplarlo .'' Cola « 
\ cola fono accaccate tutte le fperanze dell! uomo. Quel 
hgro chiôd'o fî è quello , che Toftienail vacillante unl- 
erfo : fenza di lui noi caderemmo nell* abiâô , Tenza 
i lui noi faremmo ridotti a dover formare T orribil 
elîdesio délia diiperazione > a bramare che V univcrfo 
^ico foITe £n dal momenco del naCcec fuo. Quai mu- 
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tTeux de 1^ vie. L'amtitibu,, la.lifxi^re, la Y(;ngeaiïce ^ 
liées à Ton char de ^riojpphe , appl^udiflènt à f6rt pouvoir^ 
N'appelions plus ce jour , le^ jour, de notre ruiae ; nom* 
xnpns-le j[>lutgc le jour de la moiflbn : cVft alors <iu*cUe 
eu dans fa macuticc» Si en coupant fes épis dorés y la fer* 
pette nous fait «quelques légères blelTures , un baume fou- 
yerain les a bientôt fermées. 

O mort î je godte du plaifir à fonger â toi. Tu es la It- 
bératric.ç ^ui ]'ajïranch|c de £^i fers , le ^écompenfe fie le 
cc>uronne<.:*ru eii le terme de toutes les peines. Tu fais 
naître une joie dont le fentiménc éft éternel dans Tamé ^ 
âc donc la ibucceintarifTable eibdajis le fein de Ton Créa- 
tèui:. la mort eA la couronne de la vie. £Ue nous rend 
plus' d'if b/ei^y (^ue nous o*ea ayons ptrdu en perdant TEden*- 
ta mort qui i^ous 'paroit environnée de Tappareil de la 
terreur , vue de plus près , n'ofFrâ à nos yeux qu'une 
Rçjlie paci£(^ue. Oh ! quand mourrai-je à la vanité ^ â Ta 
peine y à la mprc \ Quand mourrai-je ! • . . pour vivre tou» 
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y J *o u victoktnz les crimct de l'hoâmè > Dis VoMi 
deîa motu Ah !. )'aitr«jp ;totkg<temps véiîa dans cet oûbU» 
MftteceiVRtfijlfll peii£àe^<k>lss nfitt' hié dédiire ïk txàm 
QueUu .msûoù bien£siirame "^értr»hiar blelTttie } Âh, |t 
ËappebçDsk'Cfcste nala ieçoîi^abie ^ avec une joie^ mêlée de 
Kl»o^tlC>it&aia d'iHafi Bc & remarquable , tu es fixée 
daiits' les iCieitri >. • . Qu*of^«je dire ? Je blarphéme. Hélas f 
combiefi nû is'eit-eUe pa« abaiifée pour moi au-delfous de 
CCS Cti:ux qu'elle a forsncs î C'eii pour moi qu'elle eft 
fanglantc. Il découle de fcs plaies un baume falutaire qui 
peut- féuLme giiérir% Grand Dieu.! retire du fern de ton' 
61i*c«"Cfàel acier, k. Malixeureux , quel voeu ar-je' formé ! 
Fuisr|ei fouoenirce C^sQ:seéte douloureux > ..r Maispuis-je 
MâTi renoncera le contempler î C*éft 4à qifc font atrachéef 
toutes les-cfpéraacès de Thomine. G'cft ce clou facré qui 
foiftieiit runivers. chancelant. Sans loi , nous tomberioiw 
liaai Tabyme : fans tui , nous ferions réduits à former 
l'horrible voeu d» dèfefpoir , à fouhaitcr que l'univers eût 
péri dis fa naHTanrer Quel changement î Celui qui voi« 
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tazionc î'Colui clie vedc gli altrî corne girancltini di po|- 
ve , agitata fotto il ftio trono , è cra vclatb ai^ tcncbrc '^ 
t polvere délia terra è il letcô fu cuî rîppfa. ï»otê è^lî 
il Cielô àmarci â un taie eccdlb ? Oh quai ilto gemîtp 
fi mandé» fupfa £U quell* atbero fa! a tare î Noii era già 
foVra di lai che gcmcva I* u6mo Diô. Carico de* noliri' 
yeccati , cgU ha portato qàtffta volbntaria fomâ per fol- 
levace un mondo opprelfo fotto al fuo pefb. Un si graa 
jjrezzo baftato avrcbbc a ricompcratc raigUaJa àX niondi, 
Cli Angioli a tat v/fta provaront) nuove fenfaiiotii -, eflî 
Interf uppero i lôr conccrti , e *J fentliiiento dclla îôro ftf-' 
licite reftà fofpefo. 

Deh perche non ho io la loro voce per àgguagîiare Vat 
grandczza del mio foggcttb ! Notte ,' infpiramr 1* armo- 
jija dcUe mclodiofc tue sfere ^ Si dovrà égU Vedcre il; 
fuocd dcll* ingegno ardente hell' opère degli Iddlatri, ed 
îo cantate in languido fuoiio la dignità del Crrftiano ? 
Ah! non c l'ingegno, ma T infenfîbiUtà de* çuori , che 
lïifogha accufarnc; Deftati , cuor mk). E chi potrà def* 
tarti, fc tu rimani infenfibilc air idca d*'un Dio; ché 
mette il colmo al fuo potere per la félicita delPuorno? 
Kiempi il tuo fpirito délie vcrità fublimi^ che fgom- 
brarono le profonde ténèbre del paganefimo , c veffa reno 
ftr T milv««bM*âufeë''ondf d» tfnâ'ïûcèîîef^: iUÏ'lfc 
ponno fentirû fenza andarne infîammati , c fentirle gli 
1 crederle. -. * 

Benefîco , e terribile Tddio , il'tuo'afnore ti rende piii 
formidabile. Le tue Leggi diventano percio più rigor^, 
é piu xolpevoltt la Idro violazibne; XDh come il imo aïo* 
re è tocinante al.cofpctto dcU' tnmienfità del toty ftlno- 
r»! Se (lermiitaca è, la ma mifericordia ^' la. ttiâ^iUfthiMi 
diventa incforabilet E^iJcper wendicarciL ûioi ' dirittî , 
che tU cigncfti.la Croc& col: singue dot» t tics Figliujolo ^^e- 
la maggioie. dtUctuc maravigfie;,'Jft'è ohe tu6 ' Biglio- ab- 
bia j)otuto morirc. Bebbo io dire , , o t^icirc iin arditô^ 
pennero , che fi prefenta al mio fpîfito ? Dec 1* uomo 
vantare , o deteftar davantaggîo una colpa , che ha po- 
turo cccitare tanta vendetta ijifîemc , e tanco amore ? La 
fevcra giuftizia , c la Totridente mifericordia , fi fqno 
unice : le loro braccia fî fono iiitàrcictiate fu 1* énorme 
cpmulo de' noftri dclitti. Ambcdue foftcngono infîcme 
il Trono dcirEterno in tutto Io fplendore della faa 
Ma;;iH. Se effe non fi foiîcro rico&cilia.tc' iii tal guifa i 
la grand-ezza di Dio rimancva.oltraggiata , o la perdica 
dcir uomo era inevitabilc» Non v'è che unaintelligeiifta 
infiaica , che abbia potuto cavarc da quefta difperante 
«Icfriiativa ua mczzo çesl maravigliofo^oode co2i£eiYaxe 
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les. aftccs coaimç uije pouffiere 4gitéç au-deflçus , «le fon 
«rône^ eft maintenani: voi|é de tejjebres , §c la po^flîere 
4e Ja terre, eft le liç où il repofe. Le Ciel a-t-il pi^ nous 
aiîïier à cet; exeèî ?- Ph !. [^wel îong; gém^ffeip^nt f^c poulie 
to cet arbre^ falti^aire î Cea'écott pas fijr lui <^Qe gémilToic 
^'Jtiomme-DieQ. Chargé 4e nos crimes , il. a porte ce far- 
deau volontaire , pour foulage r un monde écrafé fous fon 
^oids. Un fî grand prix eût futfi pour racheter des milliers 
de mondes. A cette vue , les Anges ont éprouvé des fenfa- 
tions nouvelles ; ils ont interrompu leurs concerts , & le 
bâtiment, de leuï b.onhoiir eft -relié fufpendii. . . 

I OH ! que .n'AÎ-je l«ur voix , pour égaler la grandeur de 
tnoaifvjet ! I)^utc., infpirç-Tipoi rharmoniede tes fplieres 
inéiodieuf(E^ ! .{>^Ea-t-lli,dit',qu*on verra le feu du génie bru- 
ipr dans les quvrages des Païens « & moi chanter d*un ton 
languiilâût la dignitç du Chrétien î Cen'eft pas le génie , 
c*eft ri{i(î;anbilice des coeurs qu*il faut en accufer. Eveille- 
toj y mon cœur. Qui pourra t*éveiUer , fi tu reftes infenfî- 
blc â l'idée d'un Dieu qui épuife fa puiftance pour le boa- 
fecuf de rhoiJvnç î. Péuçtrc-toi. des granJdes vérités qui 
ont diffipé lefir:téïiei>res;profon<ies du Pagaftifme , ôc verlS 
fur rtwjj,verjs IçsiJocs.dprés d'une lumière éternelle. On ne 
fieub I45 fenf it>v Éifts en être crobrafé j & les fctotir, jc'çft 
les croiïjf, . , .'.:>. 

. Dieuibienfaifant &:tierfible ! to» amour te rend plus re- 
dloutabk. Tes loix en deviennent plus rigouretjfes , &: 
Jeur Jntrat^ion.plus criminelle.. Que mon cœur eft trem- 
blant d^vaac.i'imm^nfitc de tpn amour î Si ta aniféricor- 
d«,cii '£2i^\%. bqrneft ;. ta ji^ftice;. devient inexorable. . C'cft 
jbur yeng«< fes àss>\%%, que tu as teint la Cro|^ du fang de 
ton. HU ji.âf'U pluç 'g,r;andè der-t^s merveilles eft quq ,tdn 
^is aie pu mQurU» {)o.is^adi{e^,o« tairer une p^niee hardie 
^iti â'oitte à moi^: t'h^rns^c dpit-il vanner ou-déteftçr da^ 
tànitagc. Uû ccimie' qui a pui ei^ér jàU .fois tant dç, yen* 
jçeance Ôc tant d'amour ? ta juftice fevere Ôc.la miCéricor^ 
de au. doux fourirsi fe fonç, unies j leuçs bras- fe fonr cnla-t 
ces fur l'amas énorme de nos crimes. Toutes deux ^u- 
âenai^Ot 'enretnble M CfÔAe .de- rs^içeimel dans tout :réclac 
de fa ma|eAa<:pi'elks n«i s'éxoienj ainfî. réconciliées ^ la 
esandeuc de Diqu . rc^qiJô^utragée ^ pu,-bi<9 laperte de 
îhommeiCC(>ic'inéyitabIç.)Il n'y^ a .qu'une i^itelligeçce j.n-j 
fcûc qui âicipu tieçr de tCéctCr a.lternapivA df fefpécante une 
ïçirottrcwfanaV.;n^BrvciUeare > qui <^cptiferye. ôc les droits 
iïpld J^Aicc. divine^ A: k i»2al^X;;4<; i!^pe^ hum^Qs, 
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I diritti dclla giuftizia divina , c U félicita deU' umana 
ipczie. Acco itupendo 4ella DiWnicà-, quai borne ci darà 
io? Tu fei Hna maravijgUà egualinefite incomprenfîbile 
pcr gli Angeli, e per gU Uommi ; e T Ontiipotenta me* 
dciîma non pùo far ceïare lo itupotc cW ella prodace* 

Tutci i divini atcributi fono ahrettànte perfeziocf 
egualmente infinité. ËHè fdrmano unité uif orbe pieno , 
t perfetto, i di cui raggi Ton tucâ Mguali.'Lo ampiiare 
una di que/le perfezioni a fpefe deii* alcra , gii i\m 
delioeare deil* Eterno un ritratto ingiuriofo ; gli è un 
volerc chc la mif-'ricordia fuperi la giafUzia ; gli c oU 
traggiar Dio , e fpogliarlè- délia fua Divinità. Un Dio 
tucto mifericordioib farebbe un Dio ingiulto. O voi che 
H djpignete /btto quefti Htieàniéhti' Infedclr , qqal è mai 
la vbftra ragfonë ? -Non vi'rîm^mbra che il rifcatxo dell* 
iromo è pagato ? Che gli in^faurabiii £farj det* Cieli fi 
Ton vuotaci pcr ricomperaïlo., e che ne cofto a Dk> uiî 
prezzo ineftimabile ! Gli Angioli , e tutci iofieme t 
creati fpiriti non potranno giammai apprszziare^ V im* 
menfb fuo valore j gli è un fegreco na^cofo in etemo 
in feno ail' Ente Supremo.- . 

£ perché Ci sborsô egli il prezzo d'un talriCcatro }Oh 
ecceUb d' amofe ! Per V liomo. Il Sole non puo rimi^ 
rarlo. A fpettacolo oosi fnâfpetcaco , il fuo catro^ diê 
kddictfo per l*'orrore : fi telb-la' ^accla colmanco deljb 
nocte ; notte che non fu gii quella , che formai la az^ 
cura ,. ma taie che la natura medefima , fpaventata , 
ebbe a fremere al di lei afpetco : eccli^e formidabile^ 
che non fu prodocco dall' oppofizion de' pianeci , ma 
dair iacrefpamento dell' irate ciglia del Crcatore. Sole , 
fuggi-vi tu per non veder -pacire -il* tuo Aumre, €^ pèt 
involarti alto fpetçacolo de* pè€(ati dtW uoinfir , 1* enoU- 
me cui pefo fece piegare qudUa fagraca • ttfflui, foetoi I4 
£bmà délia C*rodè'> Il nKmdo (îcoflb. fin da' ^oi :fbnda^ 
menti y ne fdcc èdire' i #uo« gtniiti , 1« v»{bfcveideUa: terra 
û -fi^uarciarario ; il' ftib' feno -fJP coftretto aA aprâfi pet 
fartoirirc i môrti. -iMnfehi* UWggi ne' fttol abiifi: € *i 
Ciclo laCbib'cader lagrfme. Il Cielo^anfb, accib l'aoni 
potefTc focrtdere : accib 1' uom -fofl? isamonale , un Dio 
inori. 

E la divozipne ancor effa Oirà un -mfritd^-Non è 
fpife una neceffità V Quai cuot di macign» iuïa;lî fentèi 
âmmollitb., ed agence d'âm<M:o'ft «aie ' idéa ( ' i'M^ Patzin. 
riia fcMM H'^fifîero^fu queit'oggéttb y-e-pi^ài ftioi<ren-< 
iimchti-'s'éf^ItanG^ dal 'itiomvnto 4n c<|i d^li fi prpfencj^ 
ille di ?<i f iâeffioii^H'J cila è tuna 'Cbiâmoâji , dd iofiamn 
n&tit-'pef Ia^cé{K>lcoili(ir I^* iiii^Bco.dpprd!b dâ riinà. 
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Aâe étonnant de la Divinité , quel nom te donnerai-je * 
Tu es une merveille également inconcevable pour les anges 
^ pour les hommes *, & la Toute-Pui (Tance même ne peut 
faire ceiTer la furprifc quelle a fait naître. 

Tous' les attributs de Dieu font autant de perfisâion^ 
.également in6nies. Elles forment enfemble un orbe plein 
tf, parfait dont tous les rayons font égaux. C*eft tracer de 
l'Etemel un portait injurieux , que d*étendre une de cet 
perfeflions aux dépens de l'autre j de vouloir que la mi- 
féricorde l'emporte fur la juftice. C'eft outrager Dieu & le 
dépouiller de la divinité. Un Dieu tout miféricordieux tt* 
toit un Dieu injuile. Vous qui le peignez fous ces traits 
infidèles , quelle eli donc votre railbn ? Oubliez-^ous que 
la rançon de l'homme eit payée ? Que Tincpuifable fonda 
des Cicux a été épuifé pour le rachett;r^ & qu'H a coûté 
à Dieu un prix inappréciable \ Les anges & tous les efprits 
créés ne pourront jamaiï eftimer fa valeur immenfe : c'eft 
un fecrct à jamais caché dans le fein de l'Etre fuprémç. 



Et pour qui cette rançon a-t-elle été payée ? O • excès 
d'amour ! C'eft pour l'homme. Le foleil ne pUt le voir. 
A ce ipeâaclê inattendu, Ton char recula d'horrieur : il'voila 
fa face du manteau de la nuit ; nuit qui ne fut pas celle 
que forme la nacure , mais telle, que la nature epouvan* 
jée frémit à fon afosft : ccUpfc formidable , que ne pro- 
duifir point roi7pontion des planètes , mais le froncement 
du iburcil irrite du Créateur. Soleil , fuyois-tu , pour ne 
pas voir IbufFrir ton auteur , ou pour te dérober au fpeC" 
racle des crimes de l'homme , aont- le poids énorme fit 
ployer cette tète facrée fous le fardeau de la Croix ? Le 
imonde ébranlé dans fes fondemens y en gémit , les entrail- 
les de la terre fe déchirèrent , fon fein fut forcé de s'ou- 
vrir pour, enfanter les morts. L'enfer mugit dans fes aby* 
mes , & le Ciel laifià tomber des larmes. Le Ciel pleura , 
afin que l'homme pût foUrire. Pour que l'homme fût im- 
mortel ; un Dieu mourut ! 



Et la dévotion fera-t-clle encore un mérite ? N'eft-c« 
pas une néceûité ) Quel ctxilr de roche ne (b fent pa;) 
amolli & brûlant d'amour à cette idée > Plus Tamc repofè 
fcs pcnfées fur cet ob)ct , plus fes fentimens s'exaltent \ 
àhi qu'il fc orefente à {ci reflexions, elle eft tranfportée , 
enflammée 4c recon^oiflaftcc. Je jk^e feus accalmie de çc«^ 
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tal molcitudine di maraviglie. Schiava , per cosl dire 9 
4' anima mia in metto a' bencfiz) , che la Croce ver(a 
fopra 41 ici ^ û, vode da rutte le parti inapdgiOMaca nello 
ilupore. La vita.dpU'uQmo Dto mi moftta la uacciacli' 
io debbo feguire : nella di lui morte io veggo quai prez- 
vo fi otcicn^ , camiBande Aille fue pedate , e- la fubli- 
me fua afcenzione, m* offre uoa prova lumiaofi/Iima 
délia mia immorcalità. £ egli vero ch' ei fia falito ne' 
Cieli } Nazioni ^ e tu o morte , udite : si , egli è fa- 
lito i ed ha infranto le porte délia morte. Spalancatevi 
o porte eternali , e lafciate entrare il Re délia gloria. £ 
chi è egli quedo Re <ieUa gloria \ Egli è colui che fcefe 
dal Trono dcUa Aia gloria per venir moxire ; colui che 
ha difarmato la morte ^ quel crudel nimico , che divo- 
rava V umana fpecie ; colui che ha fatto ihipir i Cieli 
col Aïo amore per l' uomo , e che vide , con una fe- 
greta compiacenza » perderfi gli Angcli I^efii nel miftcro 
încompreniîbile d* un tal amore. • 

.liftante le porte, délia morte j ftrappato ilfao aca- 
Ico, rovcfciato il fuo troRo , efalato Tultimo fuo fo- 
fpiro ! Quai uomo non fuccomberebbs per V cccelTo délia 
gioja ! Terra > e Cieli , applaudite : menate feila pec 
quefti béni accumulati fu Tuorno. Fu que^o il mo- 
ifiento in cui l* Umanità prefe 1' ali , e slaaçiandofi dal 
fepolcro, fi refe padrona délia . immortalita. Non è più 
Tuorn che k mortale , Io è la morte v la morte è ac> 
terrata in guifa da non poterfi più rialzare : 1* uomo "é 
contraficgnato col figillo délia eternità. Io vi faluto , o 
Cieli y che fo/le si prodighi verfo di noi. La gloria di 
canti benefizj a voi s' appartiene « e Tuom vi guadagna 
una félicita infinit a. 

Ma , e dove mi cravia la mia • gioja ? Ahi lafib ! 
S* eg^ è per i tormenti ch' io fon fatro immortale , mi 
vantero io ancora délia mia immortalita > Si , me ne 
vanto , tuttocchè coperto di colpe. Gli è per la colpa^ 
e non per V innocenza , che un Dio mori : il delitto 
^olp DOtè ^ufUficar la fua morte : ma fa duopo altresl 
che la fua morte giuftifichi il delitto agli occhi del 
Cielo indulgente. Se ftanco dëlle mie colpe , io mi fo 
ad efpiarle con un pentimento fincero, Iddio fcrive il 
jnio nome ne* Cieli con quella lançia fagrata , che traf- 
fiiTc il fuo feno , fi tinfc del fuo Sangue , ed apri nellâ 
fua piaga una fprgence» in cui i* umana generazione ac- 
figne la fbrza , il cpraggio onde combattere contro la 
colf^. Yorck , queiia , idea è fa fola che. puà sbandire 
|)al cuor aeir U0919 il tlntor délia moice. 
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«mltlcude de merveilles. Captive , pour aind dire , au 
milieu des btentaits que la Croix répand fur eU<;, moi> ame 
fc voie de coures parcs empiifonoé dans récohnement. La 
vie de l'i-ioiiim^Dieu me moacreia trace qae .je dois fui* 
vre : dans la mort je vois le prix qu'on obcicnc en mar-^ 
chant fur Tes pas » & fon Afcenllon fubiime m'offre la 
preuve la plus luminâufe de mon immortalité. £t-il vrai 

?u'il eft monté dans les Cieux > Nacio'ns , 6c vous « morts y 
coûtez. : oui , il y eft monté ; il a brifé les portes de la more. 
Ouvrez-vous 9 portes éternelles , & lailièz entrer le Roi de 
gloire \ Quel eli-il , ce Roi de gloire ? C'eft celui qui e/l 
defcendu du trône de fa gloire pour venir mourir , celui 
qui a défarmé la mort , cet ennemi cruel qui dcvoroit la 
race humaine ; celui qui a étonné les Cieux par Ton amouc 

Ïtour l'homme , & qui a vu avec une fccrecte conplaifance , 
es anges mêmes fe perdre dans le myftcre inconcevable' 
de cet amour. 

Les portes de la mort brifees , Ton aiguillon arraché , 
fon trône renvcrfé , Ton dernier foupir rendu ! Quel hom- 
me ne fuccomberoir pas fous l'excès de fa joie ! Terre & 
Cieux , applaudi ffez : célébrez tous ces biens accumulés 
fur l'homme. Ce fut en ce moment que l'humanité prit des 
aîles , 6c s'élançant du tombeau ,. fe faifît de l'immortalité. 
Ce n'eil plus l'homme qui eft mortel ^ c'eft la mort : la 
mort eft terra (Tée pour ne plus fe relever : l'homme cfl 
empreint du fceau de l'éternité. Je vous faluc , ô Cieux , fT 
prodigues envers nous. La gloire de tant de bienfaits vous 
appartient , & l'honome y gagne un bonheur infini. 

Mais où m'égare ma joie > Hélas ! ii c'eft pour les tour- 
mens que jo fuis immortel , dois-je encore me vanter de 
mQQ immortalité > Oui , je m'en vante « quoique tout 
couvert detccimec. C'eil pour le crime , U non pour l'in- 
nocence , qu'un Dieu mourut : le crime feul a pu juftifier 
fa mort; mais il faut auât que fa mort juiHiie le crime 
aux yeux du Ciel indulgent. Si , laiTé de mes crimes , je 
les expie par un repentir fincere , Dieu écrit mon nom dans 
les Cieux avec cette lance facrée qui perça fon flanc , fe 
teignit de fon fang , U ouvrit dans fa plaie une fource o^ 
le genre humain puife la force 6c le courage de combats 
tre le crime. Yoerk , c'efl cette idée qui feule peut banaix 
ducccur de l'homme la' ccaince de la mort. 



JTome J. 
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O maraviglia ! Rfpafliamo i miracoli délia bootà di« 
' vina , e crefca ad ogni paflb il mio ftupore. Il perdono , 
quando 1' o/Fefa cra infînita ! lo fôno un ribelle atcdtnia'* 
to del fuo fulmine \ ed io non fono il folo : Tuniverfo 
incicro è foUevaco contro di lui. Tucta rumana gênera- 
zione û è armata per muovergli guerra : un folo non 
V* è , che vada efcnce dalla colpa ; e nulladimeno egli 
muore per rulcimo de* colperoli. Il rifcacto del più gran 
peccacore , è cio che cagiona la maggiore fua gioja j qua(i 
che nelP ordine degli Enti , 1* umana fpezie occupi il 
primo pofto , e che la grandezza di Dio crefca in pro- 
porzione dcUa fua benehcenza vçrfo degli uomini. 

Giubilino per la gioja tutti i cuori , ed ardano per gra- 
thudine ! Oh che fcala di miracoli ! L' ulcimo fuo fca- 
glione è ne' Cieli , e la fua fommitâ Ci perde al di là 
del penfiero degli uomini , e degli Angeii. Deh ! poiTa 
io falire lungo la fua altezza , cantando le degne lodi 
deir Eterno ! Loàc , fe lo ftupore puo lafciarti libero il 
cprfo , fcorri per fempre dal mio ftno , fempre ardente , 
c fcnza interruzione : s* innalzi il tuo incenfo verfo de* 
Cicli 4 e ^panda un profumo piu grato di quello « che fi 
proverebbe , fe tutti i tefori dell' odorifcra Ârabia s* ac- 
cendcffcrp , c bruciaflcro infieme. 

Ritorna verfo il primo , verfo il più degno oggetto de' 
tuoi amori , cui non accoppiavi un tempo indegni ri- 
vali : ritorna verfo qucUa primitiva poten/a, le cui ^lo- 
TÎe C\ cancano inceliantemente da*Troni Celefti ^ e in- 
jianzi a cui gli Angeii pieni di confufione Ci proflrano. 
Gran Dio '. Nel mentre che i Cieli ad alta voce non fono 
intefi che a cclebrar la tua gloria , V uomo farà il folo 
a ricuf«irti i fuoi omaggj ? Ah cefli io di vivere , quand* 
io- ceiftro di lodarti ! Etesnp Monarca , oh come la tua 
Grandezza ^ la tua Sapienza, e la tua Bontâ fono incom- 
prcnfîbili ! I diamanti , e V oro rifplendon nafcofi in 
grembo alla terra , la luminofa pompa délie SrcUe non 
fono al tuo cofpetto che una materia opaca , c vile. 
Invano io chiederei a que^li afhi , che circondano il tuo 
foglio, e fi pafcono dclla tua luce, Parmonia délie loro 
sfare : P eilio più fublimc che infpirar mi potrcbbcro , 
non giugnerebbe giammai alla dignità de' concenti neccf- 
far) per le cantar tue lodi. 

Io m*inganno , V uomo c il folo fra le créature , cui 
tocchi il celcbrar le tue glorie. Gli Angeii non trovan 
ne'Cieli un benefizio uguale al benefizio , che arricchifce 
la terra. Nobili figli délia luce , Cittadini dell* eteree 
pianure , voUte vedere la gloria del voftto Dio ? Miraee 
i' uomo, La li^edenzione c una crcazione più fublime ailkl 
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O ctonneracnt î Parcourons les miracles de la boncé di- 
Tine , ôc qu'à chaque pas ma furprifc augmente. Le par- 
don , quand rolfcnfe étoit infinie l Je fuis un rebelle en- 
vironné de fon tonnerre -, ôc ce n'eft pas moi feul : touc 
Tunivcrs ett fuulcxc contre lui. Toute la race humaine cft 
armée pour le combattre : il n'en eft pas un feul qui foit 
exempt de crime ; & cependant il meurt pour le dernier 
des criminels. Le rachat du plus grand pécheur eft ce qui 
caufe fa plus grande joie : comme fî l'efpèce humaine te- 
noit le rang le plus élevé dans Tordre des êtres , & que 
la grandeur de Dieu augmentât à proportion de fa bientai- 
fance envers Thomme. 

Que tous les coeurs treflàillent & brûlent de recon^ 
noiffance ! Quelle échelle de miracles î Son dernier degré 
touche aux Cieux , & fon fommet fe perd par-delà la 
penfée des hommes & des anges. Puiflé-je monter le long 
de fa hauteur , en chantant des louanges dignes de l'Eter- 
nel ! Louange , fî la furprife peut te laifTer un libre cours, 
coule à jamais de mon fein , toujours brûlante 6c fans 
interruption : que ton encens s'élève vers les Cieux , Se ré- 
pande un parfum plus doux , que fî tous les tréfors de 
l'odoriférante Arabie s'enâammoient 5c brûloientenfemble. 

' Retourne vers le premier , vers le plus digne objet de 
ton amour , à qui jadis tu n'afTociois point de vils rivaux : 
retourne vers ce pouvoir primitif , que chantent fans celle 
les trônes céleftes , devant qui les ang^-s fe profterncnt 
confondus. Grand Dieu ! Tandis que les Cieux n'ont d'au- 
tre emploi que de célébrer ta gloire , l'homme fera-t-il' le 
feul qui te refufera fes hommages ? Que je cefîc de vivre , 
quand je ceiTerai de te louer î Roi éternel , que ta gran- 
deur , ta fagefîe & ta bonté font incompréhenfîbles ! Les 
diamans & l'or brillant cachés dans le fein de la terre , la 
pompe éclatante des étoiles ne font devant toi qu'une ma- 
tière opaque fie vile. En vain je demanderois à ces aftrcs • 
. qui environnent ton trône , Ce fe nourrirent de ta lumiè- 
re y l'harmonie de leurs fpheres : les plus fublimes tranl^ 
ports qu'ils pourroient m'infpirer ^ n'atteindroierït jamais 
Âla dignité aes accords qui font nécefîaircs pour te chanter. 



7e me trompe : l'homme eft le feul dïs êtres à qui il 
appartienne de te chanter. Les anges ne troirvent point dans 
\^% Cieux un bienfait égal au bienfait qui enrichit la terre. 
Nobles enfans de la lumière , citoyens des plaines éthé- 
rées , voulei-voiu voir la gloire de votre Dieu ? voyei fhont*^ 
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che U prima. I Cieli furono in doglie per parcorir{a« 
Cbe dico io ? La Kcdenzione fu la morce nel Cielo. Te 
meraiia coCa farebbe il credere una vericà cosi ihana, 
£c non ïof^t cofa ancor più temeraria il dubicarne. 

Fermlamoci in quefto luogo , e ponderiamo un tal . 
prodigio. Se la morte fu nel Cielo, cke avvenne duoque, 
îu la cctxa , fu la terra che vibro il colpo ? Oh quanto 
r uomo , a mirarlo da queilo lato, fi e egli ingrandi-. 
to \ Oh corne Ci fono coucrabbilanciati Torigine fua , e '1 
fuo ritorno alla polvcre ! Oh corne s* c riihetco T im- . 
menfo intervallo , che lo alloncanava da* Cieli ! Coni« . 
s* i egli ■ accoiiato agli Ângcli ! £ chi puo ora diilin- 
gucrnelo ? Malgrado Te ténèbre dclla colpa, e délia ma- 
t&ria , mirate ccn quale fpicco rifplenda queilo Figliuolo 
del CîjIo , che l* ha crcato due volte ! Vorrà egli per- 
dere il doppio diritto , ch' egli acquiflo Ai queilo di- 
vino retaggio , e ne farà il fagrifizio alla pazzia.?. La 
Ccoce languinolente ha promefio air uomo ogni cofa v 
elTa ha giurato la di lui grazia in fempiterno. £ quai 
cofa potrÀ mai ricufargli quegU « che diede per lui la 
propria vita? 

Uomo conofci la tua grandezza , tu non fembri vile 
fuorchç a te (lefTo. Gli Angeli ammirano la tua digni- 
tà., che tu difprezu, Mortale degenerato « il libro délia 
natura farà egli aperto fotto a* tuoi occhi , e tu avrai a 
fdegno di fermât in eflb lo fguardo per leggere ? Quan- 
te maraviglie tu puoi ravvifarvi co' foli raggi délia tua 
debol ragione! Tucta la nacura. non c altro che un di- 
fufo comjucario^ il quale fpiega la tua grandezza : le 
di' lui prove compofte ne' Cieli , furono pubblicate fu la 
Crocc. Chi puô elaminarfi , e non riconofcere in fe un 
Bjo tcrreno , partecipante alla Diviûità , c ail* immor- 
taic fua vita 2 Se muoçe un Dio,.non è già per un ver- 
Jnp , per un vile infetto ch' egli verfa il uio Sangue. 
All'iaea dell' eterniti 1* knima mia fî fente firpeggiar 
ndU ycnç una fîamma fconofciutay dimentica il mon- 
do, o.per dir meglio, ne gode maggiormente. Quai al- 
trg^ mondo., quai nuovo Paradifo terreihe fî prefema al 
mîo fguardo l Quali nuove regioni , e ftraniere al Sole 
élclla Terra, fcorrero io negli ecccfli délia félicita! 

Ma perché avr6 io ribrezzo di dire una veriU , non 
non. pet altro forfe chiufa finor nel filenzio , fe non 
perche .giudicata fu troppo ardica ? Gli AngioU non fono 
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> me. La rédemption eft une création plus fublime que la 
0, première. Les Cieux furent en travail pour l'enfanter : que 

dis-je ! La rédemption fut la mort dans le Ciel, il feroit 
téméraire de croire une vérité ti étrange , s'il n'étolt pas 

i plus téméraire encore d'en douter. 

« Arrêtons nous ici , & peCons cette merveille. Si la more 

23 fut dans le Ciel , qu 'arriva- t-il donc fur la terre , fur la 

i terre , qui frappa le coup ? Oh ! combien l'homme eft 

(1 agrandi , apperçu fous ce point de vue I Combien font 

i balancés fou origine , Se fon retour à la poullîere ! Corn- 

t bien le valle intervalle qui réloignoic des Cieux , tiï rétré* 

i ci ! Comme il s*elt rapproché des anges ! Qui peut main- 

> tenant l'en diilinguer ? Malgré les ténèbres du crime & de 
4 la matière , de quel éclat brille cet enfant du Ciel qui l'a 
r- créé deux fois î Laiifera-til perdre le double droit qu'il a 
f acquis à ce divin héritage , 6c le facrifiera-t-il à la folie ? 
1 la Croix fanglante a tout promis à l'homme j elle a jui;é 

fa grâce pour jamais. Que pourra lui refufcr celui qui a 

j «ionné fa vie pour lui ? 



Homme , connois ta grandeur : tu ne parois vil qu'à 
toi : les anges admirent ta dignité , que tu dédaignes. 
Mortel dégénéré , le'livre de la nature fcra-t-it toujours 
ouvert fous tes yeux , fans que tu daignes y lire ? Que 
4e merveilles tu peux y découvrir aux feuls rayons de ta 
fbible raifon ! Toute la nature n'cft qu'un vafte commen- 
taiibe qui développe ta grandeur : fes preuves compofccs 
par le Ciel , furent publiées fur la Croix. Qui peut s'exa- 
miner , & ne pas voir en foi un Dieu terrcflre qui participe 
à la divinité , & à fa vie immortelle ? SI un Dieu meurt, 
ce n'eft pas pour un ver , pour un vil infeûe , q«*il verw 
Con faog. A l'idée de l'éternité , mon ame fent une namme 
inconnue « oublie le monde « ou plutôt en jouit davanta- 
ge. Quel autre monde , quel délicieux Êden fe découvre à 
ma vue ! Quelles régions nouvelles te étrangères au foleîl 
cb U terre )e traverferai « dans les tranfpoits du bonheur ! 



Pourquoi craîndrois-je de dire une vérité ^ qu'on n'a 
f eut-être renfermée dans le filence , que parce qu'on l'a 
crue trop hardie ? Les anges nû font que des hommes ttune 
efpece fupirieure , dont la nature cft plus légère , plus dé- 
fiée , & qui ont reçu des ailes pour volet dans les efpaces 
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fon Angioli , ma aggravaii da pcfo delta materia , ch'effi 
trafciaar debbono nel correre di quelle poche ore, m 
cul peregrinaado vanao per quefta faogofa valle ^ e in 
cui 1* inerpicano con iflenco y c con pic sdrucciolance pet 
gli ulcimi gradiui della creazione. Hanno gli Angioli 
Je lor dcbolczze , e gli uomini il loro merico : elfi fon 
arrolaci fu la cerr^ per eifere ben preflo chiamaci da Dio, 
e raunati focto il iumiflofo (lendardo , che è fpiegaco 
ne* Cicli. I Cclefti noflri fratelli non dimendcan gli uomi- 
ni loto alleaci : tuttocchè affcnti , e loncani da cflî , noi 
£amo prefenci al loro amore. UArcangelo Michèle com* 
batcé per noi : Rafaello canco i noftri crionfî : Gabriele 
ci reco gli ordini deir£terno. O uomo confederato con 
una foccie si nobilè , arrollîfci nell* avvillrci che fai , al- 
Jorche il paragoni a' bru ci infenûbili , e ci confond! con 
cHî. 

Religione , tu fei l' anima délia felicici , e '1 Calvario 
gemenc: è V anima délia Religione : là rifplendono cucce 
le veritA più fublimi : U ogni cofa fa violenza ail* ani- 
ma , ma una dolce violenza , che cfclude la forza. Quai 
aUro fpetcacolo puo caccivarci maggiormence per via dell" 
amore « e pet via del cimore ? Là pianfe il mio Dio : le 
fue lagrime fpenfero il Sole. . . Egli fofpirà. . . Quel fo- 
fpiro (colTe le fondamenca del mondo. îe egli è si terri- 
bile nel fuo amore , o quanco il farà egli nella fua col- 
3cra ! Potranno efle le raie fuppliche fradornar la ven- 
«ietca dcir oltraggiata tua tenerezza ? Gran Dio , mio 
tutto j mio univcrfo ^ mia face nelle ténèbre , mia vira 
nella morte , mio orgoglio nel tempo , mia corona , e 
mio bcne nell' ecernica. . . V eternità è troppo brève per 
lodarti , per mifurare la profondità del tuo amore per 
V uomo , per il {>iù indegno fra gli uomini. . . per me : 
O Dio^ mia vitttma, quai titole .' Chi fei tu dunque î 
Con quai nome ti chiamerô ïoi " 

Tu che falva^i T uomo , dch tu lo flrappa dalla btace 
délie pafldoni , che lo confumano , e ne fpegni il fuoco 
coir onde del tuo Sangue. Oh corne tu ti compiaci nel 
colmarci de' tuoi benef^j , nel farci gemere fotto il pefo 
délia riconofcenza , che ti C\ dee ; nel favorirci , e nel 
confonderci j nell* avvicinare , e nello fcoftar 1* obbictto 
délie nodre fperanze ; a foUevarci col tuo amore ^ ed a 
lafciarci ricadere nella languldezza , e nel rifinimento ! 
Cosï grandi fono i tuoi benefirj , che effi ci sfor^ano ad 
tjfert ingrati. . . Gli flefli noftri canti i più fublimi ti 
oitrageiano. Ma giacchè i nodri sforzi, e la femplice 
volonca ci octengono il forrifo délia tua approvazione , 
io fc^cllifco in fempitcrno focto qucfto ficyolc mo- 
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€éle(les. Et les hommes font auffî des anges , mais chargés 
.<lu fardeau de la matière y qu'il doivent traîner pendant le 
peu d'heures qu'ils traverfent cette* valléç fangeufe ,, ^ 
qu*ils graviiTent avec eiForc & d'un pied glilTant les der- 
niers degrés de la création. Les anges ont leurs foiblelTes ; 
& les hommes ont leur mérite : ils font enrôlés fur la 
terre , pour être bientôt appelles par Dieu , ^ & ralfemblés 
fous l'etendart brillant déployé dans les Cieùx. Nos frères 
céleftes n'oublient \^o\Vi.l les hommes leurs alliés : quoj- 
qu*abfens Ôc loin d'eux , nous fommcs préfens à leur 
•amour. L'archange Michel a corabîictu pour nous : Kapha^ 
a chanté nos triomphes : Gabriel nous^ apporte les oïdrds 
de l'Lcernel : ô homme , allié à une iî noble efpece , 
rougis de te rabaiifer au niveau de la brute iufen(îblc , & 
de te confondre avec elle. 

Religion , tu es Tame du bonheur , & le Calvaire gémif^ 
fant elt l'ame de la Religion ; là brillent toutes les vérités 
les plus fubliraes : là tout fait violence à l'ame , mais 
une violence douce , & qui exclut la contrainte. Quel au- 
tre fpeôacle peut davantage nous gagner par l'amour on 
par la crainte ? Là mon Dieu vcrfa des larmes. Ses larmes 
éteignirent le foleiL . . Il foupira, .. Ce foupir ébranla, les 
fondemens du monde. S'il eft fi terrible dans fon amour, 
combien le fcra-t-il dans fa colère ? Ma prière pourra-t-elle 
détourner la vengeance de ta tendrelfe outragée ? Grand 
Dieu , mon tout ^ mon univers ^ mon flambeau dans les 
ténèbres, ma vie dans la mort, mon orgueil dans le temps , 
ma couronne te mon bonheur dans l'éternité ! . . L'éternité 
eft i^op courte pour te louer ^ pour fqnder la profondeur 
de ton amour pour l'homipc , pour le dernier des hom- 
mes.. . Pouf moi : ô Dieu y ma. viSiime , quel titre ! Qui es- 
tu donc ? Comment t'appcllerai-je î 

r 

Toi j qui as fauve l'homme , arrache-le du brader des 
paHF.ons qui le confument , éc éteins-en le feu dans les 
flots de tcm fang. Comme ta te plais à nous accabler de 
^s bienfaits , à nous faire gémir fous, le poids de la re- 
ÇQnnoiifaiice.qui t'eft due, à nous favorifer &c à nous 
confondre j à rapprocher te a éloigner l'objet de nos efpé-j 
ranges ^ 'à tlousM&lever • pat ton amour;, & à nous laif|bc 
retomber dans, .la, langueur & l'épuifemeht i Tes hiett-- 
faits fini fi gr4ncU j qu'ils nous forcent d'être ingrats, . . Nos 
chants les plus fublimes t'outragent encore. Mais puifque 
nos efforts & la fimple volonté obtiennent Ip fourire de< 
ion approbation ^ ) 'enterre à jamais fous ce foible monu« 

I ir 
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Buinento, confagraco alla tua gloria , il timoré , e i tct- 
fori delta morte. Cantar la vira futura c l' inao più ac- 
cecrevoie che a'Cieli fi pofTa indirizzarc. 

La divozionc ch« rimane fredda è indivota : aliorch' 
cfTa s'infiamma, allora gli Angeli rifpondono coMoro 
•concert! a* tralporti dci cuor dciruomo. . . Dch quando 
£a egli cb* io venga anunefTo ad udirgli \ Morte del 
mio Dio , tu fei quella , che m* hai dato la proprictâ 
de* Cieli : grande aTvcnire , monarca del paiTato , e del 
prcfcnte , quando Tara ch' io penetri nel tuo gloriofo 
lantuario, per adorarvi l*Etcrno? Quando fia ch'io mi 
trovi co' mici fratelli , cogli fpiriti celcfti prcflb al Tro- 
no del nûftro Padre comunei^ Si , io poCfo chiamarlo 
'Biio Padre. Egli afcolta fuo figlio , che intercède per me y 
c quando vedc 1' uomo al trafparire délie fue ferite « 
egli fofFre che noi gli diamo un nome si tenero. Ecco 
cos* è chtf fa délia gioja un dovere ail* uom CrilHano : 
JE quafi un* empictâ neir uomo dabbene , Io efTere ma- 
àinconico. 

Vedi tu , Lorcn7o , ove tendano le ooftre fperanze ? 
Toccando la Croce , noi riceviamo la vita> Gli Angiofi 
non entrano a parte di un tal bcncfizio. Quello mira* 
celo è aflai maggiorc di quello , che dit una forma , t 
lineamentè al nullei , e fpUadore allé ténèbre, È quefla 
una prerogativa de II uomo , e che era a lui folo rifer- 
vata. Quefta maraviglia fignoreggia Tu la langa catena 
dj miracoH , che dal nafcer deî moado è attaccata corne 
ad un punco fiifa a' Cieli , ond' efîâ foâiene il luminofo 
tnfîemc délia natura , e tutta 1* klea dell* opère y che 
hanno manifeftato là gloria de! Creatore. La Croce ^ 
per via d' una forza celefte , allorchè tckrca t' animai 
noftra , la gaaf iice de' fuoi maii , fepaïa dal dilecto la 
pena a quello annelTa^ aecendenel^ombredeUa morte 1» 
naccola délia immortalità , e cangia in un Cielo la Terra. 
Quando ri tornerà Tuorno Dio, che ^ morto per noi ^ 
tth con^* egli farà cambiate nel fiio ricoriK) ! DoveTari' 
tllora r «om de* dolori ? Egli farà un Dio terribile , 
cintn di tutto Io fplendore , e di tucea la maeftà délia 
/ba çloria ; imiumerabîli fegioni di fpirki il fêgainuuo 
in trionfo. 

La tua imaginazfoae dura fatica ad arrenderfi a taie 
îdea : teaebrofiffimi dubbj vengon Irapporâ tra 1* efito , 
c la promeffa <t' un Dio ? Per fanarc te fktSo io non 
ti dico di fvolgere i voltunt deir umana fcienza. Leggi 
îa naVura , arnica délia verità , efta predica il Criftia- 
Jiefimo airmnah gçnere, ed impone alla materra d*ac- 
corrcre in ajuto alla noftra Fedc ; Non vedefti tu mai 
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ment confacré â ca louange , la cramce £c les terreurs de 
la mort. Chanter la vie future^ cft l'hyinnc la plus agréable 
qu'on puiiTe adreJTer aux Cieax. 

La dévotion qui rôlle froide eft ^ indévote : quand elle< 
s*enBamme , c'eit alors que les anges répondent par leurs > 
concerts aux tranfpotts du coeur deT^omme. . . Oh ! quand 
y ferai-je admis î Mort de mon Dieu , c*eft coi qui m'ad 
donné la propriété dés €ieux : ^rand avenir ^ (buverivin du 
pafTé 2c du préfent , quand percerai-je ton glorieux» to&- 
tuàire , pour y adorer rEternel > Quand nie verrai-îe avfec 
mes frères , avec les efprics célcftes auprès du trône de? 
notre père commun ? Oui , je peux rappellcr ittott père.* 
Il écoute Ton fîls qui intercède pour mo4 , & quand it< 
voit Thomme au travers de fes bleflutes , il .foutfre- que- 
nous lui donnions ce nom Ci cendre. Voilà ce qui fait au' 
Chrétien un devoir de la joie : c*eft prefque une impiété 
dans Thomme de bien , que d'être criAe. 

- Vois-tu , Lorenzo , où portent nos efpérances ? Ei> tou- 
chant la Croix , nous recevons la vie. Les anges n'dnt poinr 
de part à ce bienfait. Ce miracle ed plus grand q^ie cekii 
qui donna une fornie & des traits au ruant ^ & de Cevlat auté 
ténèbres, C'ell une prérogative de Phommé , & qui n'étolt 
réfervée qu*à lui. Cette merveille domine fur la longue 
chaîne de miracles , qui , depuis la naiffance du nionde ^^ 
eft attachée aux Cièux comme à un point fi;te ,- d'où* éïlé* 
foutient l'enfcttirble éclatant de la nature , tc tout leplsit» 
des ouvrages qui' ont manifefié la gloire du Créateur. Léi 
Croix , par un pouvoir cclefte ^ dès qu'elle -touche notre* 
aihe j la guérit de fes maux* , ^are du crhne la peine qui 
Y eil attachée -y .allume dans Tombre de la n$ert k âaln^ 
beau de l*iminor'taUifé~ ^ 8c change iucéfrà en Ciel. ; 

^ . ... ' " .1 

Quand il reviendra , l*Homme-Dieu qui eft mortpôu^ 
TioM4 ; qu^il fera chaUgé à' fonretcHtr! Oûfeila alors Them;- 
rte de douleur ? Ce fera un Ûieii terrible environne d'tf 
t«oc l'éclat £c de toute lïi ma')efté de ia gloire 5 d^InnonW 
tables légions d'efprits 1« fuivto'm- en criémp'kek 

Ton imagination -a-t-eîfe de la; peint à fe prêter à^lrtf 
idée ? Ôes dout«»s ténébreux viennent-ils fe pl&oèr eittee l'e-^ 
viftenient ôc- la prdhietfe d'nii Dieu* Poér en êttfc guerî ,- 
je ne te dis-' point d*allW feUUlerer les volumes delà -fcièfiM 
cfe humainfc. Lis la natute : amie de latérite-, elle prccfhé 
JU^C^xi&ftiftBLilnW du-gefitc' btimaiil , -& «Hrdonhe^à Ittmlk^ilié 

I Y 
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/* infiammato volo délia Cometa ? Que/^ illuftre forefliere 
allorché paffa vicino a noi , fpande il tcrrore fu le attente 
Haponi , che contemplano ^ con ifpavento , V immenfa 
mole de* luminofi fuoi crini. Nel trttfcorrere la vafta fua 
orbita , ej^^a fi perde nelC alte^\e dell' etere : nel fuo cam- 
jnitto paffà rafente ad innumerabUi foii , e dopo ejjer 
ita vagante negli fpay neW andare de* JicoU , ritorna vi- 
fitare la Terra, Losi ritornerd al termine prefcritto del 
fuo période , colui che fa feint illar la Cometa , e al ri- 
torno di lui noi ufciremo trionfanti dal fepolcro. 

Se la natura è muta circa quella imporcanciirima veri" 
ta « e fe eiTa cou voce cimida folamence ci infpira una 
iperanza coagectuiale , cd inceita , la fede parla con cuo^ 
no imperiofo « e diAincaxnente 1' amiunzla. Gli iucreduli 
potre1»bero udirla ; ma eûi ù. fviaxio , e d immergoao di 
nuovo nelle ténèbre. Lafcde fabbrica ua ponte fu le vo- 
ragioi délia morte ^ unifce il mondo prefence al mondd 
futuro , e ci fa giugoere con fîcurezza ail' oppoila riva. 
.1 terroti délia morte formano un riparo, che s*innalza 
tra r uomo , e la fua pacc ; ma la tede le accerra. Eflfa 
difatma la diiUuzions, ed aifolve la tomba innocente 
de'noflri vani rimproveii. 

. Locenzo , perche ricufercfti di credere ? Dir ai tu che 
la rag&one iî è quella , che ti muove a dubitare f lo fbn 
panigiano quanto tu clTere il poiTa délia fana ragionet 
il mio cuore è fuo difcepolo. Eifa mi è anc«r piu cara 
che la fede , giacchè efla ne è la bafe. Afcoltami ^ la 
mia fede non s' appoggia che ad un folo argoraento. £c- 
colo : La ragione condocta fin là , dov* eifa puo giugoe- 
re , è la fede } ma allora quando elTa ù. ferma a mezza 
il fuo canunino « ad otua délie prove , che la foUecica- 
DO d'andar fempre innanzi , eifa cçlTa d^eilèr ragione» 
£, taie c l'evidunîta dcllc prove, che fc la nollra icdc 
non è petfecta , la ragione e. depravata , e'dichiarata.falfa. 
dal Cielo : aiTolverla allora « e chiamarla fana ^ gli è 
beilenimiare. 

Malgrado il giu/lo amore , che noi dobbiam portare 
alla itàe y fa duopo confelTare che la ragione efige i 
nollri prinli fguardi , ed una fpeqie di prefetenza : fe ci 
è cara 1* £çlia, 04oriarao la madré , che la partori. La 
ragione c la radice, e 'Itronco : la fede non c che il fiore : 
il fiorc appaifirà pcr morirc ; ipa la ragione viveri im- 
mortale.,. corne U fuo padre cclcftç , da cui c/Ta t eraa* 
lia; a. Quando la (çàc c virtù , la ragione fi è qttclla , 
che la fa cale. Non voler face ôlcraggio al Criftianefi* 
jsio : non darci a credere che la ragione non fia carsi. 
4h« » (c« la fa^Àe iî è ^ucUa^ chç pio ^u^cdji cw^. 
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de venir au fccours de notre foi. tN'as-m Jamais vu le vol 
enflammé de la comète ? . Cet illuflre étranger répand , lorf- 
qu'il pajfe près de nous , la. terreur fur Us nations attentives y 
qui contemplent avec effroi le volume immenfe de fa queue 
lumineufe. Dans fan vafte orbite , elle feverd dans les profon- 
deurs de Véther , rafe dans fa route sdes foleils innombrables , 
& après avçir voyagé dans lUfpace pendant des fiecles ,. elle 
revient vifiter la terre. Ainft reviendra au terme marqué de fa 
période , celui qui fait briller la comète , & àfon retour nous 
fortirons triomphans du tombeau. 

Si la nature eft muette fur cette importance vérité , & 
qu^clle ne nous infpire que d'une voix timide une efpéran- 
ce incertaine &: conjcâurale , la foi parle tout liaut , Se 
Pannonce diïlinâement. Les indrédules pourroient l'enten- 
dre , mais ils Ce détournent ^ & fe replongent dans les té- 
nèbres. La foi bâtit un pont fur le gouffre de la mort y unit 
le monde préfent au monde futuir , 6 nous fait parvenir fans 
péril fur le rivage opvofè. Les terreurs de la mort forment 
une barrière qui s'eleve entre l'homme & fa paix i mais la 
foi la renverfe. Elle défarme la deftruâion , & abfout la 
tombe innocente de nos vains reproches. 

Lorenzo , pourquoi rcfuferois-tu de croire? Diras-tu 
que c'eft la raifon qui te fait douter ^ Je fuis auHi parti- 
fan que toi y de la raifon facrée : mon cœOv cfl fon difciple. 
îlle m'eft encore plus chère que la foi , puifqu'elle en efl 
la bafe. Ecoute : ma foi ne s'appuie que fur un feul argu- 
ment. Le veici. La raifon , conduite ju^u'où elle peut 
aller , efl la foi \ & quand elle s'arrête au milieu de fa 
route ^ malgré les preuves qui la foUicitent d'avancer tpu,- 
jours', elle cclTe d'ctre raifon. Et telle eft l'évidence ilc^ 
preuves ^ que Cx notre foi n'efl parfaite , la. raifon eft 
dépravée , & déclarée fauffe par le Ciel : rahfoudre alor^ 
fie la nommer droite , c'eA blafphémer. 



Malgré le iufte amour que nous devons à la foi , il faut 
avouer que la raifon demande nos premiers regards , £c 
une forte de préférence : fi la fille e(t chère , honorons la 
mère qui l'enfanta. La raifon eil. la racine & la tige : la 
foi n'jcfl que la fleur ; la fleur fe flétrira pour mourir , 
mais là r^i^on vivra iix)morteUe , ainfi que Ipn per^, ce- 
lefte dorjr (elle eft émanée- -Quand la foi eft vertu , c'cîi; la 
raiioii qui la fait telle. N'outrage pas le. Chiiiiianirmc : 
ne' crois pas que la raifon ne^ foit chete. qu'à toi. C'cft 
|«i idiTon que Dieu chcrit de préférence : c'eft la raifon 
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«more ai ftefcrenxi : la ragione û è quella con eut î* 
fua collera prende vendetta degli oltraggiati diritti : la. 
obbedienza atia voce délia ragione A ê quella , che la dt 
loi mafio rimonera , e corona. Credi , e dimodftra la ra~ , 
gione d' tfn uonso : credi , e giïfta i dilctti d* an Dio : 
oredi y e ferma fu la tomba un occhio tranquille , e 
trionfante. La fede non puo morire , che pcr le ferite 
dcUa tua ragione. Ma la ragione , che muore ^ e s'eftin- 
«ic , raddoppia turtî gli orroti délia morte , avvelena 
1 fuoi dardi, e gli rende doppiamente mortali. 

Giudica da cio, qaaii onort, qualî rrngraziamenti 
fieno doTUti a coloro, che ci privâno di quefto fala- 
tefvole anttdoto ; che û ramano d' effer gli amict dells 
fagione ^ e dell* uomo , e che bon ci amailo per altfo: 
che per dit morte alla noflra felicicà , e moitrarci rn- 
ccflTàntemente la mtnaccevol voragine délia morte apcr- 
ta fotto t aoftr' occhi per divoirarci tutt' incieri; Qacftï 
orgogliofi filofofi formano un idolo délia ragione ^ per 
awilirla ; e(ïi l* accidono per deifîcarla , corne quegiî 
antichi Monarchi , di cui li facevano altreccanti Dei » 
dopo avergli afîâ/finati. Ecco i dcteftabrh allori cfiïd* 
ertî inçoronano la loro fronte. Mcmre V amore dclla 
vcrità rifuôna ftelîe h>r bocchi?, îl foto or^gfio tira 
ttha denfâ cortina ddvanti alla chiafezza dS giornd i 
cfti aflfilanô la l'orra loro ragione da fplritî filofofici , < 
trionfando al birlume dclî* ofcura lor f&cc : « Mirate ^ 
» gridano al geaerc umano y. mirate il Sole ^ proilratevr ^ 
a> ed adorate ». 

O tu , beticfico Iddio , inJfanguinatô dal tao amore j^ 
(Cffi ardifcono parlât di morale ! Ta fofti queglr , che 
crcafti vfka nuova morale per ri génère umano- 'Tutta 
la tnerate fi riduce ad amafti, c fcnza un ta !• amore ,-. 
quand* anche elB-foflero cosi favj. corne fu Socrate, dl 
cui il loro orgo^Htr s' appropria il vencrabif nottte ;. 
efli ooa fono niente plu, che i primi fra i pazzi Mo- 
dcim\ 

Il nortàe di Crîftîaao , c il nome più fublime , che 
r uom poiTa portaic. V ha per6 di quelli , che fcan- 
cellano dalla lor fronte Timpronto fdrtunato dcllâ. 
Croce, come ana macçhia impurâ ^ che gîr difonora ! 
Se gH Angioti di tremar fon câpaci , non tremano chfr 
a viftà si orribilc. All-orchè T uomo c giimttf a un tal 
eccelTb d* audacia , e di torruttela ^ gU Aneroîi û riri- 
lan da lui, rinunfziaho aï miniftero. di aftifterlo r cîtt 
àbbandonâno qnèiV infelice corne un difpèrato , e ^ 
parton altrettanto cdnfufi per -k> ftaporç j ouaato ripfcfll 
di uiftczM* 
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dont Êi colère venge tes droits outragés : c'eft l'obéifian^ 
ce à la voix de la raifon , que fa main récompenfe & cou- 
ronne. Crois y de montre la raifon d*an homme. Crois , 
Se goûte les plaifirs d'un Dieu > crois , fie arrête fur la 
tombe un œil tranquille fie criomuhanc. La foi ne peut 
mourir qu: des bleûùres de ta rai ion. Mais la raifon qifi 
meurt & s'éteint « redouble toutes les horreurs de la more » 
envenime fes traits , & les rend' doublement mortels. 

^Juee delà quels honneurs , quels remercimens font 
dûs a ceux qui nous prient (£b cet antidote faUitahre ; 
qui fe vantent d'être les amis de la raifon fie de l'homme y 
qc qui ne nous aiment que pour donner la mort à notre 
bonheur , U nous montrer Ains ceiTe le gouffre âiena^ 
çant du trépas oQvert fous nos yeux pour nous dérrorer 
tout entiers. Ces philofophes orgueilleux font une idole 
de la raifon , pour l'avilir \ ils la tuent pour la déifier , 
comme ces anciens Monarques , dont on faifoit àt% Dieux » 
après les avoir airafflnés. Voilà (es lauriers déteftables dont 
ils couronnent leur front. Tandis que l'amow de ta vérité 
retentit dacis leurs bouches ^ leur orgueil tire lUi épais ri^ 
deau devant la clarté du jour \ ils aiguifent leur courte 
liaifon en efprit philofbphique , & triomphant à la lueutf 
de leur ohfcur flambeau ^ ils crient au genre humain :: 
» voyez le foleil y profternez-vous fie adorez »h. 



O toi , Dieu bienfaifant , que ton amour a enHuigtan-' 
té , ils ofcnt parler de morale ! C'eft toi qui as crée une 
morale nouvelle pour le genre humain. Toute la morale fi 
réduit a iaimer. Sans cet amour , fullcnt-ils auffi ùges que 
Socface y dont leur orçtseil- s'arrogr le nom vénéeaUe y. ils. 
ae fonc encore que les premiers des fous modernes. 

Le nom de Chrétien eft te nom le . plus fubltme mje 
l*homme puîlïc portC!* : il stn rrotrve pourtant qui effa- 
cent de leur front rh^urcufc entpreitete de la Croix ^ 
comme une tache impure qui les deshonore f Sv les anges, 
tremblent , c'eft à cette horrible vtie. Ôurarld l'homitie elt 
l^arveau à cet- excès d'audace fie de Corruption v ks anj^ea 
le retirent de lui , renoncent à remploi de, TsUfifter : ilt^ 
atiindonnent ce malheureux comme on «féicfoéré , ànQJ 
«o^Qodus d*étoiuio]a?ac « ^uo rcm|^lis de tniik£&^' ^ r 
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V ohbtio délia Morte. 

Vjara Narcifla, tu eri frefca, e pura corne 
la ruggiada dcl mattino : tu non ifplendefti com' 
cfla chc pcr lo fpazio d' un* aurora : com* cflà tu 
fci falita dalla terra ne Cieli , fullc prime ôrc 
dei giorno. O mia figlia, tuo pàdre co' capegli 
già canuti , è divenuto tuo difcepolo. Oh corne 
la tua gioventii , c la prematura tua morte m*am- 
mac(b:ano ! Gli anni hanno imbiancato il mio ca- 
po » ed io il porto ancora foUevato ^ ed altero ! 
Occupato délia morte altrui i io non veggo il fe- 
polcro , elle mi fî fcava fotto a' miei paflî. 



Qnante vergognofc debolcïzc i fîgliubli ofler- 
Yano ne* lor genitori ! Oh come un yecchio co' 
prcgiudizj , e co* vizj di feflant* anni ,, c un cen- 
fore ridicolo de* falli délia gioventd '• La féconda 
fanciullezza , chc termina la vita , è men favia 
ancora .^i quçlla , da cui efTa .ha priricipio- Rcfî 
impotent! pcr il vizio, noi predichiamo la virtù. 
toftrettî a rinûnziar ail* arte di farfi amare j coi 
Togliamo inftruiie.: coi /pacciamo la noilra mo^ 
i:alç çpn ciglio auftcros ma nel mcntrc chc rini 



207 



SIXIEME NUIT. 

iSg' ===== 



L'oubli de la Mort. 

rHERE Narciflc , tu étois fraîche^ 
pure comme la roféc du matin \ tu n'as 
brillé comme elle que refpace d'une auro- 
re -.comme elle, tu es montée de la terre dans 
les Cieux aux premières heures du jour. O 
ma fille / ton père en cheveux "blancs eft de- 
venu ton difciple ! Que ta jeuneffc & ta mort 
prématurée m'inftruifent. Les années ont 
blanchi ma tcte, & je la porte encore éle- 
vée & fiere l Occupé de la mort des autses > 
je ne vois pas mon tombeau qui fc creufe 
fous mes pas. 

Que de foiblclTes honteufes les enfanis re- 
marquent dans leurs percs/ Qu'un vieillard, 
avec des préjugés & des vices de foixantc 
ans , eft un cenfeur ridicule des fautes de la 
jeunefle! La féconde enfance qui termine la 
vie , eft moins fage encore que celle qui la 
commence. Devenus impuiflans pour le vi- 
ce 3 nous prêchons la vertu. Forcés de re- 
noncer à plaire ^ hqus yquIoas iiiftruirc ; 
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facciamo al giovane i faoi crrori , egli fcorge m 
noi de* difctti aiTai piii vituperevoli , c chc ac- 
crcfcono la defformicà della rècchiaja (4). 



Non mi 6. potrà egîi dire , per quai incante- 
fimo la larva d* lui fecolo vien ancora prendci 
Iciogd aa il veccfaio , e la morte fedente al ai 
lai ufcio ? Effa picchia , ci T ode , ci ^ turba. • . 
Ma ben prcfto egli fi riafTicura, e (i riaddotitiea-^ 
u in metzo al fragore. Collocati fa la terra co- 
rne foyra un campo di battaglia, niigliaja di 
moribondi cadono fotto i noftri occhi Tu mi- 
gliaja di mon! : ad ogni iilante noi ichiviamo 
i dardi fcagliatici attôrno : fovente ne andia- 
mo colpiti, e piagati noi ftclTi; ma tatti copcrtî 
di piaghc , e di fangue , noi ci erediamo ancora 
immortali. La fperanza rifiorifce ogni giorno fti' 
troncfai Jnariditi. Nati cot fecolo , che mifurÀ ht 
noftra vita , noi ci lufinghiamo di durarc dopa 
di lui , e di vederrïe rinafcere un altro.- In qoella 
gui(à che un oriuolo fconcertator , la cui lancetta 
e *1 campandlo piii non vanno d'accordo : Tuomo 
e la natura non vanno mai infîeme. L' uomo fi 
crede cfTcre aile Tei ore, mencre la natura indlca 
âiezza nottc. 



fndanxo i veccbj oo&i coctaaçi| ci mofbiâni) 
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nous débitons notre morale d'un front auf- 
tere j mais tandis que nous réprimandons les 
erreurs du jeune homme , il nous voit des dé- 
fauts bien plus choquans que les liens , & 
qui ajoutent à la difformité de la vieilleflTe [a). 
Ne pourra-t-on me dire par quel enchan- 
\ tement le fantôme d'un fiecle vient encore 
fe placer entre le vieillard & la mort affife à 
^ fa porte ? Elle frappe , il l'entend , il fc 
j trouble. . • Mais bientôt il fe raflure & fè 

I rendort au milieu du bruit. Placés fur la 
f terre comme fiir un champ de bataille, des' 
% milliers de mourans tombent fous nos yeux 
\ fur des milliers de morts : à chaque inilant 
^ nous évitons les traits lancés autour de nous * 
* fouvent nous en fommes atteints & bleffés 

nous-mêmes -, mais tout couverts de plaies 
Arde fang, nous nous croyons encore immor- 
tels. L'éfpéraiîce refleurit chaque jour fut 
àz^ troncs dcflcchés. Nés avec le fiecle qui 
a mefuré notre vie ^ nous nous promettons 
de durer après lui & d'en voir renaître un 

II autre. Ainfî qu'une montre dérangée dont 
raiguillc & la fonncric ne font plus ^'accord, 
rhommc & la nature ne vont jamais enfem- 
ble. L'homme fe croit à fix heures , tandis 
que la nature marque minuit. 

En vain les vieûlards de notre âge nous. 
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una frontc folcata dagli anni : invano quefto 
fpecchio fedele ci avvcrte dcl guafto , che il 
tempo ha fatto fovra noi fteflî : noi il miriamo 
fenza lavvifarc in lui la noftra immagine. Noi 
ofTerviamo tranquilli i progreffi , che la morte ha 
fatto pre/ïb il noftr© Vicino. Al vcdefla già padro- 
na dcUa meta del fiio corpo , ed apparecchiante 
Hn uitimo aflalto pcr infîgnorirfi del rimancntc: 
„ Quel vecchio , diciamo noi , non puo vivcrc 
„ piii lungamentc, la di lui morte è vicina. „ 
Carichi d'egual numéro d* anni , e d*altrettante 
infermità quanto egli il fia , noi dubitiam tutta- 
.via dcUa noftra : piii efla a noi s' avvicina , c 
meno la ravvifîamo : fî dircbbe quafî che la lun- 
ga poilèffion délia vita , ce ne rende finalmente 
proprictarj , c che a forza d* anni V aomo ac- 
qoifti il diritto di prefcrizione contro il fepol-. 
cro, 

Tuttavia allorchè affifi accanto a un letto fu- 
tiebre , col cuor nell' ambafce , incorvati fu ua 
amico che muorc* noi gli tcrgiani dalla fronte 
i freddi fudori , o fofteniamo il di lui capo » 
che s' abbandona : allorchè vedendo la face délia 
fua vita non pid vibrare fuorchè deboli inter- 
rotti barlumi, noi contiamo con racapriccio i 
momenti , che gli rimangono , e che ci fembra 
iidir, nel fuono di ciafcun'ora, lo ftridor délia 
morte; cefla allor T incantefîmo, il dolorc fol- 
leva una denfifUma nube, noi perdiamo di vifta 
U ridente profpettiva , che ci feduce , le noftrc 
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montrent un front fillonné par les ans : en 
vain ce miroir fidèle nous avertit dtes ravages 
que le temps a faits fur nous-mêmes : nous 
le regardons fans y voir notre image. Nous 
obfervons de fang-froid les progrès que la 
mort fait chez notre voif n. En la voyant 
déjà maîtrelfe de la moitié de fon corps & 
préparant un dernier aflaut pour emporter 
le refte : 3> ce vieillard ne peut pas vivre y 
difons-nons : fa mort eft prochaine » : char- 
gés d'autant d'années & d'infirmités que lui,* 
nous doutons toujours de la nôtre-, plus elle 
avance fur nous , moins nous l'appercevons : 
on diroit que la longue pollèflîon de la vie 
nous en rend à la fin propriétaires & qu'à 
force d'années l'homme prefcrit contre le 
tombeau. 

Cependant, lorfqu aflîs près d'un lit fu- 
nèbre, le cœur dans les angoifles, penchés fur 
un ami mourant., nous efluyons fes froides' 
fiieurs , ou fbutenons (a tête qui fuccombe : 
lorfque voyant le flambeau de fa vie ne plus 
jeter que des lueurs foibles & interrompues, 
nous comptons avec effroi les momens qui 
lui reftent , & que nous croyons dans le fon 
de chacune des heures entendre le cri de la 
mort j alors le charme celTe , la douleur clc- 
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paAIooi fono agghiacciate , il fuperbo volo de' 
noftri defîderj fi ripicga verfo la terra : noi pian- 
giamo fui iK>{lro amico : noi tremiam per noi 
ftefE , al pcnfare che bea prefto divcnuti attori , 
daremo agli altri il trifto fpettacolo, che ci fi 
rapprcfenta. îinalraente imbattcndoci negli (penti 
fuoi occhi, che vanne pcranco in cerca de'nof^ 
tri , noi raccogîiamo i di lui ultimi fguardi , i 
ooftri cuori trafîtti dal dolore , ammolliti per la 
tenerezza , ricevono quai cera molle 1* impronco 
dcU* imagine terribile délia morte , e i noflri 
occhi û. volgono noflro malgrado verfo del nof* 
tro ultimo afilo. Ma fe noi lafciamo per brève 
iftante , che i noUri penfieri tengan dietro al di 
lui feretro , oh corne fîam folleciti a richiamar- 
gli î Que' lineamenti incifi dal dolore , fî fcan- 
cellano con cgual preftezza , corne i caratteri de- 
lineati fu le mohili arène dcl mare. Le guance 
fono ancor molli di lagrime, e già il forri(b é 
utérnato fullc noftre labbra, é la pazzia ne'nof- 
tri cuori. Ben preflo noi diventiamo, per il pià 
tencro amico, altrettanto freddi quanto lo é il 
marmo , che lo ricuopre , c diftruggendo nclla 
noftra memoria tutti i veftigj délia di lui mor* 
te, ci rimaniamo infenfibili del pari che le greg- 
ge , e gli armenti , che pafcolano fulla fua tom^ 
ba , e difpcrgono le fuc ccncri {iy 
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vc un nuage épais , nous perdons de vue la 
riante perfpective qui nous féduifoit , nos 
paillons font glacées , le vol fuperbe de nos 
dcfirs fe rabaillc vers la terre : nous pleurons 
fur notre ami ^ noiis tremblons pour nous. 
Nous fongeons que bientôt, adeurs nous- 
mêmes , nous donnerons le trifte {pcdacle 
qui nous eft offert. Enfin , rencontrant (es 
yeux éteints qui cherchent encore les nôtres, 
nous recueillons fes derniers regards ; nos 
cœurs pénétrés par la douleur , amollis par 
la tendrelfe , reçoivent comme une cire Tem- 
preinte de Timage terrible de la mort , & 
nos yeux fe tournent malgré nous vers no- 
tre dernier afyle. Mais fi nous laiflbns nos 
penfées fuivre un moment fon cercueil , que 
jious forames prompts à les rappeller ! Ces 
traits gravés par la douleur , s'effacent aufli 
Vite que les caraderes fur le fable mouvant 
des rivages. Les joues encore mouillées de 
larmes , déjà le Lurire eft revenu fur nos 
lèvres & la folie dans nos cœurs. Nous de- 
venons bientôt pour l'ami le plus tendre 
auîîî froids que le marbre qui le couvre ; 
& détruifant dans notre mémoire tous les 
veftiges de fa mon , nous reftons infenfibles 
comme les troupeaux qpi paiflcnt fur fa tom- 
bç & difperfent fa cendre {b\ 
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Vecchj accafciati , che meco avetc comiine la 
pazzia, e la decrcpicà, e la cui anima è forda 
alla voce che «mandan fuori i fepolcri , fe il 
fulmine délia morte , fcoppiante ognora fui capo 
de* voftri amici% non puô ferire V infeofibile vofr 
tro orecchio , rimirate vol fteffi : fepolcri ambiH 
lanti , Icggete fcritto fopra ^di voi : „ Tu fci 
„ per morire. „ E tu , Lorenzo , non ripofar ûr- 
euro fu la tua giovinczza. La morte vibra alla 
cicca i fuoi colpi. Non ti muover dunque dal 
tuo luoga , fia coU' occhio tefo , c coU' orec- 
chio in attenzionc. Veglia nella tua forza , e 
fempre in armi, non appoggiarti fulla tua lancia 
per tema che il fonno non s' infînui ne* tuoi oc- 
chi , e che queflo terribil nemico non ti for- 
prenda addormentato. 

Oh quanti dormon ora fotto terra, che Tan- 
no addietro £guravano nobilmente fu la di Ici 
fuperHcie , c '1 cui nome tien ancora attento il 
mondo al rimbombo délia lor fama • Onde puo 
nafccre la tua ficurezza? Ha eflà la morte ban- 
dito una tregua coll' uman génère ? Ha deûà , 
farolla di vittime , fofpefo la fua fcimitarra i Eflà 
non cefla di brandirla con vigorofa mano. Ne 
le foglic , . ne gli uomini faran meglio quefl* an- 
no , che Tanno fcorfo, attaccati agli albcri, cdl 
alla vita. 



£ come poflîam noi. dimenticare che fîamo 
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Vieillards infirmes , qui partagez ma 
folie & ma dccrépïtude , & dont Tame eft 
fourde à là voix qui s'élève du fond des tom- 
beaux , fi le tonnerre de la mort fans ceflè 
éclatant fur la tête de vos amis , ne peut ébran- 
ler votre oreille infenlible , regardez-vous : 
tombeaux ambulans , lifez fur vous >» tu vas 
mourir ». Et toi y Lorenzo > ne te repofe 
pas fur ta jeunefle. La mort frappe au ha- 
fard. Refte donc ferme à ton poftc, l'œil 
tendu , l'oreille attentive. Veille dans ta for- 
ce , fois fous les armes , ne t'appuie pas fur 
ta lance y de peur que le fommeil ne fe glille 
fur tes yeux , & que cet ennemi terrible ne 
te furprenne aflbupi. 

Combien dorment maintenant fous la 
terre y qui jouoient l'année dernière un rôle 
brillant fur fa fiirface , & dont le nom tient 
encore le monde attentif au bruit de leur 
renommée \ D'où peut venir ta fécurité ? 
La mort a-t-elle proclamé une trêve avec le 
genre humain ? A-t-elk , raflallîée de vic- 
times, fuipçndu fon glaive? Elle ne cefle 
de l'agiter dans fa main. Ni les feuilles y ni 
les hommes ne tiendront pas mieux cette 
année , que l'année précédente , aux arbres & 
à la vie. 
Et comment pouvons-nous oublier que 
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monali ? Fa egli nçiHere andarlo a ieggere Tu 
i maofolci , c fa i fepolcri } Gli obbietti piii n- 
dcnci dclla vita ci parlano délia morte. Noi non 
pOilîam daie un pailô , fcnza imbatterci nella di 
ici imagine, prefentata in mille forme diverfc. 
Le arti ce la fofpendono intomo ne* nofhi al- 
berghi. In ogni luogo le noftre mura fon pa- 
rate di morti, animati ancora dal penoello dei 
Pittore , c dallo fcalpello dello Scukore fu la te 
la , c nel marmo. 

L' uomo nobilîtato da' fuoi antenati , muove in 
giro lo fguardo contento fu la lunga fchiera délie 
loro imagini 5 ei le difpone intorno aile foc ftan- 
ze come adulatori, che alimenrano il di lui 
orgoglio. Sedotto dalla vaghezza de' colori , egli 
crede che i fuoi palagi fono abbcUiti , e fvariati 
co' loro ritratti : il cieco non s' avvede che il fuo 
foggiorno c refo malinconico da quel lugubre 
paraco, e ch* egli vive in mezzo a un popolo 
di trapaflàci. 

I noftri teatri , c i noftri divertimenti medc- 
fimi ci râmmemoran 1* idea dclla morte. La cru- 
da Mclpomene fturbando il filcnzio de' fepolcri , 
chiama fuora , dal fen délia polvere , gli Eroi , 
che in cffa ripoCmo, c gli coflrigne a venir fulla 
fccna pcr fbllazzare i.vivcntL Spcttatom tranqoilli, 
noi vi ftiamo fedendo , comme altrettanti im- 
nwrtali* Noi ci cteâisun generofi nel verfjir la- 
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nous foimncs mortels ?_ Èft-il bcfoin d'allée 
le lire fur les maufolées' & les tombeaux î 
Les objets les plus rians de la vie nous, par- 
lent de la mort. Nous ne pouvons faire 
un pas , fans rencontrer fon image préfentce 
fous mille formes diverfes. Les arts la fu(pcn- 
dent autour de nous dans nos demeures. Par- 
tout nos murs font tapiflcs de morts ^ dont 
le pinceau du peintre Se le cifcau du fculp- 
tcur animent encore la toile & le marbre. 

L'homme ennobli par fes aïeux ^ par- 
court d'un œil fatisfaitla longue file de leurs 
images j il les range autour de fcs lambris , 
comme des flatteurs qui nourriflènt fon or- 
gueil. Séduit par l'éclat des couleurs, il croit 
que fes palais font embellis, font égayés 
de leurs portraits : l'aveugle ae voit pas que 
fa demeure eft attriftée de cette lugubre pa- 
rure , Se qu'il vit aij milieu d'un peuple de 
morts. 

Nos théâtres & nosdîvertîflemcns même 
nous retracent l'idée de la mort. La fierc 
Melpomene troublant le filence des tom- 
beaux , -évoque du fein de la poullîere le 
héros qui y repofe , Se le force de venir fur 
la (cène divertir les vivans. Spedateurs tran- 
quilles , nous y fomraes allîs , comme de$ 
immortels. Nous nous croyons généreux en 
Tçmc I, K 
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grime per i tragici loro cafî, e dimencicfaiamo 
il noftro, dcplorando il loro dcftino. 



£ <}ae(lo mondô medefîmo , che è egli ? Una 
(paziofa repolnira: La terra è ingrata , e fterile : 
là diilruzioae (î è quella , che la féconda. Tutti 
i godimenti de* nodri fenfi Ton tolti, e mante-, 
nuti dalla foftanza de' morti. L* uom , corne i 
vermini , vive fu i cadaveri. Ov* è- la polvere , 
che non fîa ftata già animau dalla vita ? La 
vanga, e l'aratro s*adoprano ncgli avanzi de* not 
tri antenati : noi gli raccogliamo nelle nofcre mefll : 
cflî compongono il pane, che ci alimenta. Gli 
ftrati efteriori dclla terra non fon formati che 
délie ceneri de'dî lei abitanti. Il noibro globo 
mena in gîro una fuperficie compofta di creata<* 
re , che già rcfpirarono Y aura vitale. Noi infen- 
fibîli , follazzandofî , meniam carole fu \^ ruiné 
dteir umana fpezie , e con piè fnello conculchia- 
mo , danzando , città fotterrate. Nel mentre che 
l*<anima fciolca da' fuèi legami fen vola fu l'aii 
fue di fuoco, û S^lo. attrae in vapori le parti 
fluide de* noftri corpi : la terra ritoglie cio ch' 
cfla aveva prcftato : i vend difpergon per Taria 
il rimanente j ogni elemento ^ divide le noftrc 
fpoglie. Gli avanzi deiruomofon feminaci nell* 
eftenfione délia natura. La mone à ih ogni luo- 
go , fuorchè ncl pcBÛero deir uoxho. 
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donnant des krmcs à fcs tragiques aventu- 
res, &c déplorant fa deftinéc, nous oublions 
la notre. 

Ce monde lui-même , qu'eft-il ? Un vafte 
tombeau. La terre eft ingrate & ftcrile. 
Ceft la deftruûion qui la féconde. Toutes 
hs jouiffances de. nos fcns font prifes & 
entretenues fur la fubftancc des morts. 
L'homme , comme le ver , vit fur les cada- 
vres. Où eft la poullîere que la vie n'ait pas 
animée > La bêche & la charrue labourent 
les débris de nos ancêtres : nous les recueillons 
dans nos moiflbns : ils forment le pain qui 
nous nourrit. Les couches extérieures de la 
terre font formées des cendres de fes habir 
tans. Notre globe roule une furface compo- 
fée d'êtres qui ont vécu. Nous folâtrons avec 
înfenfîbilité fiir les ruines de Tefpece humai- 
ne , & le danfeujt foule d'un pied léger des 
cités enfevelics. Tandis que Tame dégagée 
de fes liens s'envole fur fes ailes de feu , le 
foleil pompe en vapeurs les parties fluides 
de nos corps : la terre reprend ce qu'elle 
avoir prêté : les vents difperfent le rcfte daris 
les airsj chaque élément fe partage nos dé- . 
pouilles. Les débris de l'homme font femés 
dans rétendue de la namre. La mort eft par- 
tout ^ excepte dans la penfée de Thomme \ 

Kij 
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£ non è gîà i' uom folo , che £a morcale i, 
morcali fono altiesi le di lui opère. £gli muore 
iwa féconda volta nel bufto , che rende alla fua 
imagine un* ombra di vica. La di lui tomba fî 
diftruggc 5 perifcon gli Imperj. E dov* c ora il 
Romano Impero ? Ov* è quello de* Greci ? Piu ^ 
ciïî non rimane che un fuono, e la meta délia 
noftra fcienza non è altro che il dolente loro 
cpiuffio. O morte, il pofTentc penfîero viene a 
fchiudermi innanzi le porte del tetrô tuo impe- 
ro , cui aflro alcuno non illumina colla fua lu* 
ce ! Scendono i mici fguardi nelle fue vaftc pro-, 
fondità , ed oh quai mucchj di fcetri io vi ci 
fcorgo ! Quante ruine ammpntate î Quanti Mo- 
natchi adulati, io vcggo fcpoki £btto agli sfa- 
{ciumi de lor monumenti , gia creduti immortali! 
Quante ani fublimi , i di cui allori fono appaf- 
fiti, di cui c fpehta la gloria • Quai lunga feric' 
di fccoli famofî mi fcorre davanti* Le vane loro 
imagini, a guifa dell' onde fî fnccedono , € s* in^' 
calzano affollate , ed informi * Io veggo le ge^ 
nerazipni ch'eflî trafcinano, agit^â , c muoverfi, 
nel loro fcuo. Io veggo paflàre X ombre me (le. 
de* celebri morti 1 eflî , a vedergli , par cjie ra-. 
gionitio dolorofamente infîeme délia vanità délia 
Ipr gloria. Tutti, pafl'ando, géttano uno fguardo 
di compailîone fu i favj , e fu i grandi dclla 
tcita. 



bh Dio ! quai ombra ihaordinaria s' avanza a^ 
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Et ce n eft pas Thomme feul qui eft mor- 
tel : fes ouvrages le font aullî. Il meurt une 

' leconde fois dans le bufte qui rcndoit à fbn 
image un fantôme de vie. Sa tombe s'efface. 
Les Empires périifent. Où eft TEmpire Ro- 

. main > Où eft celui des Grecs ? Us ne font 
plus qu un fon , & la moitié de notre fcien- 
ce n eft que leur trifte épitaphe. O mort , la 
penfée puiflTante vient d^ouvrir devant moi 
les portes de ton fombre empire que nul 
aftre n éclaire l Mes regards dèfcendent dans 
fes vaftes profondeurs : quelle foule de fcep- 
tres je découvre 1 Que de ruines amon- 
celées ! Que de Rois flattés , je vois enfevelis 
fous les décombres de leurs monumens crus 
immortels ! Que d'arts fublimes dont les lau- 
riers font flétris , dont la gloire eft éteinte l 
Quelle longue fuite de fiecles fameux s'é- 
coule devant moi l Leurs vaines images fc 
fuccedent & roulent informes & preflees 
comme des flots. Je vois les générations 
qu ils entraînent j s'agiter & fe mouvoir dans 
leur fein. Je vois pafler les ombres mélan- 
coliques des morts célèbres : ils ont l'air de 
s'entretenir triftement de la vanité de leur 
gloire. Tous jettent en palfant un regard de 
pitié fur les fages & les Grands de la terre. 
Dieu I quelle ombre extraordinaire s'a- 

K iij 
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yiSo tardo, c lento, innalzandofi Cx tHttc i'al- 
trc • Oh com' cââ ingrandifcc , c Tpiega , ftcn- 
dcndofi in infinico , la ftraiu fua £r>niu , e l' c- 
Bormi fue dimenfioni ! La vafta fua laighezxa 
licr^pie lo fpazio. La mia imagina? ionc oppreflà 
fuccombe c '1 mio £uigiie agghiacciato pcr l' or- 
rore , s' arrcfta. . . la (Icrmiaata larva ch' io veg- 
go fi c qaella d'an nion<Io defiinto. Un ccrchio 
di pedufiri fahgofe canne l' incorona : iacurvata 
in dolente guifa fu la fua ania, eflk déplora i 
de(blati fooi regni , e le fue generazioni fom- 
Bicrfe neir acqae. Ella annanzia , gemendo , al 
inondo , che V é fuccedtico , la proffima fua dif- 
foluziooe per via del fboco: ma indamo, corne 
Cadandra, eHâ fa udire i fuoi yaticinj. 

V acqna , e *1 fîioco fon gli elementi » cui 
TEterno die l'incombenza di £u:e le fue veadct- 
te. Egli gli tiene rinchiufi in caverne feparate» 
tpv' cSi fremono , e fi minacciano i' un ï altro. 
Qtialora la guerra, la famé, e la pefle non han- 
no pocuto correggere un mondo colpevole, al« 
lora Iddio gli fcatena , e gli fa a vicenda im« 
pcrverfare contro di lui. Da' pic del fuo foglîo 
effi fi precipitano corne la grandine , e corrono 
a diftruggere ognî cofa, 

La cerribile verità mi dûama : xo odo la pof* 
fente fua voce, io fento la di lei forza, che mt 
crafcina: il mio foggetto fi è quello, che m'in-^ 
fpira, e mi dea luogo d*cftro la fua graa^ 
dezza. 
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vance lentement en s'élevant au-defîus des 
autres l Comme elle grandit & développe , 
en s'ctendant fans fin , fa forme étrange & 
fès dimenfions énormes / Sa vaftc étendue 
emplit Tcfpaçe. Mon imagination accablée 
fuccombe , 8c mon fang glacé de terreur , 
s'arrête.. • Ceft un monde décédé dont je 
vois le fantôme immenfe. Un cercle de ro- 
feaux fangeux le couronne : triftement pen- 
ché fur fon urne , il déplore fes royaumes 
défolés , & (es générations fubmergées dans 
les eaux. Il annonce en gémiflant , au mon- 
de qui lui a {uccédé , fa didblution prochai- 
ne par le feu \ mais y comme Calfandre , il 
prophétife en vain. 

L'eau & le feu font les élcmens que TE- 
ternel charge de fâ vengeance. Il les tient 
renfermés dans des antres féparés, où ils fré- 
milîent &c fe menacent Tun l'autre. Quand 
la guerre , la famine Se ia pefte n'ont pu 
corriger un motide coupable , Dieu les 4é* 
chaîne Cai lui tour-à-tour. Du pied de (on 
trône , ils fe précipitent comme la tempête , 
& courent détruire. 

La terrible vérité m'appelle : j'entends Ùl 
voix puiflante , je (èns fa force qui m'entraî- 
ne : mon fiijet m'infpire , & fa grandeur 
me tient lieu de génie. 

K iv 
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( c ) A mezza nottc , nell' ora buja in cuî U 
génère umano immerfo in profondiffirao fonna, 
£ pafce di gradcvoli fogni» eil afTapora imagi- 
naf j piaceri , uTcirà dal fen délie ténèbre ^uefla 
fcena ftupenda, cosi prontamente , corne lafcû^ 
tilla, che fcacurirce dal feno delFacciajo per- 
coiTo, cosi rapidamcntc corne s'infiamma il fal- 
nitro. Al cehno dclFEtcrno tutti i formîdabili fi- 
gliuoli dcl fuoco balzano dal luogo del loro li- 
tiro , s* aprono i magazzini dcUe ' tompeile , e 
verfano onde dîrotte di lampi, e di fulmini : le 
Comète aiRiocan Y aria : torrenti infiammatl di- 
fcendono. La vetta dcUe montagne s' accende. La 
^terra non è pid alcro che un vaflo votcano. L' lîsf 
.menCb moli di quelle babe cosi aittiche quanto 
il globo medeflmo , ù fciolgono in £umi di 
fuoco. Gli aftzi cadon da* Cieli : 1' incendib 
raddoppia in ogni parte. L'Angelo dclla dif*- 
truzione pafTeggia fu l'univerG), c lo fcancella 
fotto aile ruote dell' infocato fuo carro. L*uomo 
atterrito £ defta , cgii trova un giorno ctcrno în- 
cominciato , lo ftupore dlfFuro fu la faccia dell* 
univerfo, il terrore, c la gloria gîunti al loro 
xolmo nella varietà degli atteggiamcnti , e de* co* 
lori délia pittuca. V abiffo tuonando dalle pro- 
fonde fuc caverne , fcoppia , e fi fpacca : cgli 
folleva onde di zolfo, c di bitume» c vomita 
un mare infiamraato 5 ei s' apparecchia a divora- 
re 5 i fuoi muggiti chiedono la preda : mentre 
che verfo i confîni rimoti dell' etere , il lucido 
criftallo d' un Cielo puro , e naoTo fi ftende^ c 



1 
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{e) A minuit, à l'heure fombre où le 
genre "humain plongé dans un fomraei} pro- 
fond , fe repaît de fbnges agréables & goûte 
des plaifirs imaginaires , fortira du fein des 
ténèbres cette fcene étonnante , auflî fùbite- 
jî ment que Tétincelie jaillit du fein de l'acier 

:. frappé , aulîî rapidement que le falpêtrc 

i s'embrafc. Au iîgnal de l'Eternel , tous les 

r- formidables enfans du feu s'élancent de 

^ leurs retraites. Les magaiîns des orages s'ou- 

^' vrent &c verfcnt à flots prefles les foudres 

'; & les éclairs : les comètes embrafent les airy. 

'* Des torrens enflammés defcendent. La cime 

des montagnes s'allume. La terre n'eft plus 
qumi vafte volcan. Les maflcs de ces ro- 
5 chers auflî anciens que le globe , s'écoulent 

i en fleuves de feu. Les afl:res tombent des 



\ Cieux : l'embrafement redouble de toutes 

( parts. L'ange de la deftrudion fè promené 

fiir l'univers * & Tefface fi)us les roues de 
fon char enflammé. L'honune e0rlyé s'é- 
veille , il trouve un jour éternel conmiencé, 
rétonnemem répandu fur la face de l'uni- 
vers , la terreur & la gloire à leur comble 
& contraftés dans le tableau. L'abymc ton- 
nant fous fes voûtes profondes y crevé <Sc 
s'ouvre : il fouleve fes flots de foufre & de 
bitume^ iC vomit une mer enflammée jU 
' ■ • K V 
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£ fpiega fono a'paifi deir£cerno. Ëgli è cohii 
che apparifcc nclla fua grandezza al dif(Spra del 
jnondo aYrampance. Un Angelo, con aurec ali, 
il précède , c fpazza davaiiti a lui , comc le nur 
bi , la polvere de* Soli , che finifcono di difciorfî. 
La Natura fpirante fi dibatte ancorancH' agonie 
délia morte. Non odi tu gli ultimi di lei gemiti ? 
Dovc fîam noi, o Lorenzo^ La terra, che ci 
rcggeva fprofondata fovra fc ftefla , s* c lique- 
fatta in quell' ardente diluvio. Dove fuggire ? Ovc 
trovar luogo di fîcorexza , onde fcampare dall* ira 
di Dio ? 



£gli è per quel gran giorno che tutti gii akri 
giotni fono trafcorii ^ che la terra è ufcita dal 
caos y e r uom dalla terra. Oh^ome a talc idea 
i nôftri defider) abbandonafto i ftivoU oggetti , c 
iafcian caderfi di mano il motido , per ailxrtrare 
i Cieli ! No in alcro non puà piâ fermarfi il itiio 
penfiero. lo fon già pre&nee a Cjfis&o aT/enw. 
lo fento r uniyerfo traballarmi d' intorno , e rani- 
ma mia ibabalzare alle^fue fcofTé. lo ve^o fcea- 
dere legioni di fpiriti , e lafciar ne^ Cieli ona vaf- 
ta folitudine. lo (corgo il Çiudice Sapreœo afGfo 
fovra un Trono di fuocQ, aperto il volume dctf 
ctcrmta , e tutti i cuori (audacL Ua taggio di 
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s'apprcre à dévorer \ fes mugiflèmcns de- 
mandent fa proie : tandis que. vers les bor- 
nes reculées de Téther , le cryftal brillant 
<i un ciel pur & nouveau s'étend & fe dé- 
ploie fous les pas de TEtemel. C'eft lui qui 
apparoir dans fa grandeur au-deffiis du man- 
de en flammes. Un ange aux ailes d'or le 
précède , &C balaie devant lui , comme , 
des nuages , la pouffîere des foîeils qui achè- 
vent de fe diflbudre. La Nature expirante 
fe débat encore dans les tranfes de la more 
N'entends-tu pas &s derniers gémidèmeiis ? 
Où fommcs-notts , Lorenzo \ La terre qui 
nous iÎM^enoit , abymée foi: elle-même > 
s'eft fondue dans ce déluge brûlant. Où 
fuir \ Où fe fauver de Dieu ? 

C'est pour ce grand jour que tous les 
autres jours ont paifé , que la terre eft fortie 
du chaos , & Thomme de la terre» Comme 
.nos defirs à cette idée lâchent prife à leuts 
objets frirolei , & laiilènt tomber le mondé, 
pour (àifir les Cieux \ Non , je ne peux plus 
avoir d'autre penfée. Je fuis déjà préfent à 
cet avenir. Je fens l'univers chanceler autour 
de moi. Ses fccouffès ébranlent mon ame. Je 
vois des légions d'efprits defcendre & laiflèr 
€lans les Cieux une vafte folitude* Je vois le 
Juge fuprême affi^ for un trône dç feu^ le 
' Kvj 
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luce poaetra in e/Iî , e vi rende vifibile il pea- 
fiero. 



Ma , c chi c quel Angelo orribilé , c sfigu- 
rato ch* io vcggo ufcirç dalle profonde Tue ca- 
verne , e trafcinar , beflemmîando , . la fua catcr- 
na? Ei foUcva il déforme fuo capo : la frontc 
folcata dal fulmine è ancot annetita da* di lui 
fuochi. Io rafiguro il neraico di Dio , e delT 
uomo. Egli ne viene per udire la fua Sentenza. 
Egli r afcolta ftralunando Io fcintillante globo de* 
feroci fuoi occhi , a guifà d'infiammata metcora 
tsX cuor d* una nuvola procellofa. Egli maledi- 
fcç quel Dio 9 ch'ci terne. GH par di cadere per 
la prima volta , e che F mferno cominçL 



Il tempo privato délia fîaccbla, che precedeva 
îl fuo carro , ed illuminavalo nel fuo cotfo , s' a- 
vanza al moribondo barhimc dell* incendio de' 
mondî. Egli chiama a fe i numerofi fiioi figli. Il 
fen délia terra s* f^ita alla fua voce , c rcftituf- 
fce alla vita tatte le generaiioni. Efle ^* akano 
precipitofamentc, ed atterritc abbandonano ilioro 
ftrato. Ei le raduna pallidé , e sbigottlte ; ci k 
conduce afFolIate comé* uoa greggia,, c le coa- 
fegna aircternità^ 



L* etemîtà régna fora. E/ïà non cra che un fo- 
gno per i mortaii : ora fuar di ki ogoi coia -à 
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Yolume de réternité ouvert y & tous les cccufs 
nus. Un trait de lumière les pénètre & y 
rend la pènfée vifible. 

Mais quel eft cet ange hideux & défiguré 
que je vois fortir de fes antres profonds, & 
traînant fa chaîne en blafphémant ? Il levé 
Ùl tête difforme j foh front iillonné par la 
foudre 3 eft encore noirci de fes feux. Je re- 
connois Tennemi de Dieu & de Thomme. 
Il vient fubir fon Arrêt. Il récoute en rou- 
lant Torbe étincelant de fes yeux farouches, 
comme un météore enflammé dans, le fond 
d'une nue orageufe. Il maudit le Dieu qu il 
redoute. Il croit tomber pour la première 
fois , & que Tenfer commence. 

Le temps privé du flambeau qui précédoit 
fon char & Téclairoit dans fa courfc , s'a- 
,vance à la lueur mourante de Tincendie des 
mondes. Il appelle fes nombreux cnfans. Le 
fein de la terre s'agite à fa voix , & rend à 
la vie toutes les générations. Elles fe lèvent 
brufquement & quittent leur couche daiis 
TefFroi. Il les ralïemble pâles &confternécs> 
il les conduit preflees dans un même trou- 
peau 3 & les remet à réternité. 

L'éternité règne feule. Elle n étoit qu'un, 
tcvc pour lç$ mQttels ; njaiftteaftatL %^ çil 
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fogao. I fuoi fteodardi ondeggian^nci vuoco, co* 
me sfavillaaci Comète. Le fue chiarine ricevendo 
fiato da un foifio immortale , tendon fuoni pid 
fpavcntevoli affai , che '1 muggito dell* Oceano 
fotto la sferza délia tempefta : gli uomini fi adu- 
cane a migliaja nella rcgione ov* è pcr farfi il 
igran rcioglimcnto di tatté le fcene , che Ton pa(^ 
fate. Quai immenfo fpazio ! Quai folla lo lia 
riempluto ! Qui gli fpettarori di tutti i fecoii af- 
£ftooo alla fine di quefto dramma mifteriofo. Tutti 
iUoQO in filenzio, e in attenzione. Paflâta è Tora 
délia clemenza : ogni cofa è eflrema : ogni coGi 
c pcr diventare irrevoçabile. . , U Eterno s* alza , 
pronunzia la fentenza , vendica la Tua gloria , e 
la YirtiL 



Immantinenti 1* ctcrnità col decifo fuo fguar- 
do, coir ineforabile afpetto , (êpara con on' oc- 
chtata la molcitudine degii UDmini in niue parti , 
:«ddita a ciafcuno V eterna fùa dimora , c n âpre 
Joro r ingreifo. L' kiTincibii fuo braccio fpigne 
i colpevoli neii' abiflb , gira un énorme chiaye » 
c ne ricchittde cou gran fragorc le porte fu gâ* 
infelici. Caduti da* Cieli , efli fen vanno rotolaa- 
* do , précipitât! di profondità in profondità. Le 
ofcuire, înfcmali caverne fanno ecô aloro getoitL 



Oh ^pai ^idi sdài divcrfi udir fi famio n;! 
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rêve , excepté elle. Sts étendards flottent 
dans le vide , comme des comètes éclatantes. 
Ses clairons enflés par un fouffle immortel , 
rendent des fons plus formidables que l'O- 
céan grondant fous les coups de la tempête i 
les hommes (e raflèmblent par milliers dans 
la région où va s'opérer le grand dénoue- 
ment de toutes les fcciics qui ont pafle. Quel 
efpace immenfe ! Quelle foule Ta rempli { 
Ici les fpedateurs de tous les fiedes aflîftent 
à la fin de ce drame myftérieux. Tous font 
dans le filence & dans Tattcnte. LTieure de 
la clémence eft palféé : tout eft extrême , 
tout va devenir irrévocable... L'Eternel fc 
levé : il prononce T Arrêt, venge fa gloire & la 
vertu. 

Aus SI-TOT ^éternité au regard décidé , 
au vifage inexorable , fépare d'un coup d'œil 
la multitude des hommes en deux portions , 
\ montre à chacune (â demeure étemelle , & 
leur en ouvre l'entrée. Son bras invincible 
pouffe les coupabks dans labyme^ tourne 
une clef énorme , & en referme à grand 
bruit les portes fur les malheureux* Tombés 
des Cteux , ils vont roulant , précipités de 
profondeurs en profondeurs. Les fotftbrcs 
voûtes répondent à leurs gémiflemcns. » 
• <^Bi$ cas bien ^mm fe iot^t cnteo*: 
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Cieli i Una foUa d'Àngcli , ufcicx dai Tepolcro l 
gli hanno ripopolati. Tune le loro voci pro- 
rompono d* accordo in lieti accenti , che vanno 
uniti far rimbombarc le eccheggianti volte dell* 
etere. Il momento délia creazione non fu celé- 
brato cQn cantl cosi melodiofi. Iddio fî fa ve- 
derc fcnza vclo , e fcnza nubi. Gli fpiriti fopra- 
fatti da improvvifa illuminazionc , applaudon tutti 
al Creatore , chc vien di compiere la fua opéra. 
Il mondo morale rifplende , illuminato in tutte 
le fuc parti. La gloria ne incorona Y idea , la 
corte celeftiale ha dato princîpio a' fuoi etcrni 
conccrti. . . Chc faro io allora ? Intuonero io co* 
fortonati inunortali V inno délia félicita ? 



{a) L'obblîp délia morte c T error capitale dc*vccchî. 
lungi da me un tal errorc : colorer che fe ne lafciano 
prcoccupare , fono già morti : l' anima luro è fepolta , 
c il paondo « la lor tomba. Bramar la morte c la glô- 
ria délia yecchiezza. Una tal brama è T eûcomio delja 
vira paflara, ed il mallevadore délia félicita futura. Noi 
dovremmo predirci a noi ileffi il futuro nùftro delUno. 
Qupllo farcbbc il roezzo di togliçre alla morte la foa 
apiarezza. Per imparare a non temerla , convien penfarvi 
revente. L' anima chc prova ribrezzo per ..un cosi preziofo 
penfîero , c immerfa in tcacbrc pîii profonde aflài , cfie 
quelle délia mezza notre. Addormentata' in rai errore (lil 
pe»4io.d'un prccipizio. il primo foffio di venta vc la 
précipitera irremediabilmente. 

Tu mi xhiederai, Lorcnzo , perché i& mi oftino.a 
Itordirti gU orecchj ^ col ripetcre cosî fovente il nome 
délia morte. Afcolta. Quefto penfîero è una lievapoflènè, 
c^e foUcva V uoin dalla pplverc, c fu.*,Aioî piedi il ù- 
mette. Egli colma la fpaventevole profohdità dell* abiflo 
'pÀ9i^^i ^-^i h wiyà/i» Mal iî?pclc£fi .*pet ivu chioa 
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dre dans les Cieux ! Une foule d'anges (oï- 
tis du tombeau les ont repeuplés. Toutes 
leurs voix partent enfemble &c vont frapper 
la voûte fonore de l'éther. Le moment de 
la création ne fut point célébré^par des chants 
fi mélodieux. Dieu fe montre fans voile & 
fans nuage. Les efprits frappés d'une foudai- 
P ne illumination , applaudifl'ent tous au Créa- 

teur qui vient de terminer fa tâche. Le mon- 
de moral brille , éclairé dans toutes fes par- 
ties. La gloire en couronne le plan. La cour 
célefte a commencé (ts concerts éternels. . . 
Que ferai*je alors ? Entonnerai-je avec les 
heureux immortels l'hymne du bonheuif ? 



(a) L'oubli de la more eft Perceur capitale des vieilhrds. 
Loin de moi cette erreur. Ils font déjà morts , ceux qui 
s*en laiifent prévenir. Leur amc cft cnferelie , & le monde 
cH Ton tombeau. La gloire de la vieilie^e eft de fouhai- 
ter de mourir. Ce vceu fait l'éloge de la vie pafTée ^ 6c 
répond du bonheur futur. Nous devrions nous prédire 
i nous-mêmes notre future deftinée. Ce fer oit le moyen 
d'ôtet à la mort Ton amertume. Pour apprendre à ne 
pas la craindre , il faut y penfer fouvent. L'ame oui 
a de l'averfîon pour cette precieufe penfée , eft dans des 
ténèbres plus profondes que celles du milieu de la nuir. 
Endormie dans cette erreur , fur la pente d'un précipice , 
le premier coup de vent l'y plongera fans retour. 

Tu me demanderas , Lorenzo , pourquoi je m'obftine à 
battre tes oreilles du nom de la mort. Ecoute : cette pen- 
fée eft un levier puiifant qui foulevc l'homme de la jpouf- 
fierc , & le redreflc fur lui-même. Elle comble l'eftroya- 
ble profondeur de Tabyme infernal , & nous fait defccn- 
drc dans le tombeau pat une pente plus douce. Quel efl: 
le cœur de chair qui ofera fe jouer 8c folâtrer avec là «c* 
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piû infenfibile « e più a^evole. Quai è quel cuore di car- 
ne, che ardirâ farû bcii^e , e traliullo délia fonnidabile 
ccernicà y arriTchiarla", con indidferçnza , fu un trar di 
dadi , e non prcndere verun interciTe ali' alcernariva de* 
due deftiai efticmi , cd irrevocabili ? Ogni momento , cbc 
giugne^ ricchiude il fepolcro cb'era ftaco apcrto dal mo- 
tneuco trafcorfo* 

Non V* ha pazzia , che non iCmarrifca gli ingannevoli 
fuoi colori, in faccia al penfîer délia morte. La mondana 
faviezza impallidifce al di lui co<pecto , e tucre le fjlfe 
fue arcraccive fcao ecclilTate. Quefta Tana faviexza è ricca 
in promelfe : efTa non cclfa di dcliotar progecti neli* av- 
Yenire , ma fovra foglie cosi lisvi corne quelle dclla Si> 
billa : al primo fotfio eflc ne van dirpcrfc per V aria. Oh 
.qaanto d diverfa la vera (aviezza \ La prima , corne la 
luna nel fuo decrefcere , ogni giorno déclina, e gradoa 
grado &. eiHngue. La féconda^ a guifa dell* iitelTo Plaoe- 
ta , nel crefcer fuo, aumcnca ogni A più in grandezza, 
e fplendore. Quando la mondana f^viezra è tarda « I^mn- 
tare il fuo cerchio i ben prâflo trarcorfo : V infenfaca 
iba parce è ben prefto finira : giacch3 tu Tai ch*e{Ia piu 
non adunà il conâglio neila tomba. Alloca la xnotti le 
logUe la marchera , e deuunzia ail* £temo la fua pazzîa.' 
Ma la vera faviezza ci guida trionfanti ne*-Cieli. 

{b) La morte de'nodri amici grandina fui nofiro capo 
corne Hna mtbe , i cui umidi vapori eilingoono il fuoco 
délie noihe pailîoni , ed ammorcifcono quello fplendot 
délia vita ond' è accecato 1* iSttSo favio. I noflri amIci , 
che muojono, fono corne çuallacori che appianano lo 
fcofcefo pailb délia morte , infrangono lo fteccato di cer- 
rore » e d* awetfione, di cui la nacura lo ha ingombra- 
to , e ci fanno délia morte un aiîlo âcuro , a ricovero 
délie tempeile. I aoftrl amici , che muojoao , Ton mei^ 
laggieri cbc ci Q. mandaoo con iabuevoli awifi. £gli è 
per ooftco vanuggio ^ çh* c£Ei cadomo ne* languori délia 
malattia. Soâciremo noi che i loro dplod , e la lor mor- 
te fîeno vani per noi> Àttrifteremo noi , colla aoftra in- 
gaticadine., le loro ombre erranci a*noftri fiancbi , e che 
llecitaao ccneramcnte i aodri oiori a favore deUa vinà>... 

Percha rapiti fono 1 no&ri amici; Non è gU per ven- 
detta, ma per picti per noi , che il Ciel ce ne priva. ^ 
ïgli c per attaccarc al cuor dell* uomo , per via de* le- 
garni délia tenerezza , il penâet délia morte , che la ra- 
gione troppo indolente , o corrotta ^ ha si poca cura di 
confeivarvi. Ma ne la ragione, ne la tenerezza, unité in- 
iierae , non fono ancora forti abbaftanza per diftruggere 
V inCantcdmo dcl mondo. Vcdi l' ora inerorabile , che 



Il» 



^ Les Nuits <FToung. Vh Hvir. 23 j 

^ doutable éteroicé , ]a rifquet avec indifférence fur un 

^ • coup de dcz , & ne prendre aucun intércr à i'aicernacive 

^' de deux deftinées extrêmes & irrévocables ? Chaque mo~ 

^' znenc qui nous arrive , referme le tombeau ouvert par le- 

* moment qui vient de paikr. 

Il n'eft point de folie qui ne perde fes couleurs tronv 
f peufes devant la pcnfée de la mort. La fagefTe mondaine 
^ pâlit en fa prefcnce , & tous fes faux attraits font tclip- 
'• lés. Cette vaine fageiîè eft rjche en promeifes ; elle ne 

^ ce (Te de tracer des plans dans l'avenir \ mais c*eii fur 

>^ des feuilles auffi légères que celles de la Sibylle : au pre* 

^ mier fouHle y elles fe difperfent dans le» airs. Que la véri- 
''^ table fagelTe eft différente ! La première , comme la lune 

tf dans fon déclin , décroît chaque jour , 8c s*cteint par 
'P degrés. La féconde ^ comme cet aftre dans fon croilfant , 
augmente chaque jour de grandeur & d'éclat. Quand la 
fagefTe mondaine tarde à naître , fon cçrcle eft bientôt 
parcouru ; fon rôle infenfé eft bientôt fini y car tu fais 
2^ Qu'elle n'affemble plus de confeil dans le tombeau. Alors 
i la mort la démafque & dénonce fa folib à l'Lcernel. Mais 
H^ la vraie fagede nous conduit * trioraphans dans les Cieux. 
f (^) La mort de nos amis fond fur nous comme un 

nuage , dont les humides vapeurs éteignent le feu de 
il nos pallions ^ 6c amortifïbnt cet éclat de la vie qui aveu- 

■ï gle le fage même. Nos amis mourans font comme des 
b pionniers qui applanifTent le pafTage efcarpé de la mort , 
f brifent les barrières de terreur & d'averiioa dont la natu- 
I re Ta embarraifé , 2c nous font du tr^ias un afyle fur » 

i; à l'abri des orages. Nos amis moasaas font des xneflâgers 
ï qui nous font envoyés avec des 9Vi« fakrtahes. Ce&. pour 
I notre avantage qu'ils tombent dans les langueurs de la 
t . maladie. SoufFritons-nous qoe leurs douleurs & leur 
t mort foient vaines pour nous ? Attrifterons-nous par no- 

i tre ingratitude leurs ombres erramtes à nos côtés , 6c qui 

I folliciteut tendrement nos coeurs en faveur de la vertu ? ... 

\ Pourquoi nos amis nous fonc4ls enlevés \ Ce n'eft point 

t par vengeance", mais par pitié pour nous que le Ciel nous 

en prive. C'eft pour attacher au coeur de l'hcmune par 
\ les liens de la tendrefTe , la penfée de la mort , que la 
^ raifon trop indolente , ou corr<Mm>ue , a fi peu foin 6.*y 
conferver. Mais ni la raifon , ni la tendrefTe , unies en- 
' fembie , ne font pas encore attc* fortes pour détruire l'en- 
chantement du monde. Vois l'heure inexorable qui s'a- 
vance près de toi , ôc qui cependant eft fi loin de ta pen- 
fée. Toute la vie n'eft employée qu'à l'oublier , tandis 
qu'cUt dtvroic l'être à en bien pefcr l'imporuacç. la 



^j6 Le Notti di Young.^ VL N O t T K. - 
»* avanzâ vicino a te , c chc oeralcro è si lontana dal tBtf 
penâcro. Tutta la vha non c occupata che ad obbliarîa, 
xnenrre tffiL in aUro non dovrebbc confumarfi , chc a ben 
ponderatoe 1* importan*^. la morte , che ci è fcmpce ici- 
uaccevolc all'ufcio; la morte, la fola aofa che fia cet- 
ta , c vcramcncc importante per l'uomo , c clTa dunqùe 
un ofpite inafpcttàto , di cui fi pofTa dire : „ VeDga 
), quand' efTa vorrà ) „ Si , ad onta della nollra cîeca 
imprudcnxa, chc ogni giorno T invita, econ alte gri<la 
la chiaraa Topra di noi ; ad oata délia gran nK>lcicudine 
di foTÎeri , chc vengono annunziarci il di Ici airivo , cfiâ 

• ci giugne fempre improvvifa , c ci forprendc. Quai c mai 
la cagione d' uno sbaglio si ilrano ) I Cieli rimiran 
r uomo , e rcftan confufi per lo ftuporc , nel vedcria 
operare. Son dunqiie i piaceti délia vita cosl calcati, 
chc un iftante di timorc , e d' allarrai , non vi ci po^a 
trovate il fuo luogo ? O la folla délie Tue inquietudioi , 

- e délie Aie cure , è cosi riftretta , che il pcndcc deila 
morte non poda peuetrare fino alP anima 3 

Vecchi infcnfati , voi fcdetc atto«"'»»ati da un cumulo 
di volumi. Voi vi perdcte in una inucile fcienza , chc 
non è aitro fenonche una pompofa igooranza. Voleté toi 
ciTer più dotti che quelli , i quali ù. vancano d'efler rail} 
Imparate cio. che v* importa il faperlo. La vita c'omunc 
vi prefenta un campo libcro , onde voi caveretc la fcien- 
za , che è la fola nece(raria.-L'accefro n'è agevole : noa 
vi Con fpine , chc non impedifcan 1* ingrcflo. Non vo- 

Êliatc rigettar con ifdegno le veriià famillari , -chc il li- 
ro délia natura » e délia fperieuz» efpone dapertutto a' 
yoftti occhi. I frutti, chc voi potrete ricavarnc, fon fruni 
immortali. Ceflate di pprdervi nella ptofondità d' une 
ftudio aftratto , c vano. Volendo rcnder cclcbri i vo/bi 
nomi , voi vi pafcetc d* an orgoglio , che vi avvilifce : 
la voftra virtù diminuifce a mifura che ne crefcc la tof- 
tra riputazionc. La voftra fcienza non ifplendc , come la 
Luna , che con una lucc priva di forza ^ e di calore. 
NcUc freddc voftre fpecolazioni , il voftro cuore rimânc 
agghiâcciato. Deftatevi curiofi oflèçvatorî , vaghi di fa- 
perc ogni cofa , fuorchè quçlla , che premer vi dec mag- 
giormente. 

(c) Dovc fon ora i prîmî Attori àolXc fcencdciranno 
addietro ? dov* è T alierigia délia lor fronte ? Dov' c il 
loro coturno , e il loro pennacchio ? I più lieti fpetta- 
coli délia vita ci parlano délia morte in iftile più colto. 
I noftri teatri ci dipingon V imagine del lenzuolo feraîc. 
Efli parlano dcUa morte ,• come di ghirlande di fioii 
,fofpcfc fovra un fepolcro. A.guifa di arditi nialandrini , 
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mort qui toujours menace à notre porte ; la mort y U 
feule chofe qui foit certaine & vraiment importante pour 
Phomme , clt-eile donc un.hotc inattendu , dont on puif- 
fe dire , -a qu'elle vienne quand elle voudra a, ? Oui , 
'^ malgré notre aveugle imprudence qui chaque jour rinvirc 
^ & l'appelle à grands cris fur nous ; malgré la foule d'a- 
^ vant-fioureurs qui viennent nous annoncer fon arrivée , 
'^* elle nous furprend toujours. Quelle eft la caufe de cette 
'* méprifc k étrange ? Les Cieux regardent l'homme , & 
f reftcnt Confondus d'étonnement en le voyant agir. Les 
j plaifîrs de la vie font>ils donc Ci ferrés , qu'un inilant de 
* craintes & d'alarmes n'y puilfe trouver fa place ? Ou 
t bien la foule de fcs inquiétudes & de fes foins eft-clle fi 
*■ prefTée , que la penfée de la mort ne puilTe pénétrer juft 
5 qu'à fon amc ? 



i'' yieinards înfenfés , vous eits affis entourés d'un alRaS 

1^ de volumes. Vous»\»ous égarez dans une fcience inutile 

'* qui n'eit qu'une pompéufe ignorance. Voulez-vous être 
3' plus favans que ceux qui fe Vantent de l'ctre ? Apprenez ce 
:i qw'il vous importe de (avoir. La vie commune vous offre 
^ un thamp libre où vous puiferez la fcience qui eft la feule 

* néccffaite. L'accès en eft facile : ' nulles éjpincs n'en em- 
^ barrafl'ent l'encrée. Ne rejetez point avec dédain les véri- 
^ tés familières que le livre de la nature & de l'expérience 
? cxpofe par-tout à vos yeux. Les fruits que vous pourrez en 

recirer , font des fruits immortels. Ceuez de vous perdre 
[ dans les profondeurs d'une étude abftraite 5c vaine. £n 

* voulant rendre vos ftoms célèbres ^ vous vous repaiiTez' 
d'un orgueil qui vous abaiffe : votre vertu diminue à me- 
Aire que votre réputation s'accroît. Votre fcience ne jette , 
comme la lune , qu'une lumière fans force & fan^ chaleur. 
Dans vos froides fpéculations , votre cœur refte glacé. 
Eveillez-vous , curieux obfcrvateurs , amoureux de touç 
favoir y excepté la chofe qui vous intéreilè^ 



(c)Oû font maintenant les premiers aâeurs àc/i fcenes 
de l^annéc derrière : où eft p4>rgaeil de leur front ? Où 
font leurs brodequins & leur panache ^ Les fpeâacles les 
plus joyeux de la vie nous patient de la mort dans un 
ilyle flus fleuri. Nos théîttre^ nous retracent l'image du 
4tap hiûéraire. Ils parlcût de la mort , coiamc des guir-; 
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che vanno fcavar tcfori fepolci nel feu dcUa terra, noi 
rivanghvamo i fcpolcri per trovar in effi la maceria de' 
nolèri piaccri. Ci ftrifccrcmo noi feçaprc lu le tombe , 
comc it vcrme infeoûbile , fenza pcnfarc alla jropria 
noilra fwinUtà , c al noftro dcftino che s* awiana î 

( d ) Vedi tu , Lorenzo , il deilino che dec toccare 
aU* uomo ? La natura ha da petite j e 1* uomo hm . da 
rinafcere. Gli actori dclla leria cambiano le fcene paf- 
fcggiere dclla di Ici fuperficic , c tanno gemere V uni- 
vcrfo foEto al pcfo de* lot dclitti. Oh corne gemerà runi- 
verfo allota quandq cgli fatà annegato in un nuovo di- 
luvio ! Ma non farà più un diluvio d* acuua ! 

Al dilTopra dcl mondo s''alzerà un hrmamento afTai 
divcf fo da quello , che T uom vedeffe , c imaginafTe 
giammai. Egli fatà ttappunto di <{uclle llelle animate , 
che regolavano le ftelle niâtetiali. Ben tutt* alcto fatî 
fiuel foie , che vi fi vcdrà sfavUlare. Oh quanto poco 
quel foie (îmiglia al Bambino di Betelemme ! Oh corne 
1' uomo Dio è divetfo da quel ch* cgli cra , quando gc- 
raesPful Calvatio ! Tuttavia egli c quel uom dç*dolon. 
Oh corn* egli è cambiato ! Quai pomga il précède nella 
tettibile fua gtandezza ! Tutto il Cielo difcende al fuo 
cotteggio. GU Angioli lo accompagnano crionfanti. Lo- 
renzo , queila fcena , che ha da cliêr Tultima ncl corfo 
dfilla natura , dee eUer fempre la prima nel peniîero del 
favio. Se v*ha cofa che poffa muovcrlo, gli è quefto 
peniîero : egli dclla 1* uom più alTonnato ; egli ci fvclle 
dal fonno délia morte , in cui giacciamo fepolti. Cerca , 
mentre che il puoi , un appoggio piii faldo che la tet- 
ra , aJtrimenti tu n* àndrai inabiffaco per fempre, E 
do7e il colpevole troverâ «gli ua ricovero , allorquando 
r uomo dabbene impallidiri cofternaco } Lali è per quel 
gran giorno di tcrrore , di detiûone , e di difperazio- 
ive, che reternità, la quale non ferviva che a mifurare 
gli aiini dcgii Dei , è CççCst fu V uom mefchino, c for- 
jnato colla polvere dclla terra. Quel dî dcl giadiïîo è 
cgli lontano F No : egli è gii cominciato iil te, La co- 
fcienza deputata da Dio per giudicarti , va icdcrc fui fuo 
Tribunale , e prof^rifcc ancicipatamente la tua fcntcnza* 
L' uomo farà egli il folo infenfibile ail' arrivo di quel 
^an giorno, che dee dccktett, e confuœare il fuo dcf- 
tino? y egli fo iTe in cervcllo, nu II' alcra cofa farcbb« lo 
fcopo , c 1' obbietto de' fuoi penficri. Chiuderà egli gU 
occhi alla véduca^ d' una fccua, che trae a fc rattcnzip- 
ne dcgli Angioli , e del loro IvTonarca ? Gli Angioli dif- 
pofti ia cerchi raggianti, che forgono gradatamcnte gl* 
«ai fu gli alcri coa rcj^olac proporzione fu U divctft 
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'^ landes de fleurs furpendues fur une tombe. Comme de 

* hardis brigands qui vont dccerrcf les iréfors cnfcvctîs dans 

I' le Iciii de là terre , noui fouillons dans les tombeaux pour 

>^f y trouver la matière de nos plaiiirs. Ramperons-nous fur 

^ les tombeaux , comme le ver infenfîble , fans ibnger à 

û' nou^ propre fragilité & à notre deftlnce qui s'approche ? 

9' JB| Vois-tu , Loren2o , la deflinée qui attend Thomme ? 

'^ La nature doit périr, & Thomme doit renaître. Les aâeur$ 

ss de la terre changent les fcsnes pafTageres de fa furface , 

jfi & font gémir Tunivers fous le poids de leurs crimes. Com- 

^ me Tunivcrs gémira , lorfqu'il fera noyé dans un nouveau 

déluge ! mais ce ne fera pas un déluge d'eau ! 

1)9 Au-dcflus du monde , s'élèvera un firmament bien difFé» 

0i ront de celui que l'homme a jamais vu ou imaginé. Il fe- 

\^ ra femé des étoiles animées qui gouvernoicntles étoiles 

'jp- matérielles. Il y verra un bien autre folcil. Que ce foleil 

jf' cft loin de reffembler à l'enfant de Bethléem î Que l'Honi- 

y;- mc-Dieu cft diiVérent de ce qu'il étoit , lorfqu'il gémiiToic 

^ Tur le Calvaire î C'eft cependant cet homme de douleurs. 

i> Qu'il ell: changé ! Quelle pompe le précède dans .fa gran- 

|ii deur terrible î Tout le Ciel defcend à fa fuite. Les Anges 

J;i Taccomp'agnent triomphans. Lorenz^, cette fcen« qui fera 

(îP la dernière dans le cours de la nature , doit toujours ctrç 

jj: la première dans la penfée da fàge. Si quelque chofe peut 

^ Tcmouvoir , c'eit cette pcnfce : elle reveille l'homme le 

\^ plusafToupij elle nous arrache du fommeil de mort où 

if- nous reftons eafevclis. Cherche , tandis que tu le peux , 

,[3 lîn appui plus (blide que la terre , ou bien tu t'abymeras 

;i: pour jamais. Od le coupable^ trouvéra-t-il un abri , lorf- 

i» que l'homme de bien pâlira conftcmé > C'cft pour ce^ran4 

k jour de terreur , de déciiîon & de défefpoir , que i'éter- 

jff nité , oui ne fervoit qu'à mefurcr les années des dieux , cft 

^ defcenduc fur l'homme chétif Ôc formé de la poufliere de 

^ ]gi terre. Ce jour du Jugement eft-il éloijgné ? Non : il cft 

{< commence en toi. La confcience députée par Dieu pour 

p te juger, monte fur fon tribunal, & prononce d'avance 

;fî ton arrêt. L'homme fera-t-il feul infcniîble à l'événement 

î.i de ce grand jour qui doit décider ÛC confommer fes defti- 

p nées > S'il étoit fage , ce feroit le but fit l'objet de toutes 

i fes penfées. Fermera-t-il les yeux fur une fcenc qui attire 

i l'attention des Anges fie de leur Souverain ? Les Anges ran- 

,», gés en cercles radieux qui s'élèvent par ordre au-delTus les 
I • , uns des autres dans une proportion réglée fur leurs diife- 

f rentes efpeces , font placés comme fur un amphithéâtre 
\ , autour du fpcûacle du JuMnjicnt dernier; ils ont les'ycux 

i ijjr rhonxmc , fie s'iaicreUcnt à fes dcftins, C'eft pour 
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loro f^ezie , Ton rollocaci corne in un anfîceatro inccrno 
allô Cpettacolo dcl giadizio £nale ; eili tengon gli occhi 
rivoiti fu V tiomo , e ptendonô intereHe pcr la di lui 
forte. £gli c pcr V uomo , che V Eterno Signore s' ap- 
pareccbia a vendicar la Aia gibria. L* intiera creazione 
gU gtida di fvolgere agli occhi de* moruli il monde mo < 
raie, c di dar maggior lùftco alla natura col rinov^jla. 

Quel giorno è ognor pre fente ai mio penfîero^fljb 
qMando lia ch'egli giunga ? GU Angcli non poiibn aip 
nielo : eitî indovinar non pofTono quel momento fatale, 
nafcofo a tutti gli enti creaci ^ e da impenetrabîl nube 
vclato. Egli c pcto ccrto ch* ei s'awicina. Il luogo dcUa 
fcena è m;:n ditïlcîte a indovinare. Gran giorno » che hai 
da metter fine allcfoeranze ^ e ja'timori deiruomo , aprir 
tnttt i cuori^ e iîfl^r il nolko deftino; che dei nnire, 
t cominciar ogni cofa , àth. dixnmi ove fei tu ? lo non 
ti riccovo ne nel temj>o , ne nella eternità. Quefll due 
Monarchi , 1* nno di tuxto ci6 <?ho c paflTato , T altro 
di tucco cio che è a venire , yengono ad incontrariî 
fu i confîni d* ambedue g^ imperj , come pcr decidere in 
quai maniera eifî uniranno il loro potere , per autnentar 
la grandeZ2i , e fervir ail* ira di Dio , di cui i Regn» 
loro Ton dipendenti. Allora il tempo , a gulfa d* un Re 
dtpodo , prende a sâegno la vita. S* abbandona fu la fua 
fpada , e 'l fuo Regno , che »vc.a avuto principio coll* 
univerfo , palîâ con lui : ma egli npn perifce gii folo ^ 
la morte, il fuo maggtor nemico, che tutte uccidea le 
di lui produriorii, mtwrc con eiib. 

Il regno dcll* ete^nitâ inçomincla. Sovrana rifpcttabî-* 
le , ed oltraggiata , oh quanto è giufto il di lei rifcnti- 
menco contro il génère umano ? Quante volte picchio çf- 
fa alla porta de' noAri cuori > Quante volte ha ciîâ 
chiamato 1' uomo colla voce di Dio 2 Noi 1' abbiamo 
rifpinta , come un fogno fpiacevole , nel mentre che i 
piiî vili di Ici nemici rîjpeTcvano da noi ogni piû gra- 
ta accogtienza. Mirala ora 9prir le fue porte , diecimila* 
-vsolte piû fpalancatc, che non c tre volte lungo lo ipazio, 
che dair Indo al diacciato Polo G. Aende/ 
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l'homme que l'Eternel fe préparc â venger fâ gloire. Toute 
U création lui crie de développer aux yeux des mortels le 
monde-morâl ^ 6c de donner plus 'd'éclat à la nature en U 
renouvellanc. 



^ ^^Ct jour eft toujours préfent i ma penfee. Mais qu^ftd 

* ■ ^^rrivera-t-il î Les Anges ne peuvent me le dire : ils ne peu- 
\ rent defviner ce moment fatal , caché à rous les êtres créés , 
'* & couvert d*un nuage impénétrable. Mais il eft certain 

* qu'il s'approche. Le lieu de la fcene eft moins difficile à 
? deviner. -Grand- jour , qui dois «erminer les efpcrances & 
' les craintes' de l'homme ^ ouvrir tous -Us cœurs , te fixée 
y «os deftxns , qui dois coût finir & tout commencer , dj« 
'^ moi, où es-tuî Je ne te trouve ni dan< le temps , ni dans Té-r 

ternité. Ces deux Monarques , l'un de tour ce qui efl'paH'éy 

^ l'autre de tout ce qui eft à venir , viennent fe rencontrer 

' (ut les confins de leurs deux empires , comme pour déci- 

^ der de quelle façon ils uniront leur puilTance , pour aug- 

^ fBemeela grandeur , U fèrvir la colère de pieu dont rer 

f lèvent leurs Royaumes. Alors le tcmpi , comme un Roi 

i* dépofe'i dédaigne de vivre. Il tombe fiir fon glaive , èc 

^^ /on régne ^ qui avoir commencé aireç l'univers ,pa{îc avec 

^* lui ', mais il ne périt pas feul , la mort Ton plu^ grand eii^ 

«*'.' ncmi . qui tuoit tolites fes produûions , expire avec lui* 

3^ Le règne de l'éternité commence. Souveraine refpedabla 

te outragée, que fon refTentiment contre le genre humam 
^ tjft jufte î Conwtèn de fois a-t-cUe frappé à la porte de no» 

^ ^ceurs? Combien de fois a-t-elle appelle l'hommç par I» 

Voix xie Dieu ?' Nous l'avons rebutée , comme ifn ^cve de^ 
:ft^éablc , tandis que f$sfUis yîU ennemi* étoiept bicft 
accueillis de nous. Vois-la maintenant ouvrir fes pqrtcs 
•di3t itiiHfr^ois larges eomiiie troii fois Teff icc- qui s'éKa^ 
4epH|s riadus ju|q*ir'aii pôle ^Qp* [ t - ■ " ■ ^ -■ , 
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// CçLrattcrc ddh Moru. 

V# H ÇQJtoc cs^p4ççi9/k> e «uWç è la mor- 
K (a\ ! f«oi&. alfnenA ccuttenca d' invi^^r folamenr 
t« X veçqhî, c gU îAfcliîci! Se c(^ fi. fôttQponefTc 
a fegiiir il cocib^ deila. natura , in ]uogo d* aa- 
ticiparlg,: fe afyettaflc chç i nofbd coçj^ çonfunti 
dagJii anai , cadftâèsa da fe medfiûcni i^Loila polr 
vcre, pet ra^<;ogIiç|:ia ncl fcpotoo ! . . . Ma I4 
fpiecata ci trafeina fov«me n«l vigor <kUe Êorze, 
fi dçll;V. f^latc. AJtlorquwdo. U vita, ç ut^, mglç , 
ce l^L lafcia. È deffa un bene ? Ce la rapifce. Efla 
preodq 4fle(tp oel £m; foprayvivae il. mendiço ^ 
épvisûofoy e 4 mi^ro meitak» al morcai forti>- 
tia^o^ Qnao^, upmini robi^ ye^gôoQ ayvol^ioi;^ 
funèbre knzuôl^ dalte Sliiî^6& mani d,e' cafiéitui 
p^ûççiy la. cui viç^,i>Qft.4^VO «tfi oq^moac 
lenta, e continua! 'Qoante Je- yoka vegglam un 
padre decrepico, lagrimai incuiv^o fu la tomba 
de* fuoi giovani iîgli i Jo fon quegli , o Nar- 
ciflà y che ho fcavato 1^ tua , e che vî ti ho col- 
, iocau nella primay^îa ic^ tua vita ! . . . Ma 
perche computar i tuoi anm ? Tu vivefti lunga- 
mente in pochi giorni , giacchè tu eri virtuoGi. 
Non è ^ià 1' aftto délie ftagicoî , tpa, la virtii , 
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Le Caractère de la Mort. 

V^ UE'la mort eft bizarre & cruelle (û)! Si 
du moins elle n'emportoit que les malheu- 
reuse &t les vieillarcb I».« Si ell^ s!âi{Uj.«ttir- 
foit à {wvre le cours de U nature , au lieu àt 
la devancer -, fi elle artendoit que nos corps 
confumés par les ans , tcmbalRm d'eux-mê- 
mes en pcuîîîerc, pour la balayer dvins te 
tombeau ! . . . Mais fouvcnt Timpitoy able nous 
y traîne pleins de force & de fanté. Quand 
la vie eft un mal, elle nous lakilTe \ eft-ellc 
un bien ? elle nous Tarrache. EUc fe plsut à 
laiflèr furvivre l'indigent au riche , & le 
mortel miférabk au mortel fortunée Que 
d'isrocnnttâ iiobuftiss. i<>nt cou(us dans le dcap 
motmaiffc par les. feijriea main6. d$9 vatésur 
dinaires , dan« la vie n^'eft qu'aune roorc lente 
& comiBUelte \ Combien» dé fois vous a|>- 
percevez un père décrépit pleurant courbé 
fin: la tombe de fe$ jeunes enfans ! O Nar- 
! cille.;,, c'eftmoij.qui ai creufé la tienne , & 
qui ry. ari placée a^u {printemps de ta vie !.. . 
ÎAm poijrqRoi cQmgfer tes anaççs TTu as 

' ' iTr ' 
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che mifura la durata délia noftra vcra edfbnza. 
Senza vinii fî muor giovane <lopo un lecolo di 
vica : fcancellia^o , dalla data de* fepolcri , gU 
aoni , che fcmo ftaci ftcrili pei Ici : ï uomo aon 
gU ha vifluti. 



Qiiando la vtrtd fî eflingue nel di lui caore, 
jo fplendoie dcll' oro crefce a* fuoi occhi. £gli fe 
ne ricmpîe fcnza mai facoilarfene : ma oh corne 
la fortuna è mal nota a' ciedii mortali ! Quefta 
Dea, col gajo fuo foirifo, col per£do cuore, fi 
compiace nel tormentare , ncll* ingannare gii in- 
fenfad di Ici amanti. Quai bizzarra pîttura mi 
prefentan cffi ncllc lunghe loro fatiche ; quai do- 
lente fpcttacolo mi pongon elïi fott* occhio ne* 
vani lor godimcnti \ 

La fortuna dibattendo per l'aria le dorate fue 
alî , fa fplendere i fuoi tefori , fa moftra de^faoî 
don! , chiama a fe la forte , e le impone ai corn- 
pardili. Una foUa. di mortali allarga le mani » le 
ftende Ic^ braccia, e s' appateccfaia a ricevere , a 
ftrapparc i di Ici bencfizj. Mirate , mentr* cffa gli 
fpande , con quai furore û precipitan effi gli uni 
fu gli .âiti:i. Vedete come 1' amante obblia 1* a- 
imante , come gii amici opprimon gii amici » e i 
'figliuoli i lor genitbrî. 'Quanta fagacità pter ifco- 
prire , ^\ianca audatia per affcrrarc la loro prc- 
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vécu long-temps en peu de jours , puifquc 
m éfoîs vermeufe. Ce n'eft pas Taftre des (ài- 
fons , c eft la vertu qui mcfure la durée de 
notre véritable exiftencc. Sans vertu , on 
meurt jeune après un fiecle de vie : effaçons 
de la date des tombeaux les années qui ont 
été ftériles pour elle : Thorame ne les a point 
vécues. 

Quand la vertu s'éteint dans fon cœur , 
l'éclat de Tor augmente à (es yeux. Il s'en 
reriiplit fans jamais s'en rairaficr \ mais que 
la fortune eft mal connue des martels aveu- 
gles ! Cette dcctle au f(»urire gai , au cœur 
perfide, fe plaît à tourmenter , à tromper 
fes amans infenfés. Quel tableau bizarre ils 
me préfentent dans leurs longues fatigues ! 
quel trifte fpedtacle ils m'offrent dans leurs 
vaines jouiffances ! 

La fortune agitant dans les airs Tes ailes 
dorées , fait briller k% tréfors , en étale les 
dons , appelle le hazard &c le charge de les 
diftribucr. Une foule de mortels , ouvre (es 
mains , lui tend les bras, & s'apprcte à re- 
cevoir, à s'arracher fes bienfaits. Voyez , 
tandis qu'elle les répand , avec quelle furie 
ils fe jettent les uns (ur les autres. Voyez. 
comme l'amant oublie fon amante , comme 
ks amis écrafem les amis , & les enfans ^ 
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4a! Pcr^poco cke T occafionç hx ûa propkias 
Willa gli arrefta. ElTi non (î ùumo co£:ienza di 
violare i fagri ripari dclla probità , « deila giuT- 
dzia. EfTi tcngon dietro alla traccia dcl guada- 
gno, fi afFaticano nell' infeguire le carichc , c le 
dignità , infino a tanto che rifiniti per la ftan- 
chczza 9 fuccombono. 



Uguale i il k>{o udore $ ma diverfi fbno i lor 
^ftini. Qaefti troppo impecuofo ne' fnoi dcfiderj , 
BOQ dà sel fegno per la rovercbia premwa di co- 
giierlo. QuegU il tocca > e cade y c U faa prcda 
gli £\iggc di mano. Cofloro menan fcfta , perché 
cvnduflêro a licto fine le loro imprefe 5 ma in 
Biezzo a'delirj dcl lor piaccre, un rovcfcio im- 
penfaco , a guifa di turbine ijnproviïb , invola le 
lor rîcchezze, e le trafpôrta în IhaBi attOûicie di 
riccvcrle. Guai a coloro , il cui cuore è a tjticHô 
eosi tenaccmcncc attaccato, <:ke non porè fopa- 
varfciie fenza dracciaifl L' avux> pid rveatmaco & 
coufoma a canto ail* ittidl foo tefoiro , c gemt 
mttayia per atere dcl pane. Dove corKté voi> 
livali îna%riti ? Vivete ÎA pace » e godece di 
que' béni , che vi procacciafte. . . £/fi non danno 
orccctio a neffuno. Il loro rifemimento gli ac- 
ceca. L* odio gli traTcina nelf antro fragorofo délie 
liti. Il nero corvo deila cavillazione dîbattc l'ali 
nel vedcr la fua preda , e crocida pet la gioja 
nello fpogliargli: ytaoci da on palagio, tffi Cca 
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kurs pçres- Que de fagacité pour découvrir l 
que d'auâaee pour fÂi^r leut proie ! Pour 
peu que roccafiôn \s$ fxvcn^ife ^ rieti He kis 
àrretfc. Ils fraînchîireiit f^s feniÇftle les fcar-^ 
riercs de la juftice & de la probité. Ils fei»- 
veïit fe gain à la tra;ee , ils fe fatiguenr à 
la pourfuite des places & des dignités , juf- 
qu à ce qu épuisés de lalîîtude , ils fuccom- 
bent. 

Lexjr ardeur eft ^ale -, mais leurs dcfti- 
nées font diiïercntcs. L'un trop impétueux 
dans les defirs , manque k but par tro^ 
d'empreirement à le faifir. L'autre y touche 
& tombe , & (a proie lui échappe. Ceux- 
ci s'applaudiffoient de leur fuccès y mais au 
milieu de leur enchantement , un revers im- 
prévu , comme un tourbillon foudain , en^ 
teve lents ricbelfes -& ks ttanlpôrtc Aans 
. des mains étc^ntiée^ de l-es recevoir. Mdheuc 
à ceu'x dont îe coeur y étoit fi fortement atta- 
ché , qu il n'ait pu s'en fëpater fa'ns fe dé- 
chirer. L'avare plus malheureux dépérît au- 
près de ton tréfor inutile , & gémit encore 
four avoir du pain. Ou courez-vous , ri- 
vaux iij^is ? Viv^z €tï paix & jouilTez des 
biens que vous avez conquis^ . . Ils n'écou- 
tent rien. Leur reflentirnent les aveugk. La 
haine les -cntrôîne dans Tantre bruyant des 

Liv 
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coroano mendicaïKlo in una capanna. V ha ^ 
^itelli, coi la forrana ftiacck fbtto ii pefo de' 
«loQÎ luoi. Oh quanto pochi Ton quelli uomini, 
che fappiaao foftcnere' la félicita \ Ma la monc 
viene annienure tutte qucAe difuguaglianze , e 
tidurgli tutti ad una ogiial povertà. EiTa mette 
iofîeme i nonii de' mortali nell* imparziale faa 
urna : nufcc , < confonde in eflà tutte le età , 
tiitti i gradi di forruna , e di merito. La mano 
fua gli agita con indifFcrenza , e gii eftrae a for* 
te ; fc effa fa fcelta , guai a' mortali , che fon fe- 
lici •' Tal che (î crede più iungi dall' inviâbil fus 
l»raocio , è ii primo ad eflcr colpitc 



Ccrto è che T Etcrno difle alla morte : „ V»- 
„ bra coipi i piu inafpettati , e i piii acconci a4 
„ atterrire i viventi. „ Oh. corn* efla c fcdele nclF 
cfeguire un* ordinc cosl terribilc ! Oh com* efik 
delude la noflra afpcttazione , e (î f a befFe delfa 
noilra (îciurezza ! Efla (mencifcc ogni di le noftre 
conghietture , e confonde il noftro vano antive- 
dcrc. Quanti uornini ci coimanodi ftupore pcr 
il génère délia lor moite! La noftra maravigliâ 
eccede eziandio il noftro dolore. 

La profperità tramanda un finiftro fplendore. . • 



Les Nuits d^Ycung, VII. Nuit. 249 
procès* Le noir corbeau de la chicane bat 
des ailes à la vue de fa proie , & croaffe de 
joie en les dcpouillanr : arrivés d'un palais , 
ils retournent en mendiant dans une chau- 
mière. Il en eft que la fortune ccrafe fous lé 
poids de fes dons. Qu'il (è trouve peu d'hom- 
mes qui fâchent fupporter le bonheur ! Mais 
la mort vient anéantir toutes ces différen- 
ces , & les réduire tous à une égale pauvre- 
té. Elle raflèmbie les noms des mortels dans 
fon urne impartiale ; elle y confond tous 
les âges , tous les degrés de fortune & de 
mérite. Sa main les agite avec indifférence ; 
& les tife au hazard. Cu fî elle fait un choix , 
inalheur aux mortels heureux / Tel qui fe 
croit le plus loin dé (on bras invifiblc , eft 
le premier frappé. 

Sans doute TEternel a dit à la mort : 
5j frappe les coups les plus inattendus, & 
» les plus propres à alarmer les vivans yu 
Qu'elle eft fideîle à sTacqnitter de ces ordres 
terribles { Corrane elle trompe notre atten- 
te, & fe joue de notre iccurité ! Tous les jours 
elle dément nos conjeétures & confond no- 
tre vaine prévoyance. Combien d'hommes 
nous étonnentpar le genre de leur trépas / 
Notre furprife furpaHe encore notre douleutr 

La prospérité jette un éclat iîniftre... Uo 

Ly 
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Una ^an felicxtà minaccia ima grande fvemunt.^ 
Sembra ijuaii chc la foftuna abbia facto coiU 
morte una ctudcie aileaaza. £iU nudrifce delica- 
tamcûce le victime , che a Ici deftxna > allorquan- 
do le lia impingaate de' Aïoi doni, eiîa le invia 
ornate di fiori al fagrifizio. Quante le volte F ho 
io veduta aodar in cerca d* uno (conotcinto fotto 
le pâglie deir ofcurâ povertà-, tfâfportârlo cou 
rapido rolo in grcitibo ail* opulçtita , ratmare 
fotto la di lui mafio i béni, e gli otK>ri, forac 
r tiggeltd delk fua fcelta , collocark> ici (ubiifliô 
aiteiza , t ncl punto ifteffe in cni egli è diTt-* 
filito il liuniaofo oggetto de* gelofi fguardi del 
pubUico , nel mentre cke il Ai kl cuote s' ineb- 
bria tsd delirio à^i dilcttolb fentimento délia (^ 
miova efîAenza, precipitark) a un tratto, dal col- 
jno délia félicita , fotto la fpada dcUa morte i 
Sul mattino eglî era 1' obbietto délia noftra invi- 
dia : ei fu la fera T oggettO délia noftra cOiû^ 
faffioite , t deûe nofttc lagrime i 

Itgfcta Qû'ahem qtiertk la &oi>dbfa foa cfaio^ 
Att fino jiUc nabi : ^aùAea m hirgbiântio g»^ 
fi refcïo , c 1' ombf a fu k piaiiura : k greg- 
£e incotte da' diumi calorx , â adoaano ^ e 
£ iernaano fbcto 1' «npcnetrabile -fiio ricovero : 
4cfîâ contrafto "lunghi ànni co' venti , e coJk tem- 
peftf : ma la fcure addbccbia la di fci altezza » 
*é V attacca aile radicî. PeréôlTo da* raddopplati 
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^raid tKHîheUT «ctiace d'Un grand revert. 
L^ fofttine fembk ^vnix hk une focictc 
ctudlè âvtc h mort. Elk nourrit ââicatê- 
menr les viâimes qu elle lui deftine : quand 
elle les a cngraiflCfcs de fcs dons , elle les 
envoie parées de fleurs au facrifice. Con^- 
bien de fois je Tai vu chercher -un incùnnii 
fous le chaume de Tobicure pauvreté , le 
tranfponer d'un vol dans le fein de l'opu- 
lence , radembler Tous fa main les biens & 
les honneurs , en faire fon être de choix , 
l^taHir cnvtrefiH: lahaùtexir , & dans le 
moment ou il cft l*ôbjét brillant des regards 
jaloux du public 3 tandis que fen cœur fous 
le charme s^eniyre du fentiment de fa noù- 
vçUeexifterfece, le;|>récipitert<yuc-^coiip dufaî- 
de la féiicité <£his k glaîvË de. la manï Jjz 
'fBatin » il 'étoicrobfet.ile notre eftvit : le fok y 
éi Sot tieiofi éb ttocce «dc^il^ffion -% de nos 
iantsesl 

Vfi 'ditee fttptrbe bafenÇ'ôît au Imùt des 
tà^ Ùl drtie ttnïfïïïe : 11 répandoit fur la plai- 
ne dafi's un vaîle contour îa fraîcheur & 
Tombrage : les troupeaux brûlés des £cn:^ du 
joûl: , iç .ralïcmbîent & s'arrêtenc feus ion 
abri in^penmable : long-tecnpls il'alinnï^éks 
yencs & les 4)«^es ^ mus là <c^nét i^ttiÀt*. 
JVie Jk }fmmlt%st & $4Kttacfeç k ^ 'r«rcifi^ 

. L vj 
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ton falmiae fu JU rioibcMnbante pianura^ e k 
cuopre coir. immcnfità de' fuoi ramju La vicina 
forefta c fcoffa ai fragojrc délia fua cadiita. Le 
valli 9 e i correnti lontani le fanap eco. In fimil 
guifa , per mettere in cofternazione la folla vol- 
gare , la falcc dclla morte immola, granvittimc, 
c rovefcia le telle pid cofpicue. La félicita attcae 
la Tua Tpada. 



Piu la vita ç luminofa , meno eflk dura. Oh 
corne gli occhi di mia figlia rplendevano per ùr 
nità , e per giovinezza ! £fla era troppo bella , 
perché vivcfle lo era troppo felice. . . Ib nol 
lui iungamente. lo non potea perfiiadermi cbe 
tânta bckà dorefle cosi prefta perirc , ne potea 
jifolvermi a confeflatc a me ftefTe , cbe quelk 
k>cca , cbç con ^ama tenjnrézza mi fbrridea , ent 
per chiudsrfi in iempitctna^ e çbc «fiieila ^ cb' io 
vedea yivere era già morta. In queûa fq^ta la 
morte £ afconde ibtto la apparepze deUa vita 
piu bella. E/Ta fi prefenta ai deluft noftri occbi 
fbttio^ il colorito délia falute pid florida. L* im- 
prudente cuor d* un amante fi lafcia abbagliaEc 
dair avYcncnza dcHa fua bella» Nel vedere cruelle 
rofec gmance , quelle frefcbc vermiglie Mbra ^ 
cbe ÎDvitanQ aï bâcî, Quel- grazîofb forrifo, piii 
fioo pcnfi ch* egli ama una moreak t V ihfcfîce 
c aâài iufi£L dai pcotarc aUe lagrimt , cbe acff' 
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Frappé de fcs coups 'redoublés , il (uccom- 
be en gémiflant : il tombe comme un ton- 
nerre fur la plaine retentiflante & la couvre 
de l'immenfc étendue de fes rameaux. La 
forêt voifine cft ébranlée du bruit de fa cM- 
te. Les échos lointains des vallons Se des tor- 
rens y répondent. Ainfî , pour confterner la 
foule vulgaire , la faulx de la mort immo- 
le de grandes victimes & renverfe les têtes 
illuftres. Le bonlieur attire fon glaive. 

Plus la vie jette d'éclat^ moins elle dure. 
Comme les yeux de ma fille britloient de 
jeuneflè &:de famé 1 Elle étoit trop belle 
pour vivre l J'étois trop heureux. . . Je ne Tai 
pas été lofïg-tempsi Je ne pouvois me per-^ 
fuader que tant de beauté dut. fi-tôt périr; 
Je ne pouvois me réfoudre à m*avpuer à 
moi-même , que cette bouche qui me (bu- 
Tioit fi tendrement, aHoit fc fermer pour ja- 
mais & que celle que je voyois vivre étoit 
déjà morte. C cft ainfi que la mort fc cou- 
vre des apparences de k plus- belle vie- Elle 
s'ojfïre à nos yeux trompés fous le coloris de 
la fànté. la pl'vîs brillante. Le coeur impru- 
dent d'vm amaiu fc laifïè éblouir pài: les at- 
traiçsde içoi amante,. En voyant ee tein dt 
rolès a ces lèvres vecmeill^îs &c fraîches qui 
^ppeliem. k& baifexs ^ ce ibwke.iks stacesi » 
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ora medefmia egli ^ fcr Teifare aell' ecceffo xkiit 
fua dirpcrazione I 

Il forttuiato U&ndto &A ^va «ûkfi aH* ^tfct^ 
tttofa fua Afpkfia^ «.icolmi 4c fa^vori <kUa forait 
na, amcckici à€ àotà délia beliezza, eâi eran 
gîovani, cfli crano amanti. Tutti coloro chc U 
conofccvano portavano invidia alla lieta lo'r for- 
te j ma non percio lafciavan 8i am'argli. Che 
manca egli per mettere il colmo alla lorO félici- 
ta , fctton il gt)dernt lufïgamettte hifreme ? tîtFatâ 
é r ora tmti^ : Afpafia attetide lo fpttfô ^ c la 
ftlidcà in iib fti^bo ^aïiigiô , hintâtaco «ndted 
eilla fpiâggia. Ê£i ^ede Seaisx ttbstç^ i c0id^ «li^ 
oaccîofe in&agnfifi a^piè ideMe foe nkuraiiôbiiiuèt 
c^ noa fbipeccava che la ^ua foimnli 'ti^ |»er 
ifcorrer com' ej£ ^ e fparir pid preAo çhc il -f^* 
gio , che fcherza fii ï onde î U aurora torge lu*- 
niiiK>fa , e ^promette ub bel. giorno ai due aman- 
ti. . . Quel bel gierno ^i viàe lûorire. 



làfandro f£ parte ^lla teneia MjgzGsi ^ e le 
çtura di tornar la fera nelie fue bracoia. Vaai 
giuramenti ! Egli « fu V acque. • . La tempefea fi 
folleVa. . . Êgli è nel profondo defl* aViflb. 6iu- 
ghe la fatal nuova. Il mèftô filenzîô àel,nicflag- 
gitrt hâ attoûttiiwo ôgfti ctrfa; Mp^a hs^^W' 
€i \\x\ tf(^ \2L Inbtte M Fud aftiitotc; e'feùtt 
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il oublié qa'il akne une mortelk / Lte mal-^ 
heureux eft loin de <bngtr aux kniies <îu*à 
riieute même il va verfet dans fon défcïpoir l 

L'heureux Lyfandre alloit s'unir à la ten- 
dre Afpafie. Comblés àzs faveurs de la for- 
tune , enrichis des dons de la beauté , ils 
étoîent jeunes , ils écoiem amans ! Tous ceux 
qui les coimoii1bient> écoiaic jaloux de leur 
bonheur^ & ne les «n aimoient pas moins. 
Que manque'-wi à leur félicité ,|Oue ^ta, 
-jouir long- temps enfctnbk? L^eare ïiaptift- 
le eft arrêtée : Afpafie attend fon "époitx 8c te 
bonheur dans un palais fapetbc élevé prèj 
du rivage. Elle voit fans etïrôi les flots mè- 
naçans fe brifer au pied de (es murs. Hélas! 
elle ne fe doutoit pas que fon bonheur alloîc 
s écouler comme eux , & diiparoître plus 
vite q«€ \t rayon qui fe joue fur les ondes l 
L'ftucoce & kv« ballance Acprpmetun heau 
yavx à ces uteux âtusns. % . «e bêiitt \<ïat ks 
vk moarir* / 

Lvi$ ANDRE ptend tongé ée h. miàtt Al* 
pafîe , fe lai pite de itvemr.ie foit dans fe 
Was. Vains fêfinens ! Il eft fût les e'atut..> îî 
eft au fond de Tabyme. la fatale nouvelle 
arrive. Le trifte ïiknce du meflagér a tout 
gniJOiité . Afpafa litthms feTttK-fe aiatc 
de fon amant & lent ia ùsxoi^ Son M^ittr 
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lo ha fpezzatô : i fingliiozzi la fofFocaftio : dTa 
(pira, c va uniiii feco lui ncl fcpolcro. Quel 
palagio invidiato , che dovea racchiudeie due £po& 
felici y s' è ben prefto cax^iato in un monumen- 
to di doiore, e di morte. L'onde micidioli, che 
r han refo dcferto , feguono a bagnarûe il ricin- 
to cogli infenfibili loro umori. Il fiero marinajo 
crede udirgli gcmerc intomp , e non puo , paf- 
fando, ricufare ttna iagrima. . . Ma per me, le mie 
lagrime ponno eifer baftevoti? Chi mi puo con- 
folare ? . .^ Oh come fon vani t miei sforzi l 

10 non poiTo trovar via di deludcre le mie pêne. 
La flrada in cui io entro per ifcoftarmcne , mi 
riconduce fempre aile mie difgrazie. Ecco che le 
mie riflelEoni m' hanno rifpinto fu 1' idca cra- 
dele , ch* io voleva sfuggire. Ah alrncho que' due 
infelici fon morti indeme ! Forcunati ne lia loro 
fventura, la morte non gli ha difgiunti. LafTo f 
(arebbc duopo , o non unirfi giammai , o non 
cflère giammai divifî î NarcifTa egli c vero ch* io 
non poflb penTare a te , (ênza che il cttore non 
mè {\ fchianci 5 ma ru non eri che mîa figHa^ 

11 tuo effere appartenendo al mio , n*era diviib : 
cflà (♦), cd io eravam confufî in un folo : noi er»- 
vamo lo ftcflb. . . Si , Te ella foffe roprawifluta» 
io piii non avrei fentite 1* altre mie difgrazie : ïo 
licrovava NarcifTa nclla (ua génitrice, ed io di- 
mcnticava Filandro t O dolce (bcietà t O teneri 
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crevé : là douleur Ta brifé : les fanglots la 
fafibquem \ elle expire y & va s'unir à lui 
dans la tombe. Ce palais envié qui devoir 
renfermer deux époux heureux , s'efi bien- 
tôt diangé en un monument de douleur & 
tie mort \ Les âots homicides qui l'ont rendu 
dcfert, continuent d'en baigner Tenceinte de 
leurs ondes infenfibks. Le farouche rhatelot 
croit les entendre gémir autour , & ne peut 
en partant refufer une larme... Mais moi, les 
larmes peuvent-elles me fuffirc? Qui peut me 
confolcr ? . . . Que mes efforts font vains ! 
Je ne peux réuflîr à tromper mes peines. La. 
route que je prends pour m'en écarter , me 
ramené toujours à mes malheurs» Voilà que 
ines réflexions m'ont rejeté fur Tidée cruel- 
le que je voulois éviter. . . Ah ! du moins ces 
deux infortunés font morts enfembie ! Heu- 
reux dans leur malheur , le trépas ne les a 
pohit d^^^s. Hélas / il faudroit , ou ne 
s'unir jamais , ou n'être jamais féparcs ! 
Narcilïè , je ne peux ^ il eft vrai , fonger à 
toi , que mon cœur ne faigne. Mais tu n'c- 
tois que ma fille. Ton être en touchant au 
mien, enétoit féparé : elle (*) & moi, nous 
étions confondus dans un feul *, nous étions 

.- (*) Lucie» y oyez U page .1^7. 
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It^ami î Non -è già 1' unione , gli c ï intima 
mercolaozâ di due cuori : piii non è porfîbik dî 
fcpararii intieri. Quando la fpada délia monc gli 
dividc j non è altro cfac lïn folo , e medèfimô 
cuôf e , Ac fi fquarciâ itl duc parti , c fl fenti-r 
mcifto ddia fdicità fc ne (oottt pet fera]ppc dailA 
{eritâ : la pane pid iVetîettâta l qûelia , chs fo^ 
ft^uvt^ti gli À cîo £he rkiMOie ittfitngaiDclco^ 
the fblfre fiûUfltd che fsA^itu s <îo che ireâsa, 
gli i cio che fiitifce di morire ne' tormentL . . 
O mio cttore , ferma. • « Non toccbkxn mai queâa 
piaga. . . 



{«) la >qtiell« giûfa che -gli eleAenU contfârj fî -mii*- 
▼on rra loro ecerna guerra , cosl la morte ha In odîo la 
vica. Qvaloca la Vlta c fellve , aolfitutft:^ jirk>l^ y e |pfa^ 
la iporce la rimira corne un olcraggio, corne un cradi- 
Tnento fatto al 'letargico ftuptxte , dhe 4 la leg$e èx\ iyi^ 
iiÀpero , in cui U voluctà, e la fragorofa aml>iaioae d«>t- 
mono in profondifllmo fonno. Sîccome eiTa abborrifcc la 
vita^ ^u la vica è riiente, pîià éAarbaln odfo^ effafti- 
tOA che r oaor fuo e/îse ^i foggiogarla « e d* ingrandire il 
prôprto pwerc. Qaindi è ch'eUà fî diletta tle* Artitagefn- 
foi : ^là 'è ^aga di focpreiidere ; elTà ha bifogiM d'^ifM 
preda di cui pofla infuperbire , e meno è afpeccita , pià 
pompera è la ^a viceorià , e piià Tè grAdldà. Oh ^«fiiti 
arti£zj efla mecce in opéra per addormencare i nclhri 
tîmori ! Più deftfo non eTa il vdo con tui tlbcrio inr»- 
lava agli occhi alcrui i fuoi difegni. Simile a.flue* ^nnci« 
pi , che fotto mentite fpoglie viaggiano fconoTciuci nelle 
Corti flraniere , la. morte preodie il ooiae^ elk oftalk^era 
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le même... Oui y qu elle eût furvécu , je ne 
fcntoisvplus mes autres maHieurs : je itrrott- 
rois Narciflc dans & mère ^ & j'-oubiiois Piii- 
landrei O- douce ibcictc 1 O tendres liens ! 
Ce n'eft point Tunion , ccft le mélange inti- 
nafe de deux oœurs : il n'eft plus poffible de 
les fêparer entiers. Quand le glaive du tré- 
pas fcs partage , ce n*eft qtf un feul Se même 
coeur qui fc déchire €ft deux portions, ^ le 
ilèntiment du bonheur s'écoule pour j;uikûs 
paï la blelïure : la plus malhcureufe cft celle 
qui iutvit : c'ieft ce refte fanglant <qui rouflrc 
tant qu'il palpite : c'eft ce reide qui achevé 
de mourir dans les tourmtm. . . O mon cœur , 
urréte.,» Ne touchons jamais à cette plaie... 



( a ) Comme les (lémttis contraires tt fonc dans la na- 
ture une guerre éternelle , ainfi la mort s'otfenfe de la vie. 
torfque la vie t^ Isettreûfe , animét, btillaate & gaie , 
la mort la regarde comme une ofrenfe , comme ûh'e 
trahifon faite à Tengourdrâernent léthargique qui eft 
la loi de fon empire , où la volupté îc la bruyan- 
te ambition dorment dans un profond fommeil. Com- 
me elle déteAe la vie , plus la vie eil riante , plâ^ 
elle la haït -, elle fe fait un point d'honneur de ta réduite , 
6c d'agrandir Ton pouvoir. AulH elle Te platt dans \€% 
ftratagêmes : eïle aime à furprendre \ il lui faut uâe^rôi^ 
dont elle puiiTc s'enorgueillir , la moins elle eîl attendue , 
plus Ta viâoire eft éclatante & lui plaît. Oùe d'artifice 
elle met en ufage pour endormir nos craiiitcs î Tibère ne 
couvroit pas Tes aeiïèins d*un voile plus cpJiis. Scmblàblfe 
à ces Princes qui voyagent inconnus & déguiles dans le) 
Côucs étrangères , la mort prend le nom & le mafqufe 
de la vie. file prend toutes les formes ^ui farvcnt à f« 
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jella yita. Eflà ifliimc qiiahinque figura , chc la condiice 
air cfctuzione dcgli orribili fuoi progètti. Quanrunque pa- 
dxoiia fia d'un ixnpero più vailo di qiiello, che l'Aquila 
Komana ne! fuo volo trafcorrc , cffa vuolc maggiormcn- 
te ampliarlo. Corne Nctone or fi cela focto Pabito d'un 
ballerino, ora guida un carro, c in abito da amazone ^ 
tien in mano le redini a condurre il fuo ftcrzo. Oh quauto 
ê malagevoie il ravvtfarla fino a quel punco , in cui efTa 
divora Ibtto le rnocc la turbata fua viccima* Efia ponc 
ogni ftudio nel fceglicrc quelle fembianzc , chc ptù lïeno 
dinimiU allo fpolpaio fuo car came. Un corpo carnofo, e 
picn di falutc c qucU* abito , che più volenticri , c pii 
ibvente ella indorfa. Fortunati coloro, chc ingannar non 
û lafciano dalle apparenze ! L* uomo che tien fcmpre un 
occhio fifo fu la morte, c Talcro fermo verfo dc'Cieli, 
è un uom mortale infîem? , cd imraortalc. Siccome io 
fpiando vo da gran tempo le ailuzie délia morte , e che 
Io r ofiervo con occhio curiofo , cosi ITio veduta , o 
fognai di vcderla , acconciaiidofi alla toeUtta, c depo- 
pendo le orribili fue fembianze per prendere un* aria 
graziofa , c ridente. Mufa y giacchè tu te ne ticordi , ri- 
chiama alla tua mente qucfla fcena ftrava^ante. Q'iand' 
anche non folfe altro che un fogno , egli cio non percan- 
to è acconcio afTai a far conofcere il caratcere delta morte.' 
Io mi trovava.in un*adunanza di giovani fventati. La 
morte entrar voile nell' afiemblea : la nacura le ricuso 
r ingrelTo 9 ma ella riufci nel fuo impegno ad iftaâia 
d' un famofo Medico , che la conduceva oer braccio. EiTa 
ebbe cura di licenziar il Dottore , volendo rimanjerfi fco- 
iiofciuta. Eifa cède ad un vecchio , ma vegeto ufurajo , 
la fcarna fua figura » t V oifa fpolpate , per riconofcenza 
del fervizio ch*ei lepreflava, impinguando (ludiofamen- 
te per lei una ricca vitcima in un giovane fcialacquaro- 
re : in cambio di quella , prende le leggiadre fembianze 
di quel giovane zerbiaotto, la di lui figura alla mo-Ja, 
il militare fuo fguardo « e ve(te un élevante abito di fê- 
ta ,' con eut cflâ cuoprc l*orrido fuo teral lenzuolo. Il 
curvo fuo arco s'addirizza , s*allunga , e diventa un bel 
balloncello : effa nafconde i mortali fuoi dardi negli oc- 
chi della bclla Myra. Parte in si fatto arnefc la tcrribi! 
xnafchera , e fc ne va cercando avventure. Dove va , vol 
direte? E quai luogo fi trova ov'efla non vada ! Per ad- 
dirarvi î luoghi , da lei più frequentati , vi. bafti fapere 
che la notre non è più fedele a feguire il giorno , di 
quel che il fia la morte a feguir te pedate del piacere ^ 
allorquando il piacere vuol battere una Arada , che H, ra- 
gione vuol eviiare. 
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affreux projets. Quoiqu'elle foie maîtrcfle d*on empire 
plus vafce que celui que l'Aigle Romaine parcouroic dans 
fon vol , clic vcuc encore l'étendre. Comme Néron , tan- 
tôt elle eil cachée fous l'habit d'un danicur , tantôt elle 
mené un char , & conduit fon phaeton en habit d'amazo- 
ne. On cfl loin de la reconnoître , fufqu'au moment oà 
elle dévore fous les roues fa victime démontée. Elle a foin 
de choiHr ks formes qui relTembicnr le moins à fon fque- 
Ictte décharné. Un corps potelé fie pkin d'embonpoint eft 
fon habit familier. Heureux ceux qui ne fe laiifent pas 
décevoir par les apparences \ L'homme qui tient toujours 
un œil hxé fur la mort , & l'autre attaché fur Icf 
Cieux , efl un homme à la fois mortel & .immortel* 
Comme j*épie depuis longtemps les rufcs de la mort , 
& c^uc je l'obferve d'un œil curieux, je l'ai vue,, ou j'ai 
rcve que je la voycis faifant fa toilette , quittant fcs 
traits horribles , pour prendre un air gracieux & riant. 
Mufe , car tu t'en fouviens , rappelle- toi cette fcene étratt- 

je. Quand ce ne feroit qu'un rêve , il fert toujours k 

aixe connoîtce le caraâerc de la mort. 
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3*étois dans un cercle de jeunes fous. la mort voulue 
entrer dans l'ailemblée : la nature lui refufa la porte; 
mais elle en vint à fon honneur à la follicitation d'un 
Médecin fameux qui lui donnoit le bras. Elle eut foin de 
congédier le Docteur , voulane garder l'incognito. Elle 
cède k un vic;ux ufurier vivace fa nuîgre figure 8c fes os 
décharnés y en reconnoi (Tance de ce qu'il lui engraiilbic 
avec foin une riche vidime dans un jeune diflipateur : 
elle prend en échange le maintien léger de ce jeune petit- 
maître , fa figure a la' mode , fon regard militaire , Ce 
parte une élégante robe de foie dont elle couvre fon aâfreitx 
drap mortuaire. Son arc courbé fc drelîc , s'allonge fie 
devient un beau jet : elle cache fes traits mortels dans les 
yeux de la belle Myra. Le terrible mafqus dans cet accou- 
trement part 6c va chercher des aventures. Où va-t-clle , 
de manderez- vous? Eh! où ne va-t-elle pas ? Pour vous in- 
diquer les lieux qu'elle hante le plus , qu*il vous fuffife 
de favoir que la nuit n*elt pas plus fiaelle à fuivre le 
Jour , que la mort ne l'eft à fuivre les pas du plaifir , 
<^uan4 le plaifir tkm une route que la laifon veut éviter^ 
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nfcano nel momenco in cui diUruggono. Quand* anche 
io non raccogliefli che i dardi, ch>: la morte vibra fii 
le ccfle , chc nella folU (Ignorcgetar û veggono fu l*ai« 
tre t >o ne arrci a fufHcienza onde riempiere il mio rur* 
ca/To. Ed io vorrei poter forpcndere qu.:iU faretra ncU* 
airo deir aria , vicino al celefte fagitcario dcl Zodiaco,^ 
afKnchè da (^uel luogo , cracilê a Te i pubblici fguardi , 
t folie r oggetco délia cooreiiiplazione dcli* uman génère. 
QuelU uiebbe una cerribilc , ma bepefica coileilazior 
tie , che fervirebbe a condurre Tu Touile cempeUofe délia 
Tîca , i morcali , che la fortuna ha colmaci de' periii- 
cioiî fuoi duni. lîluminati da quella , ^B rcanferebboao 
Io fccglio, a cui quad cucri vAnuo rompere ; ed è lu 
avcr fcmpre maggîor fiducia , a mifura che crefce il pe- 
ricolo , e accecaci dalla félicita prefeme , iiimeniicart 
il pvoprio deiUno. 
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f(Ur mon carquois. £c )e voudrois pouvoir fu/j^endre ce 
carquois au iiauc des airs ^ près du célcile archtft eu zodia- 
que y afin que^e-là il accirâc les regards publics , U fûc 
Tobjec de la conccmplacioa du gçnre humain. 



Ce feroit une conftellation terrible » mais bienfairanre ^- 
qui ferviroic à guider fur les flots orageux de la vie les 
niortsU que la fortune a comblés de les préfens daifge- 
rçUx. Eclairés par elle « ils éviteroienc recueil fur lequel 
ils vont prei^ue tous donner ; c'eil de fe ralTurer de plus 
en plus , à rtefure que le danger augmente , 6c d'ou- 
blier leur delUnée prochaine , aveuglés par kttr tèlicits 
prcfentc. 
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l.* ImmortalitXn 

Jm s?A(*)^i TCTQ , non é Q>aikt (Ul mpado 
fpst ^\aoç <H>]xio Nacciflâ , cp$i prontamcntç 
p^mc Filandro. ^ <jqefta la nûa ccmfolazionc ? 
/Uii laffo ! Gli è cio appuntp die ip' ç cagionç 
4i n^aggior tormcncQ ! Qaefte (lila;tionî {lanno 
mcflo il colmo a* n^iei malî. Perdendola piii car? 
4i > U dolore di perdefi^a è (alito ail' ulcimo ce-» 
çcflb. Pid cf& yiyca, piil i np{fa» cuori Ihingea^ 
jfxq i \qiq npdi , e s* ajbtaccs^a«a infieme. A|lora 
quandQ queftiteg^um fl ft)nQ inffraoù X un dopq 
)' a}t4:o , ÎQ bp .|:ircQtîto i lunghi ftra^j d' un^ 
feparas^îone , il ci}i crudd feimnifiiuq fi è eftefii 
fovE4 mo}ci anni. Iq mi fenciva mprire gradç a 
grado covL effa. Iq çca un ii|£4ice , coi on cirant 
po fa lentan^ente ftiat«iaçe (beto la preflîoae pro^ 
gref&ya d' un dolore , .accrc&iutQ d' iftance in ifw 
^nte , fincbè yintp (l^ggiace > e che la morte gli 
fve|lc di bocca, in un orribile ftfidp, la confcC^ 
lipaç di foa miferia, 
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Bggggategfegggg^aèB^illl I l'I.i iliaaacaâyrf* 
L* Immortalité* 

rLLE n'a'pâs , il eft vrai ', difyara du moîiJ 
de auflî jeune que NarcifTc, aiiflï fubite^ 
ment que Philand're (*% Elt-ce là ma coiifola- 
tion } Ah c eft ce qui a fait moa plus grancï 
too^risKntJ Ces délais ont mis le comble à 
mes maux. En la pefdaitf plu» cariKit , la dau^ 
kucde la perdre eft monter à ion daiiiec 
«xeès. Pks^elle vivok , phfs ivos dea« camsr 
ferroient leurs nœuds & s^attacfcokiit etiferts^ 
ble. Quand ces liens fe font rompus l'un 
après l'autre , j*ai éprouvé les longs déchire- 
ittens d'une féparationcfowt le fentiment crdel 
f'elï ételidu fui: pîufieuri ^tiécs, fé lAé foi- 
tois mourir pai- degrés avec elïe. J^étôis uri 
malheureux qu'un tyran écrafê lentement four 
la prefGon. progrefllve d'une douleur augr» 
mentée d'inftanc en inftanc , jufqo^'à ce que 
yainca il âicçombe , Se que la^mort lui arra^ 
che danfrttfihcfi.^âcayonii fai¥e«irdQ Conmàlr^ 

kbuiL 

■ . < I • '1 : • I . I ,■ 

(*9 Lucie s nom ^fous lequel & femme eft déiignâe* . 
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Oh quanto cUa é tenlbil cola lo crafcinarfi in 
kl guifa paflb a pafTo , lo awicinarfî , foStendo; 
verfo il tpmine de propcj giorni, io (correre^ 
ncgli'orrori dcirincertezza, e dello fpàYcnto,lo 
fpazio dcgli uitimi anni » corne un hingo andito 
ôfcuro, che vi cooduce al fej^lcro; 16 fcadrfi 
di pid in pid impegnato nella tetra denûtà dcUe 
pçopric ombre , ncl mcntrc che fi ycdc fpcgncrc 
gradatamence la moriboada luce délia fperanzai 
Taie è la fbrada orrîbile in cui m* ha fpinto il mîo 
dcfHno fiil fine délia mia carriera : c tungo quelle 
giornace d' aiFanno , e di difperazione la mifcra 
fliia vecchiaja ha dovuto craTcinare i delenti fuci 
pafll. Ah • r amor proprio avea fmarxito la voce : 
^cl adulatore oflinaco» indivifibil feguacc dclT. 
^omo 5 non m* ha pdcuto fedurrey ne diffimular*. 
où i miei maU.^ 



; Quance le volte io fermaya fovra di Ici un 
occhio immobile ; e fgomentato , in , cui û. pigne- 
vano a mio difpetto i finiftri prcfagj. dcl mio 
pcnfîero î Quante le volte m* c avvenuto di vc- 
derla già morta , nel momento medefimo^ in cui 
le pallidc , illividite fue labbra mi volgcvano an- 
cora on afFettuofo rorrifo! Per addolcir la mia 
pcna, c/Ta coftrignea lafua bocca a forriderc, c 
richiudére la pi^pria nél profohdé^dti cuore: al- 
lora appunto che volea confolarmi, cgli era al^ 
lera ch' efià uuggîorneutc iiui^iva il mio do»- 
lora.' 
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*' 'Qo'fL^eft affreux de fe traîner ainfi pas à 
pas V" d*avahcèr'en foùffrànt vers le terme de 
lès' jours i de traverfer dans \ts horreurs de 
l'incertitude & de l*effroî Tefpace de fes der- 
me res années comme une longue & fombre 
avenue qui vou^ cçnduijt au tombeau y de (ê 
{ènâry enfançer do^plvis ep plus dans la uoIt 
te cpaillèur de fes ombres , en voyant s'c- 
tèindre par <legrés la lueur mourante de IcC^ 
pérancc! Telle eft la route horrible où ma 
deftinée m'ia. forcé d'entrer fur la fin de ma 
carrière : d'eftle long de cei journées de peine 
8^ Ûé defelpoir que ma : trifte vieillefle a 
traîné fes pas douloureux^. Ah I Tamour-pro- 
pre n avoir plus de voix : ce flatteur opiniâ- 
tre attaché à Thomme , n a pu me féduire , 
ni me dilllmuler mes maux« 

Combien de fois j'arxctois fufelle un oeil 
immobllcA" farouche y où (c peignoient mol- 
gré moi les finiftrès préfagcs de ma penfëe / 
Combien de foîs il m'cft arrivé de la voir 
déjà morte , au moment même où (es lèvres 
pâles 8c livides m'adreffbîcnt encore un ten- 
dre fourire! Pour ?idoucir mon chagrin, 
elle forçoit fabouche à me fourire y Se ren- 
fermojt le iîen au* fond dç fon ame : ç ctoic 
fur-tput. quand elle, vpuloit me confoler >. 
qu'elle aigriifoit ma douleur l 
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ma iCi9iidoQi> U «ii ki ym- OpexQiâ altraquKo, 
aloetta^to fuhboada ^uanto an eicrcito^ che fia 
sU' aflejdio di Ctttà ben mûnita , la cradck (blle- 
^kaya fcnza ce^uie i tezribili fiici la'forî xd of- 
ônaiMkyfi a voler ^ ttnaà ^ qad corfà atirali- 
|o>, cfii tri ^ rfaffc ^ft ^^dLoQHi iaks» -di cui» gli 
ajuti y càe f aitc 5 <£ 'U mtuta fo^cymm Ho^mbU 
wéàuxc. jrila fragile inoimtà. O «oi .aAn ddb 
Mite » vet phfc <cic .«rrc^ a 'Mvmi kécUec, 
f ad ndûe i miei gemici , «toî bea ^picte ^^amiB 
]p TlUte lo fpettro deiJa morte , moycodonû di& 
fotto j^ (^po ^ ^uanciale Hi cui (oçBfccliiaya^ 
ni fyeUé ïtnfçtXipCuncBtc dalle, braccîii del rw 
ppfb» e coftru^c i ihîei occhi a$ â^irfî, te mîc 
pnpilk ((îliiiidendofi', cadetano îtt h, .dolente niia^ 
ipofii-inoribonik iil mi« Sxnco i Ofc goante yol^ 
te , in quelle lungbe aom, i» <o ûPempi ava nett^ 
aamafflgc' .dftl ' miei cjÛmc » la iDHÔniia: dteodeœui 
/jMa.^io», ja loe fnr ça^a j^ ,4r jQoélt»^ cfaè 
i|l^i .ftjMia Wbi»^/ OkU/ ,Çbc w*',ho W çplj 
Viraip ÎQ yicji pofto crydelf > ^y* i© ycgtora i^^ 
CçflàAtfeotppu: , p )* p^fenrav^ «PWe / Ad Qgn* pr» 
che trafcorrea, ip vedeya a4deniâf£ 1- oj^brat di 
moixe fuT di lei Vôlto. No, no i:o^i grande non 
h Torrore, ch* io provai in ^uçl di terribik , 
in ctti condotto fine aâ' orfo &d mio fepolcro^ 
io 'il yîdi (èhitiderli ; e moflirarnir ne) profonde 
4el ftto abiifi» la Qia^^entdttole 'Ctamiià. fo nen 
fui fopxafatto da ousoc CMdU'^Jtande îs. qiiC'' aS^ 



lis J^ùUs ittoungi Vllt ÎSfùif i ift 
La mort^ eachéc dans foii fcin^ ixûnoit CoV^ 
dément Ta vie par dès |)iogi3ès in&nflbks^ 
mats continus. Aulfi aâive ^ suffi funeofiii 
qu'une armée <iiii affiege une tàii putt&ite'^ 
la cruelle ptdibit fans relâche fes terribles 
travaux^ & Vobftinant àk rtiine de ce foi- 
ble corps , elle triomphoit en détail de tous 
lesfecours que l'art & la nature pouvoient 
fournir à la fragile humanités O vous ! aftres 
de la nuit y vous qui êtes accoutumés à mû 
voir malheureux & à menœndre gémir ^ 
voits (avez combien de fbk le famôme tfo 
la mort agitant (bas ma tête Foreilier où ^ 
^A)mmeiïlois ^ m*arracha brufquemeftt des 
bras du repos 8t contraignit mes yeiix àt 
s'ouvrir. Mes yeux en s*ouvrarit tomboient 
fur ma trille époufè mourante à mes cotés S 
Combien de fois dans ces longues nuits je 
contemplois dans ramertume de mon cœc[if 
ia décadence d'une vie plus.cfaere que celfe 
qui m'eft laifiee \ Dieul quen'ài-je p&s fouf- 
fert dans ce pofte ceuel <)à |è vetUoîs faasl 
ceflè & Tobfervois mourir ! A chaque hetuib 
quipalïbit, jevoyoîs s'^paiflb for fim vifagb 
les ombres dd trépas. Non y je n^éproûvatî 
point tant d'horreur , dans le jour terrible , 
où conduit jufqu au bord de ma tombe, je taL 
vis s'entr'ouvric 8c me montrer au fond de 
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tîci momenti, in cui il dado fatale giro lunga- 
nente per me , fotco a* dabbiofi miei occhi , pri- 
ma di decidere , fermaadofi , per la vita , o per 
Ja morte. M' è ancor toccau la Tita : lafib •' chc 
altro ho io guadagnato , fe non che l'odiofo pri« 
vilegio di penare pis lungamcnte? 



Ma perche oftinarmi nella triftezza » e deplo- 

rare la perdica di coloro , che non fono perdu- 

ti^ Perché il pcnfîer noflro dolorofamente crrân- 

do intorqo al loro fepolcro , s* abbandona in pré* 

da a* yàni dolori ? L'anima, quel celeftc fuoco, 

fi fpcgne effa fotto le ceneri del fepolcro ? Nà , 

Aulia di Ui ( poichè io ignoro ancora iqual âa 

il fao nome ne* Cieli ) nuila di lei è mono , 

fuorchc quclla parte dell* cffer fuo , chc doycva' 

morire. Effa non ha pcrduto altra cofa faorchè 

il groiTplano , c vile involto , che le impediva 

di vivere ; no , nuUa è morto per lei , fuorchè 

la mifcria , e la pcna. Egli è fopra di me y che 

il Cielo dee piegarc uno fguardo di compaf&o» 

ce / Oh come fon popolati i fepolcri / Oh come 

è fecondo il loro Xcno / Là è il luogo » dove 

I' uomo è generato alla vita. Ma quefta terra, 

ov' io fui derelicto , non è alrrû che un' orrida 

folitudine , una regione annaffiau di lagrime , e 

coperca di funebri ciprefli j un* ofcura prigionc , 

ov* io fon chiufo fotto le voltc de' Cieli , e con- 

dannato a dover gemere. Ogni cofa é foilanza , 

«goi cofa é rcale « e ftabile nel foggiorno in cui 
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fon abymél cpouvamablc éternité. Je ne fcn- 
tis point tant d'efftoî pendant ces momens 
critiques , où le dé fatal tourna long-temps 
pour moi , fous mes yeux incertains , avant 
d'amener, en s'arrêtant, la vie ou la mort. 
La vie m'eft encore échue : hélas ! qu y ai-je 
gagné , que lodieux-privilçge de fouffrirplus 
long-temps? . ^ 

Mais poijrqupi m'obftiner à la triftcfle,, 
& pleurer la perte de ceux qui ne font point 
perdus ? Pourquoi notre pcnféc triftement 
errante autour de leur tombe , s'abandon- 
ne -t-elle à de vaines douleurs ? L'amie ce feu 
célefte , s'éteint -elfe fous la cendre des 
tombeaux ? Non , rîén d^elle , ( car j'ignore 
encore quel eft fon nom dans les Cicux^ rien 
d'elle n'eft mort que la portion de fon êtte 
qui d^yok mourir ^ elle n'a. perdu qu^ cette 
eoveloppe groflîere & vile qui l'empcchoit 
de vivre : non , .rien li'eft mort pour elle 
qvk la miière &? la peine. C'^ft elle qui vit : 
e eft '-moi qui dois' me com|itét au rang des 
morts. C'eft (iir moi que le Ciel doit abaiflir 
un regjirdde pitié! Que les tombeaux font 
peuplés I Que leur jfejn eft fécond 1 C'eft là 
que Thomme eft enfanté à la vie. Mais cette 
. teirre.où je fuis délaiile ,,.i>'eft qu uife îkffrçu- 
. fe foUtude > urte région arroiee. de larmes Se 
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jicendiàino adunque tm yelb etemo Ci la Ci$^ 
tomba >. eflà piii non vi iS trova- Se qoel ]Kiâa> 
rè: cecribye, cià già T h* fâùv^e^. T nrièi occhit 
là fiy|iiQfiD« fiiggîdw ;v«fà £ ûyiBioaalîBL. GSi 
dblNctd (f «m nom» «li& foigniQ , c &. gp- 

tQ^ ^ù ifîi{)ir^ IQ' i(QgUoi^^qu>ihax^ aU' bqpuil' t» dir 
lipiti. dcU*uoi»o. Piftc^ ai, Gela che Jà fiaç.- 
cKczza del mio if^gçeno non fkccit ingîurûi alU-' 
uaodczza 4^1 mio (oggétto« Deftati^ o miô ca^ 
tt, Riçmpid, e t^k^mma dèltî ardèoce (çao*- 
mento dcHa vcrità, Dch poilano î mki vcrf cf- 
fer fiMimi'. qttaneo It^anènGi , e rcftat iiamexili^ 
Mtt* cfit. Ma 4&e dk'M^ L^aMo^ fiWM.» iPile. 
gii aiipri pnifin^icci) il im< glçirU osAvoûbl : ia ai: 

iftm^ caoti». 

Uiotpi0 immpiîtaliB , i]t' GicF p'IafadVr Hlà èunact 
KeftèmmiiT' ît cHiam^î ihôrt9.tc..L^uomp f^eth 
trifabftntc:; pcr fe criftafKnc Ronp dèl^^ Ibcc-, e: 
fi i»»lftà' i^. fàapt fMidrient dëU'ttterfla . g^ncrfc- 
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Couverte de Aoirs cyprès ; une prifon dbfbte^ 
fc où je fois enfermé fous la voÛtè deê Cied* 
& condmnfté à gémir. Tout ett fubltaiïcè y 
tout cft réel & foliclc danis leféjoar qu habi- 
te mon époûlè. Xà, rien ne change; ceft \U 
que tout eft immuable & permanent (^).. 

TmoNS donc un voile éternel fiir ùl tom-[ 
ht 'y elle n'y eft plus. Si ce pafTage cft terri- 
ble , elle Ta franchi» Mes yeux la (tâ^r 
feyant t*er$ riitMattottalité. Des objets d'tli* 
ordre nouveau s'élèvent Se fe décoùvreht àt 
mes regards confolésr O Nttit ! inlpire-moî,* 
Je veux montrer à ï^mme la dignité de* 
Fhomme. Que k foibleiïè de mon génie ne 
4esbonû«ê par k gran&ur de âabn Çû\tU 
Eveille-toi , mon cocùr* Qtte le fentiment 
brûlant de la vérité te pénètre & t'embrafer- 
Puiffent ffle^ vers erre fubliMes comme l-arriéy 
& réftér imriiofteb comme élïe ! Mais que- 
dls'fe ? L^arae dédaigne les lauriers pâflagèrl' 
d'une glbkce périilable : un plus noble efpoîl;- 
^'anime. C'eft^ à FécrmiËe qu« j« deUtÂmùl*^ 
& ^aire de itits cttoitis,* 

HdMMl iwmHWtel, fckit l Cf eft ûft tJkf-* 
l^liêâirqw de t'app^îkr ïhèrteîî L'homme- 
pfia^#^l*ky^î?8afit Itt pfottes dè-ir^ftâî <fé- 
&tumièreV<ibfeÊ£tàiJottt'7aMàîS dfe ïc^:: 
*âael& jtimeflev£eô^<^ûJç S'étonneront de-* 



%y 6 Le Notti dî Toung. VIII. Nom., 
nare nel loro foggiorno queft* dTece debok ^ 
^cft' orpite inafpettato. lo ti ringrazio , Dio pof- 
fente, bencfico Dio, che attaccafti reternità al 
fiagilc figliuol dclla polvcre. E dave ripoferà cgli 
il mîo pen&ro , ftanco di contemplare Te tue ma- 
laviglie , e i tuoî bcnc^zj ? È dunquc una vind 
lo amani y lo adorazti i Non è egH fottc un dir 
kcto, una necefficàl 

Ohîmc / s* eglî è per £bffiîre che io (oqo im- 
moitale > fc V cternicà non fa doxare ri mio cG- 
fcie , chc per etcrnare i mki mali , chc divicn 
tgK il mio orgoglîoi Ma Dio fa perdonarc. Se 
i rimor/î gcnerano la virtù , la di lui mano fcri- 
tc il nome del rco nel Hbro délia félicita. Ac- 
cenato di (ua clcmenza, io sfîdo la morte, c rt- 
pigUa la mia gioja per prcftaigli i mici omaggk 

Dîa aninxo coUa mcdefim» fiamma tutti glî 
«ntf inrcllettuali , emanazioni prcziofe d* unà for- 
f cmc comune. Eglî verso (e lïcOo negli fpiriti ^ 
lïon gîà ugualmcnte în tutti , ma fecondo le di- 
verft Hïifure, cfce elîgevano h dî lui (aviezza, 
t r ordînc ecoaomico délia fua idea. Dopo cflerc 
ftati tutti foggetti, ciafcuno nelk propria sfct», 
aile tfiverfc prove, ch* ei loro iœpofc, fe eflî 
lian confcrvato la nobiltà, c k purezoa dcUa loro 
forgentc, efli vanno riunirfi di bel nuovo^e^- 
dicrfi nel feno dçllo fpirito' etcrao. 
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voir entrer dans leur féjour cet être foible , 
cet hôte inattendu. Je te rends grâces , Dieu 
puilïant , Dieu bienfaiteur , qui as attaché 
réternité au fragile enfant de la poulîîere. 
Où fc rcpoféra ma pcnfëc , fatiguée de con- 
templer tes merveilles & tes bienfaits / Eft- 
çc donc une vertu de t'aimer , de t'^adorcr l 
N eft-ce pts un plaifir , une nccdlîté î 

HÉLAS / Si c'cft pour fouffrir que je (uis 
immortel ; fi réternité ne fait durer mon être 
que pour éteniifèr mes maux , que devient 
mon orgueil ? . .. Mais Dieu fait pardonner» 
Si les remords enfantent la vertu , fa main 
écrit le nom du coupable dans k livre du 
bonheur» Sûr de fa clémence , je brave la 
mort 8c reprends ma joie pour lui rendre 
hommage» 

Dieu anima d'une même fkmmc tous les 
ftres întellcdhiek, écoulemens précieux d'une 
fource commmie. Il fe verfa hii-mcme dans 
les e(prits y non pas également dans touyji 
mais félon les mefures dîverfes qu*èxîgeoienC 
fa (àgcilè & Tordre économique de ion plan. 
Après qu'ils ont fiibi chacun dans leurs Ipheres 
les différentes épreuves qu'il leur a impoféesL, 
s'ils ont confervé la noblefle 5c la pureté d^ 
leur fource , ils vons s'y réupk de nouveau 
fie &, perdre dam le &in de fe^^titeincL 
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Ifamo, m néa ici an verme^ ua vile iafetto; 
Gooo(ci te ftefToy oflèrva k tua grandezza, im* 
f ara ad ammirarti : ia cio confifte tucto il fe*" 
greto délia faviezza. AUor(]aandô tzccolto ne# 
mia penfiero' , io rimka il mio efTerè , ^& ia 
dpn rarviiare in me fteâb on iiioftre ftraniero y 
naa portione dcHa di^inicà fmairita iopra la tss^ 
tai\ Âb pîd io où. confidtro , e pid l'anima mia^ 
fi folleva^» e € infiamma \ lo rifpiiigtf con i£îie-r 
gno il-mofidov t fpicco asdit», verfd l'imnolta- 
fitade , il mia volo. La nacnrâ a tal pen£ero ca»' 
gia , e fi perfezioaa (bcta i miei occImv L* univer' 
lk> non fi prefcnUTa ai mio ^uard^^ dît com& 
un caos informe, cd of^uro : io îï veggo cisco* 
fcritta, c tutto ri^lendente ai lace. Ogoî coCr 
ST ingtandlfce ,^ egni co& fi nobilita âl^ vsio cdt^ 
petto y iô fi>n« fémpre f iftefe petfena , ce io» 
Ibua «V éxx^ etfiètfe. lé mi i^go^ pa&re fek 
▼arie £cene , cKe vanna ai continua cf^Êemié ié^ 
ifyleiiéore, e^ in bdkssza; Oli cgbui r*vwtiiiit^ 
«fpotte ^ e (fieg^ inaatiïi a me utta fllltt«vig)io£|i 
âîiccefiîoae di défli^, cke poi^xû ogf^Sk da oui* 
6re impenotrabili^ sfqggono ali' occhio petfpfcactf 
d^lk conghiettuia ! la veggo la natura« aprirmi' 
il fio fcno, e ricevere Tanima mia ebbra di gio^a* 
îii ifconofciute rcgîoni. In quai delîrf, con quaîi 
trafgoaî di ghabbilo lo iucôntrèrô , e fefgnerd' 
x&mxi^timfcttsmtt fomma^e, fînrifî â riieft'Qtiâf 
iHolgèu^e: dl ifhiti d' \m aâ&f f^tSoÉt ,. tfiMxt: 
HiiaW iSftttti^. mv fi-ikrd(nAo ^diîtrr Ut 4&ke»à^' 
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HoM^ME , m n es point an ver , tm yil îih 
feâe. Connoîs-tbi >^ rois ta grandeur , ap- 
prcncfe à t'admircr : cçft là tout k fecrct de 
la Tageflè.. Quand je recueille ma penfee 8c 
que je regarde dans mon être > puis-je ne- 
pas cecomiQÎtre «n moi un illaftre étranger »; 
une portion de Ta Divinité égarée far la.terre t 
Ah 1 piuA je me coniideoe , plu$ aion amr 
s'élève & s'«mbca£e / It lepouâè k monde 
avec dédain, & je preiKls fièrement inone^ 
for vers rimmortafité^ A ectte penféc, k na* 
ture change 8c fè perfeâionnefoiK mes yeux^^ 
Je ne vx)yoîs ïtfiiivcrs que comme un chaos> 
iiiforme & obiCcur : jie k vois fini & tout écla- 
tât de lumkre.^, Tois s'agrandir^ roue s'en^ 
Doblit à mes regards* C^ toujours moi ^ 8ç. 
\f^ ùàs ud autre érre^ Je me vois pa0er pac< 
^&smxj^<&asa& quir v^iir ânis m& attgpi(e»r 
«me d'éckt & :db.iiëaut&. Ceonme Ta/renk 
«!Îjpofe ^ dëviâepjpe devaoAt mofeune otoMf 
ibtite feceeffibn et dèftinee», qui ee«ver€mr< 
-aujàur^iri dîbrabrcs impénétrjtblës édhtp*- 
pentli l'oeil perçant delà conjeftureîJcTois* 
h. nature mouvfir fonicin, & recevoir nioi^i 
Zjgp^: rayiè dans df s, régions inconnue^ipanis^ 
igjel^ euah^ift^joi^r avec qûcl^%p:ani^pjr^ 

jç. lscmûmx^lmS^v^^^tx>^ 4^s etre&bqir 
jwnaiyiàflinwrmoi^V Qgidfc tniiif iiadri st^aâ». 
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indubifatamencç fino aUa rimembranza di queilo, 
fu cui paâeggiano k mie papille , e la cui viiU 
oggidi mi rapiice. . 



O îmmortalità, çhi puo defcrîycrc i jtuoi tse- 
fdri y e definire la. tua natura ? loib almeno cbe 
tu ïèi un» vitft » il iuimnofo cui û)^ fi fvolgerà 
per. tutti i fccoli y fenza che il fofiir fe ne vuoti 
giaounai.; £gli non ûzà , /cosi fragile comè il Êlo 
ond' é formata la ncra trama degl' infclici noftri 
giorai. Oh per quanco poca .tempo noi godiamo 
délia luçc dei Sole/ Jn qûal .^^ççrcJaio deplorabik 
di fcadimento , e^ ai riparazionc ^ noi ^'ci aggiria-r 
mo quaggiii ftt la terra y la' jpoftra 'falutc non c 
alcro . cHe uiia malah^a l di côntinuô palliàta da' 
quotidianî rimcJj. U ânîma c inferma , c lan- 
gucntc corne il corpo.-tçn6ftre-virtu le pia pure 
mai -non vanné difguia^ dj<,'ak)ûi)pbc&4i lega» 
cke. Ae'ifcttimr:il'i^ai(»e:rL tioébi <itletti! i piibfixi«> 
•iiiiiDmai oisnrjuiiv^o aUii; -fcBciu : eiS noskrCoa 
^çro^çhe cônfola^ioni é^* noftri mali ». cbe ci re£- 
xitjaifçdn, le fço^ ondepatirc;^ £nti abbo^zati^Ja 
noiba eiîftenza non c cbe. cpminciata. Noi no|i 
fiamo ancor cbe ail' aurora , che al debole crc;- 
pufcolo , che pre<îede il giorno. L* uomo ripo- 
fahdo informe nel germe dél pâdre, che dee gJ*- 
nêràtlo V flbn* è gia piti 4rtntanio da qncfta vitt 
impeifïêtta ,' tii èjïïet cht'^! ^ftamoR^lkffi- dalla 
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d'un autre ordi e ,» que de natures nouvelles 
m'apparoitront ( J'oublierai le foleil -, faii$ 
doute Un plus bel univers effacera jufqu'au 
fouvenir de celui que parcourent mes yeux, 
& dont la vue me rranfporte aujourd'hui. 

O immortalité l qui peut décrire tes trc- 
fbrs & définir ta nature ? Je fais du moins 
que tu es une vie dont le fil brillant (è dé- 
veloppera pendant tous les fiecles , fans que 
Je. fufeau s'épuife jamais. Il ne fera point fra- 
gile comme le fil qui forme la trame (i noire 
de nos malheureux jours. Que nous jouif-* 
fons peu de temps de la lumière du foleil I 
Dans quel cerclé déplorable de dépériflement 
-Se de réparation nous tournons ici-bas ! No- 
tre fanté n eft quufne maladie palliée fani 
ceflc par des remèdes journaliers. L ame eft 
infirme & languiflante comme le corps. Nos 
vertus les plus pures renferment toujours 
quelque alliage qui en rabaifTe le titre : nos 
plaifirs les plus vifs n atteignent jamais au 
bonheur : ce ne font que des confolations de 
nos maux , qui nous rendent la force de fouf- 
frir. Etres ébauchés, nojre exiftence n*eft 
que commencée. Nous ne fommes qu'à Tau- 
rore , qu'au foiblc crépufcule qui précède le 
jour.. L'homme repofant informe dans le 
germe du perc qqi doit Uengçndrer , n eft 
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^uacciando il Hiort§k iaYoka^ cIm ci imprt- 
.pana* 



Oh ecceâi ^ giubbilo detf udmd , allordii 
(cioko dalle braccia délia morte, J>akcrà fui 
tcatro délia immortalicà , ed erclamerà : „ Tutti 
„ quefti béni a me s* appattengono ! „ Quai ia- 
bisa rirolazîcme di ftupore , c di gi€>}a fsonreti 
1' anfma iffêende dal Cul delb folviere , e paâàn* 
io dalle ténèbre in un giorno si naonro 1 Gkif 
pitnào mui fourf iri d^H Œrori dûUa nette , x 
lietla moffte , « addolonaâ oneofa pcr i «alî delli 
Ji^ita , oh corne vira (arà la priaia :impreâIofie 
deila feUcita! Quali fcoflè dslxûf^, quali fie* 
Jniti di diletto comoioveranno 1* anima ftupefattal 
Ob^omc noi ringrazieremo la morte î . . . Fer- 
ma , Dio troppo libérale : V uomo i troppo de* 
bole , . . lo fono oppreffo dalla fbla idea di qucft' 
Immenfa ièltcxtài II mio cttoie tremahdo , -prova 
tlna %ecte di TÎbrez9K>, e faveam il fentBaen» 
ttedefioio délia (omma £ua vehtura» 



Quai ordito di maraviglie infinité fi Ivolgerl 
a* noftri occhi ! Quai turba d* oggetti rconofciuti 
s* afïblleraimo , prefentandofi a* noflri <gaardi l 
ïgli c altora chc V uomo potrà rcndcr paga V in- 
ifaziabil Tua a^vidità di conbfcere &gai€oÉt. Tutti 
i fegreci del moado moxale, illtiminati^ a loi fi 



pas {iltisrjélaîg^é de cette vie impsLxùàsc, <pÊS 
iW)U$ ne le Hommes ttoos^mêtnes de 4a vib 

téclle , dont la ineft fetifc oune Ventrée cà 
déchirant FcnvcloppempttcHe qui nous ttàr 
prilbnnoit, 

O trani^arts de lliomme , lorG)ue dégai- 
né de* bras dç la JDOXi:,, Us'élancexa liirlc 
. théatrevde iiinmûrtalit4>r& décriera :^ Toi^ 
j^ceshkmios^iL moi >i ! Qu^k levolmicsi 
ibudame de £mpu£t.Sc 6e i)âie larae épcovb- 
<v€zs^ (QttaoÊi duiéui-de la pouâkre:, ôcpsC- 
fantdes ténèbres dans un J9«r fi iiouyeau l 
Arrivant tout effrayés de la nuit & des hor- 
reurs du trépas y Ôc douloureux encore des 
maux de la vie , que la première impreâion 
liu bonheur fera vive ! Quelles fccoulTes dé- 
licieufês.» quels (réminemens de plaîfîr agi** 
jeronc l'âme étonnée! Conamenous remejî7 
x:ierQ|is la mort/ ^** Atrcte , £>ie«i t€€|> gé*» 
|iéf eux : rihomme ^ tarop (oibi^.i . X^a &h1ç 
idée de atxxt iineienre félkicé Waccahkw 
Monxœur tremblant épr€>uve une force d'e£- 
-fepi , & redofite le fentimem -de&ti kanheuri 

•Quelle trame de mcrvc3îes fans fin fc dé^ 
roulera devant uos yeux ! Quelle foule d'ob- 
jets inconnus & preflTeront fous nos regards î 
iC'eft alors que Thomnae pourra fâtisfaire fb» 
in&ûable avidité de tout CQUornue* Toii^^ 
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fveieranno. li nondio £ico efcirà da quelle fel- 
ce nubi;, die rircrraop, e ftaocano la .vifta <id 
penfiero ,, c aon Uréiaa vederc al <iotto o/Ièrva- 
tore, fuorchè anelli infranti, frammenci difpcrfi 
fcnz' iinione , e fen^* ordine. Allora tutta la cate- 
na Tara ben connefTa , tatti i vuoti Taranno riem- 
piutî , eflà farà intiera , e vîiîbile da un capo 
air altro : tuttc U dimenfîohi avratuio la loro 
longhezza , c la lor pcrfczionc ; noi ^cdrem ton- 
deggiare quefto gran tutto, corne cm globo per- 
fecto » di cui tutti i pimti illôminati , venannA 
unit! dipignerfi nell' occbio , da ceiefiixile , efiadco 
fapore inebbriato. 



Collocato in un punto A^Mime dello fpazia, îv 
tevi ad abbracciare con un* occbiaéi » la mol^ 
titudine de' mondi fiuttuanti fu T onde tiaiparenti 
deir etere , che imprimono infinîtî folchi di lucc 
ili queft* Oceano ftermînato. Richiamate ail* idca 
i énorme grandezza del plu leggicro di qaeili 
globi : indi calcolate il loro prodocto , in£niu 
meiite piccolo , con que* globi infini tamente gran* 
di , c gli trovcrcte eflere appunto corne la gi- 
gantefca grandezza délia balena, paragonata a 
guel' popoh) di piccoli cnti, ch* cflk ioghiotifcc 
quafi atomi brillanri , fenza fcntirli. OiTervatc 
quindi qudie moli incompfcnfîbili , fparir anck' 
cflc a confronte di qucll* immcnfp Tpàzio , Jn coi 
câê ii muoYonb iœpercettibili ^ corne i globuletà 
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Içsiecrets du monde moral éclairé (è rêvé* 
leroiic à lui« Le monde phyfique forcira dé- 
cès nuages épais qui bornent & fatiguent la 
vue de la penfée ^ & ne laillcnt voir au la- 
vant qui robfervc, que des chaînons brifés, 
des fragmens épars fans liaifon & fans ordre* 
Alors tous les anneaux fe (uivront , toutes 
1^ lacunes Ceront remplies;» la chaîne. fera 
complecte ^ vifible d'un bout à l'autre i tou- 
tes les dimenfîons auront leur étendue & leur 
perfeûion : nous verrons ce grand tout s'ar-: 
rondir comme un globe exacft dont tous ks* 
points éclairés viendront le peindre enfemble 
dans rteil enchanté. 

pLÂci dans un point çleyc de IV/pace ,' 
cmbralïèz d*un coup d*œil la multitude, des 
mondes âottans au-deflus des ondes trans- 
parentes de réther , & traçant des filions 
infitns^de lumière fur cet. Océan immenfe.. 
Eigurez-vous rénorme grandeur du plus lé* 
ger de ces globes -.calculez enfuke leur rap*. 
port infiniment petit avec ces orbes infini- 
ment grands : c'eft la grandeur gigantefque 
de Ja baleine comparée à ce peuple de pe- 
tits ctres qu'e41e engloutit comme des points, 
brillans fans les {cntir. Voyez enfuite ces 
maffes. inconcevables difpargître elles-me* 
Qies devant l'enceinte immenfe où elles ft 



éd fimgne, cke citcok. neUc jsoftre vene: cnto. 
è ¥aftft i' idea ife//* umifti^ ! Taato fe fecMclo^ 
il Creatore! Ov dua^ue, aUora (]4undo qoefta 
mole di mataviglte, veduoi con un folo fguar- 
do y £ précipitera Tu i tuoi occhi , giudica qiul 
cSetto faran per proJurre. ' Se T ammirazione é 
ima fbrgente dî pîaceré , dî quai torrente di yo- 
Ititcà fentiraffi inondaca V anima tua i Quai farà 
d'femqae la raa efktfi'» allofchc tu Tedrai le vef- 
timeatE) c la mâeftà niflendente^delP E&re, ckc 
hCfÀh cadere àsAh, (m maao quel ammafe di 
globt,. e (K mfmdi ^ come oa £^gio dal Cio po^ 
ttsc ^ Tuct» qile^ cat», ali c«^etto dejla huajt- 
noEt ùnyaaxc onde (bno emanaû » non' avniano 
che il debol luilro d' un fiore de noftri campî , 
in faccia ail* aftio , . che gli fa fchiudere* Che è 
^li dunque quel Sole de* Cieli, da. oui la feli* 
cira fi dîifondé a gran torrenti fovra tutte le fue 
créature, c hi cui vîfta è ciô, che forma la fc- 
licitàr faprema ? La moite fok puofciog^tere ma^ 
Ml qiuJtiéne. Oh qivanto poc^ ne cefta-per com- 
pGtiiic tantodiCckou^e di pia»3e ! N«ird tuai 



CHi corne Tatà pur dolce coEi lo conyerTare 
linîtî d^intereffi, e iii una etema^ foctecà co' no^ 
iherbff figfr ddl* ititelligenta ,. difpcrfi ora ' ncgli' 
fpiti abkabiH', c dteati di facôkà ftvcrfc, cta-* 
Atin»'ikoado>4»J>9t^^eîe; itTiFtife' ektafta^ 



i 
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meuvent imperceptibles comme les globu- 
les du fang qui circule dans nos veines : tant 
le plan eft vafte ! Tant le Créateur fut fé- 
cond ! Eh bien ! lorfque cette maflè de mer- 
veUles > faifie d'un feul regard ^ iè précipite- 
xa fur tes yeux, juge de TefFet. Si l'admi-^ 
ration eft une fource de plaUir , de quel toc* 
rent de volupté Tasue fe (èntira remplie ! 
Quels feront donc tes tranfpom , lorfque 
tu verras le vêtement & la majefté fefplen- 
diilante de TEtre qui laiila tomber de fa main 
cet amas de globes 6c de mondes comme un* 
dlajb de (à puiflTance t Tous ces êtres n au- 
\ tout devant la ibuice radieufê dont ils font 
I émanés , que le foible éclat d une fleur de 
î nos champs devant Tattre qui Ta fait éclor- 
re. Queft-il donc , ce foleil des Cieux, d*où 
k bonheur fe répand à grands flots fur tou- 
tes fcs créatures , & dont la vue eft la fé- 
j licite fuprême? La mort feule peut refon- 
dre cette queftion. Ah ! qu'il en coûte peu 
pour acheter tant de fciençe &• de plaifirs ! . . • 
Il ne faut que mourir. 

Qu II fera doux encore de converfer unis 
d'intérêts S>ç dans une. éternelle fociétéavec 
lesnombrcux enfans dp TintcUigence , difper- 
fés maiiuenant dans les eipaces habitables âç . 
dMs de ÊKçuI^és 4k4[cfe$ ^ chacun iêloci Ic?^ 
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Ubcri dcir inûera natura, d' efTcre . i propiietar; 
immonali di cutte le riccbezze , ch' cflà racchiu* 
de, il r.uicire i noftri dilecti aumentaifî la pro^ 
porzione délie noilre cogaizioni , d' eflere iaixlatt 
in tutti i fegreti del Creatore^ di comprendere 
Dio col penfîero , di leggere nel di lui £eno l'alta 
idea délia creazione , e di paragonar 1* opéra col 
mbdello ! L* occtiio condotto da iacaatcfiiiio. in 
iacancefimo , fegoiterà ia <^m laogo T onac la» 
miiiofe de* pai& dell* Onoipoccnte. 



Si , ogni cofa è vana , tolrahe rcternità. E vi 
faranno ancora yere difgrazie per colui , che crede 
immortale 1' anima Tua ? Quai è lo fcbiavo , che 
potrebbe oggi dolecfi , (e dimani dovefle deftarf; 
padrone d' un impcro? £gii dimentichcrebbe i fuai 
ceppi 9 e già dall* imaginazion fua portato Ail tro- 
no , brandirebbe nclle mani un fantaftico fcctro. 
L* uomo dabbcnc è un Re fanciullo , che a(petta 
■n impero coll* età , in cui di regnar fia capace. 

, Quai penfiero puo magglormente innalzare 5 in* 
grandir 1* anima ? Egli foio ci fofticne , c ci coo^ 
fola dellc pcne délia viu : i fuoi mali piii non 
hanno amarezza , fpcnto è il falfo lumc dei di lei 
béni : la terta non è veduta che in lontananza , 
e' corne eccliffata nell* ombre. Le frivole fuc 
diftinzioni fvanifcono : la fbnuna non hà pià fa-< 
vori , aè difaftri* Pari fcmbra , ed i^ualc ogni 

cofa^ 
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cfpeae : de vivre citoyens libres de la nature 
entière 5 d'être les propriétaires immortels 
de toutes les richeires quelle- tenfetme, de 
fentir nosplaifirs s'accroître en raifon de nos 
connoîftances , d'être initiés dans tous les (c- 
"crets du Gréatear , de fiiifir Dieu avec k 
penfée , de lire dans fon fein le plan de la - 
création , & de comparer l'ouvrage au mo-. 
dele ! L'œil promené d'enchantement en en- 
chantement fiiivra par- tout l'empreinte cela-. 
tante des pas daTout-Puiflant. 

Om , tout eft yain , kormis l'éternité. Eft- 
:il encore de vxais malheurs pour celui qui 
'Ctoit fon^ttic immorcelle l Quel eft refclâr 
ve qui pourroit fe plaindre aujourd'hui '^ fi 
demain il devoir s'éveiller le maître d'un 
fcmpite ? Il oublicrott fes fers , & déjà por- 
té fiîj: un 'vpne.par fou imagination, il agi- 
teroit dans fes mainis un (ceptre fantaftique. 
L'homme de bien eft un Roi en bas âge qii 
attend un empire avec fa majorité. 

Quelle, penfée peut davantage élever ; 
-agrandir i'ame ? Elle feule nous foutient & 
nous ^Qnfole dés peines de la vie : fes maux 
n'ont plus d'amertume : le faux éclat de fes 
bien* fcft éteint': la terre n'eft vue que dans 
réloîgiièrit A¥ , &: comme éclipfée dans les 
ombres. Ses diftindipns frivoles s'évaiiouii^ 
tome /. . N 
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toÙL : grandi , e piccoli , ricchi > e poveri , totà 
ttOQ formâno che un griippo confufo, le cuidif- 
fcronze fi perdoao nella denfità deUc tcnebre. In 
tai goUa 1q fpenacore coUocato in Satomo, vc« 
vde colme le noftre valli , appianate le nofbe 
tnoûtagnc, fcancellate dalla tondezza del globo. 



Se iwenga che una mano pietofa, fpezzando 
î ceppî d* un infclice , il libcri dagli orrori dcl 
tiero carcere , la cui maifana uniidità , e V aria 
denfa, c corrotta il fofIbcaTano, e che il cour 
•âuca dal cupo di fm prigione , fu la cima d'ana 
HKMitagna , ot« regm un* aria pnra « e foctile , 
©vc amené vcdute fi prcfcnrino d* ogni parte a* 
.di lui fguardi j balza per gioja il cuore in petto 
a quell' infelice : egli refpira m aura vitale, Tali 
fona i trafporti di giobbilo d* un anima , che 
fcioka da' vergognefi fuoi lacci, da'vani dilettf, 
che la fnecvavano , dalle vili pàflîonl , che T in-* 
'catenavano , s* innahà libéra, ê (ciolta ail* ec« 
cel& regi'oni délia ragione , yi rarvîGi il natal 
fuo elemento, 1* aria ri refpîra d* inttnortali fpc- 
faase , e prétende pcrfiao afl' acqulfto di Dîo* 
Cola eâa cootenpla Teckà iublbniiEme> cola cfiâ 
troya idée grandi ,. e confolanti ; la yî£tii le fz 
violenza , e vienc impadrooirfi di Icii ^^ Tuomo 
diibbene, appiccandofi colla mano.a* Cieli> dice 
alla terra di pro&guire il eircolare fuo moto, 
cilà gûa focto ai di lui piedi^ iciua çç)mimicarr 
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fent : là fortune n'a plus ni faveurs , ni re- 
vers. Tout paroît égal & de niveau : grands 
& petits , riches & pauvres , tous ne for- 
jnent qu'un jgrouppe confus dont les dijEfc- 
rences (t perdent dans l'épaidèur des ténè- 
bres. Ainfi le {peâateqt f>lacé dans Saturne , 
voit nos vallons comblés y nos montagne^ 
applanics , cfFacécsl de la rondeur du globe. 
Qu'une main fecoùrable brifant ks fctS 
d'un malheureux , le délivre des horreur^ 
du noir cachot dont l'humidité mal-fâine & 
Tair épais & corrompu le fuffoquoient ; 
qu elle le conduife du fond de fa prifon fiir 
le fommet d une montagne où règne un air 
pur & léger 9 ou d'^éables payfages s'offrent 
de tous côtés à (ts regards \ le cœur de (xt 
infortuné bondit dans la joie : il refpire , il 
fe fent foulage du fardeau qui l'opprefloit : 
tout fbn être fe renouvelle \ il eft tout amc 
& tout fentiment \ il croit renaître une fé- 
conde fois à la vie. Tels font les tranfports 
d'une ame , qui dégagée de lès liens honteux , 
des vains plaifirs qui l'excédoient , des viles 
paflîons qui l'enchaînoient , libre & légère , 
5'éleve dans les hautes régions de la r aifon , 
fe reconnoît dans fon élément natal , y ref- 
pire des e{péranccs immortelles Se prétend à 
Pictt même. Là ^ elle contemple des vérités 

N i] 
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gli II vano fuo ondcggiamento : egli nol fencc. 
Ebbro di /peine, e di gioja, Tidea della futurâ 
fua félicita T immerge , e '1 ritienc in un eftafî 
continua : aflente dalla terra , egli è entrato nella 
immortalità. Niuno de' tranfitorj obbîetti ha piii 
diritto di fifTare i di lui defîderj : sfavilla il Sole 
Xenza ck' egli 1' offcrvi , c romorcggia il tuono 
£enza ch' ei 1* oda : per quanto impetuofi , e fieri 
ficno i vcnti , c le tempcftc , che fe gli follevan 
4' intorno , egli fa che la fua forte è nelle mani 
del Padrone dclle tempefte : egli s* attacca ftrct- 
tamente al di loi feno. Gli anni, e la vita tra- 
fcorrono , fenza ch* ei fe n* avvegga : i dolori ei 
non fente , ne le agonie della morte. Egli c co- 
lui , che coll* ocdhio apctto , e fcreno fi précipita 
gajamente nel profondo di queft* abiflb , mcntrc 
che il vile iac|;eduIo fi ftà tremante nella fua 
jcalma. 



Ah , non s' imprigioni T anima noftra in qucf« 
to mifero mondo ! Se ad ogni iflante temiamo 
di profondar in quella polvere , che calpefHamo , 
per déporte ogni timoré , corriam follcciti verfô 
V afilo , che ci fta apeno ncU'aYVcnirc. Refiftia- 
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flibliiTies^ elle puife des idées grandes & con- 
solantes : la vertu lui fait violence , & vient 
«""emparer d'elle. Là Thomme de bien , la 
inain attachée aux Cieux , dit à la terre de 
rouler : elle tourne fous fes pieds , fans lui 
communiquer fon vain balancement : il ne le 
fent pas. Enivré d'e{poir & de joie, Tidce dé 
fori bonheur futur le plonge & le tient dans 
une extafe continuelle : abfent de la terre , 
il eft entré dans Timmortalité. Hul objet paf- 
(ager n'a plus droit d'arrêter fes delîrs ; le 
foleil brille fans qu'il le remarque , le tonner- 
re gronde fans qu'il l'entende : quelque 
bruyans que foient les vents & les orages qui 
s'élèvent autour de lui , il fait que fon fort 
eft dans les mains du Maître des tempêtes r 
il s'attache étroitement à fon fein» Les années 
& fa vie s'écoulent , fans qu'il s'en appcr- 
çoive : il ne fcnt point les douleurs & les 
agonies du trépas. C'eftiuiqui, l'œil ouvert 
& ferein , fe précipite gaiement au fond de 
cet abyme \ tandis que le vil incrédule trem-- 
ble dans le calme. 

Ah , n'emprifonnons pas notre ame dans 
ce monde miférablc ! Si nous craignons à. 
chaquc inftant de nous enfoncer (bus cette 
pouffiere que foulent nos pas j pour nous 
lalTurer , fauvôns-nous vers l'afyle qui nous. 

N iij 



1J4 Li NQtti di Toung. VIII. Nom. 
mo al corrente, che ci traCcina colla foUa degli 
aomini yerfo oggetti vili> e paflèggicri; fermia-* 
moci , e Ccq/Ii dal fublime prerentimenco di nof- 
rra fone , inohriamo ï idea del noftro eflère ai 
£là di dieci fècoK , per contemplare ï uomo ar- 
raak Qcll' uomo futuFO. Oh quak farà la aoftra 
gieja nel Ycdere la nofira imagine ri^efla a*nof* 
tcL Qccbi » fqtco ItaeameDd immortali i Qk corne 
qpi aQ(i«rci9o fiyperbi , nel veder queflo i^<K:liÎQ 
rimecterci ncUa aatnrale noftra grandc^zza , e rap-> 
prcfencarci tali , quaU noi fiamo realmeoce / Oh 
c^ivmtQ è dolcç cofa il predirç a fe fteffo il fuQ 
awenire , e leggere il gloriofo fuo deftiao in q^ei 
ritratçcf dipinto dal pc^ficro • Faccianio . (bvcntc 
^ uo fol uomo due enti , une de^quati già eo^ 
locato neHa immortalirà, confolt Faltro ritennto 
SMicor f» la terra. AfcoltramogH in filenzto tagio» 
nat fksL ioio neil*' iotetDO delk nollr* aiùoia, (£^ 
^veamt a oa tempo noi âd£ gli ioeerlocutoii^ e 
il k^xxMk de* âhip^Oiii Iotq tcactQtûoica^û 



Kon (ènti , o Lorenzo (fi) y goufiatfi d'au noMk 
orgoglio il tuo fcno a talc idea ? Non volcrlo re^ 
primere : egli c legittimo. Guardati d* eflcr mo- 
Aîfto , altorchè conviene efTerc altero. L*uomo non 
pua troppo fprczzar fè ^^So ; 1* uomo non puo 
trj^>o ftimarfi. L'arec fta nel non prcndcr« et- 
Sûre, c nel fapcr opportuQamcnte far ufo del dif- 
pcezzo y e délia ftima. Infupcrbifci per le vired : 
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cft ouvert dans Favenin Rcfîftons au torrent 
qui nous entraîne avec la foule des hommes 
vers des objets vils & paflagers \ arrêtons 
nous , & frappés du preflcntimcnt fublime 
de notre dcftinée , avançons notre être au- 
delà de dix fiecles , pour contempler Thom- 
me aduel dans l'homme futur. Avec quelle 
|oie nous verrons notre image réfléchie à nos 
yeux fous des traits immortels! Que nous fe- 
rons fiers en voyant ce miroir nous rétablir 
«toisnonre gcandeiu: naturelle & nous repré- 
£cnccr tels que nous fommes en effet / Qu il 
eft doux de k, prédite fon avenir y & de lire 
it% ii^àm gforkinc dans ce portrait tracé pas 
îa penféè \ Faf fons fdovcm d*tin fcul homme 
deux êtres, dont Tun placé déjà dans Tinv- 
mortalité confble l'autre encore retenu fur b 
terre. Ecoutons-les en filence fe parler au! 
fond de notre ame » étant à la fois nous-mê- 
mes les interlocuteurs & le fujet de leurs 
étonnans entretiens. 

LoRENZo (3) , ne feas-tu pas à cette idée^ 
ton fein s'enfler d'un noble orgueil \ Ne lo 
réprime point : il eft légitime. Garde-toi d'ê- 
tre modcfte , quand il faut être fier. L'honH 
me ne peut trop (è méprifer , Thomme ne 
peut trop s'eftimer. Le fecret eft de ne pa^ 
fc méprendre, & déplacer à propos le me-; 

N ir 
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ftx akero m tuo ^aore. £ cqÙl mai v'è (u \z terra, 
che cquivatga i <iiletci del penfiero? Monarchi,. 
Ifiiperj , qu^l cofa potetc voi mollrare chc da pa-^ 
lagonabiJe alla Qoj>iltà d* un' aima immooale, chc. 
irede fe ftdTa » che fente la propria grandezza « 
chc fa rirpettarli , e godcre di fe incdefuna ? 



Tattavia T aômo netia fua demenza (eppeâifce 
^naggiu tnttf i fuoi defiderj , e fôtterrando. fbtta 
la polve (peranze infinité , iènza provarhc ramnui^ 
ricQ, egli folFoca in un iAantie.di txent' ^itmi un' 
aima immortale* Schiavo attorniato dall' acmosfera 
délia terra , egli ^afièziona al fuo carcere , e pago 
di (Irifciard in eflb, vcrgognofamcntc compiacefi 
nella fua miferia. Egli fî fpropria , con una ftupida 
indifibrenza, di quel ricco patrimonib, in cui l'tiomo 
dabbene ha da mietere diletti iJaterminabili preffe^ 
r Etcrno Sîgnorc , aHora quando tutti que* fecoU 
d* UD momento faran trafcorfi, allorchè il tempo» 
c h pena, il cafo^e l'a mone farannPv a^ient^ti. 
Qualora io i^eggo un' anina^ con^jLipiar in tal guiGi, 
]a Tua forza, e JU fua attività in frafcherie pe- 
»ofc j Qgni. qualyolta io k yeg^o perpctuî^mente, 
i^itau , fecondo che la foreuna è ridente , o mi- 
oaccevole , paflkre , e torn^ir di concinuo dall* in- 
quietudini délia gioja , alF inquîetudini del timo^ 
zes mi feœbra^vedcre TOccano,, che foUcYi l:Qn> 
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pris & Peftimc. Enorgucillis-toi de la vertit:: 
fois fier de ton ame. Qur'y a-t-il fur la terre 
qui vaille les plaifirs de la penfée ? Rois , 
empires, que pouvez- vous montrer de comr- 
parable à la nobîelîe d'une ame immor- 
telle qui fe voit, qui fent fa grandeur,, 
qui fe refpede & qui {aie puir d'elle- 
même ? 

' Et cependant Thomme- dans (a démence- 
enfevelit icir-bas «ous fes defirs, & enterrant 
fans regret fous l'a pouflîere de^ efpérances 
infinies , il étouffe dans un inftaiit de trente 
années une ame immortelle. Captif entouré 
de Tatmofphere de la terre , jil s^attache à fi 
prifon -, & content dy ramper, il fe com- 
plaît lâchement dans fa mifere* il aliène avec 
une ftupide indifférence ce riche héritage où 
rhomme de bien doit, près de T Eternel , 
moiflbnner des plaifirs fans fin , lorfque tousi 
ces fiecles d- tm moment auront paflé , lors- 
que le temps & là peine , le hazard & la 
mort feront anéantis. Quand je vois une 
ame dépcnfer ainfi fa force & fon adivité 
dans de pénibles l)agatelles -, quand je la vois; 
|>erpétuellement agitée , feton que la fortu- 
ne fourit ou menace , pafler & revenir fans, 
^Ije. du trouble, de la [oie au trouble de la. 
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de Cuti e le Tue cempefte per porure uoa pagUa^ 

o pec aâbgaie un infetco. 



Uommi vendati a'fenfi, voi cbe limitate la 
Toftra efiftenza a qucfhi mifera vica, fatevi a 
giudicare dclla faviezza di voftra fcclta , dal ri- 
cratto ch'io fort per farvt , dcU* uomo piu forta^ 
nato. Egli dbiama un de£derio -y quel defiderio ac- 
corre a* fuoi ceimi : cgU il rimaoda » iie chiama 
un altro « che Ik» prefto gli tIciic a noja , e ch* 
cgli caccia da fç un* altra volu. In tal guifk » 
cgli paâà la yica foUccicando fucceflivamente mille 
obbietti , fenza che niun d' eflî lo appaghi. Ma 
fupponiam Coddisfatte tutte le èl lui voglîe. Nîence- 
dimeno Tora fatale , e temuta, per quanto tarda 
cila po£Ei efTere , giugne impetuofamente. Cieli ! 
Oli cQine rapidamentc vf^la la fpuola, ebe teâe il 
itral tuo lenzoolo ! OV è il fogno de* noftri prî- 
mi annt ? £i& fooo icçkiotdti neli* abiilb del cem^ 
po , ç fono cosi lontani da n^', corne Te effi n»jâ 
ci fofleio appartenuti. Il di pie&nte ^ è corne Tau- 
gello, che dibatte T ali per liberarû dalle noftre 
mani, e volarfene. Appena il pofTediamo, e già 
cgli c fuggito. La morte accorre vcrfo di noî con 
velocità eguale a quella , con cui il tempo fcn 
fugge, e termina bcn prefto la vita più lunga, 
e piu fortunata : null* akro rimane che Y ctcmità. 
£ a chi appartien elTa ï A chi yien dTa recare 
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crainte i je croîs voir l'Océan foulever fc^ 
flots & fcs tempêtes pourponer une paille, 
ou noyer un infcdc. 

Hommes vendus aux fens, vous quibor-- 
nez votre cxiftence à cette vie miférable ^ 
jugez de la fageilè de votre choix par ce 
portrait de Thomme le plus heureux. Il ap-î 
pelle un defir : ce defîr vient : il le renvoie ^ 
il en appelle un autre qui lui déplaît bien- 
tôt 8c qu il écarte encore. Il pa0è ainfi ùk 
vie à foUiciter fucçeffivemçnt, raille objets ^ 
dont aucun ne le Satisfait. Mais (uppofons 
tous fcs vœux ren^plis- Cependant l'heur^ 
fetale de redoutée, quelque' tardive quelle 
puifle êtte , arrive avec impctuoftté. Weu } 
avec queUe rapidité vole la navette quitiflê 
ton drap mortuaire î Où eft le fonge de noj 
premières années ? Elles fe font englouties^ 
dans Tabyme du temp^ , & font auHi loiti 
4e nous , que fi elles ne nous euffènt jamais 
appartenu* Le jour préfent , eft comme Toi- 
feau qui fe débat dans nos mains pour s'en-^ 
voler. A peine on le po0ede, qu'il s'eft 
échappé. La mort accourt à nous avec au-' 
tant de vîteflc que le temps fuie , & tctn 
mine bientôt la vie la plus longue Se la plus 
fortunée: il ne refte que Téternité. A qui 
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la félicita-'' Imerroga la tua co£:icDza^cf{a.clri(^l 

pondéra. 



{a) bov*è quefta regione dcUa vita beata, chc è Tog- 
ccito dclle piû ardcnti brame dcl favio ? Troppo dïbole 
e la luce del Sole per penetrare cane' Oltre : le Scelle più* 
follevace fi (Irifciano molco al dilTocco di quella. La mor- 
te , la poceme morte puo fola , porrandoci m trionfo al 
diiibpra del Sole , e degli aftri dcporci in quei cllmi for- 
tunaci. 

( fe ) Viverc isimorcale V Ah quefto penfiero tucte riem- 

Î»ie le pocenze dell' anima mia ! lo non fo ftancarmi di 
àrnc il mio trattenimence. Abbandonaco incieramence st 
taie meditazione , un fccolo correrebbe fenza ch' io me 
ji'awedeffi, e coiriftcfTa avidicà mi ci ricufferei im'akca 
Tolca. Quai altro penfiero puo colpire il fencimenco coït 
impreffion cosî viva î Egli fcuote Panima mia con violen- 
tai uguale a quella, con cui il fulmine ferifce il mia 
orecchio. La mia ragione fmarrita. non fa riaverâ dal fuo* 
Àupore : i si and délia mia riconorcenza difîeccano il 
mio cuore. L'anima a taie idea piû non iftà fonnacchiofat 
fu r orlo del fepolcro , eda fi slancia , efia fâle tcion- 
fante , e' va reiptrare 1' aria Tua natia , u-n' aria , che 
alimenta il fuo nobtle orgogHo , e tucte rideila le fa- 
ville di quel celefte fuoco , che il Creatore dcpofe nef 
di lei feno. Un penfier folo non v* c allora , che ram- 
^picando vada focco le Scelle. Mi û dira perawencura ch' 
lo porco air ecceflb- 1* encufiafmo ? L' anima , chc a talc 
entufiafmo non c caçace di foUevarfî , è un' aima de?- 
Bole r mtolti ve n*^^ebb'e che provarono qucfti divinl craf^ 
porci : fenza. efli non fi farebbe mai vifto fcorrere il. 
îangue de* Martiri. E tutci far polîbno ci6 , che pocè 
fare un fol uomo. Chi è colui, che agicaco daile prb- 
celle délia vita ^ puo bilanciare in fua mente il prezzo. 
di quella félicita infinica , fenza fenctrfi infocato , ed 

bro- 
elUi 

son potrà mai concepire corne fieno immenfe le préro- 
gative di queir eterno reame. 



// fine dcl Tomo I^ 
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appartient-elle ? A qui vient-elle apporter le 
bonheur ? Interroge ta confciencc , elle te 
répondra- 



robjet 



Où eft cette région de la vie heureufe , qui fait 
des VŒUX les plus ardens du fage ? La lumière du 
foleil eft trop foible paur pénétrer julbu'à elle ; les étoi- 
les les plus élevées rampent bien au-dellbus. La mort , la 
mort puiifante peut feule , nous perçant en triomphe au- 
deflus du foleil & des aftrcs , nous dépofcr dans ces cK- 
■ mats fortunés. 

(6) Vivre ifnamortel! Ah, cette penfée remplit toutes 
les facultés de mon ame ! Je ne peux me laffer tie m'en 
occuper. Livré tout entier à cette médication , un fîccle 
s'écouleroit fans que je m'en apperçufïe , & je m'y rcplon- 
gerois encore avec la loeme avidité. Quelle autre penfée 
peut frapper le icntiment d'une impreffiolî auili vive ? Elle 
ébranle mon ame aufli violemment^ que le tonnerre ébranle 
mon preille. Ma raifon ne peut revenir de fa furprife : les 
élans de ma reconnoi (Tance épuifent mon coeur.' Â cette 
idée, Tame ne fommcille plus fur le bord du tombeau , elle 
s'élance, elle monte triomphante , Ôc va refpirer fon air natal , 
un air qui nourrit ùl noble ambition , & réveille toutes les 
étincelles du feu.célefte que le Créateur a dépofces dans fon 
fein ? Alors il n'cft pas une de fes penfees qui rampe au- 
deflbus des étoiles. Dira-c-on que je poulTe l'enthoufîafme 
à l'excès ? L'ame qiri n'eft pas capable de s'élever a cet en- 
thoufiafme , eft une ame fuible : il s'en ed trouvé plu- 
fieurs qui ont fenti ces divins tranfports ; autrement « le 
fang des Martyrs n*eût jamais coulé. Et tous peuvent faire 
ce qu'a pu faire un feul homme. Quel eft celui qui , battu 
par les tourmentes de la vie , peut pefer dans fa penfée le 
ptix de ce bonheur infini , fans fe fentit tranfporté , ravi , 
tout en feu? Quel fceptre , quel trône nous eft dcftiné î 
En vain , dans cette minorité ténébreufe , l'ame en enfan- 
ce fe travaille ic fe tournaente : elle ne pourra jamais con- 
cevoir les immenfes prérogatives de cette royauté cierncUc, 

Fin du Tome premier* 
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